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SUITE  DES  APOLOGISTES  GRECS. 

XII.  ORIGÈNË,  PR£TE£  D£  l'£GLIS£  d'ALEXAM-* 
BUE,  ET  CONFESSEUR* 

De  Tan  189  à  l'an  2i53  de  Jésus-Christ. 

Cet  homme,  si  justement  célèbre,  naquit  à 
Alexandrie,  Tan  i85.  Il  eut  pour  père  le  martyr  saint 
Léonide ,  dëcapitë  pour  la  foi  en  202  ,  sous  le  * 
règne  de  l'empereur  Sévère.  On  ignore  le  nom  de  . 
sa  mère.  Ses  parens  se  chargèrent  de  lui  donner 
eux-mêmes  les  premières  leçons  d^une  éducation 
chrétienne.  Origène  répondoit  à  leurs  soins  par  les 
plus  heureuses  dispositions,  et  les  charmoit  par  sa 
piété  au  point  qu'il  arriva  souvent,  dit-on,  à  Léo- 
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nide  de  s^approcher  du  lit  de  son  jeune  fils  pendant 
qu'il  dormoit  ;  et, lui  découvrant  la  poitrine,  il  la 
baisoitavec  respect,  comme  un  sanctuaire  où  rési- 
doil  Tespril  de  Dieu  (i).  Origène  n^avoit  pas  en- 
core dix-sept  ans ,  qu'il  élonnoit  déjà  par  Télendue 
et  la  précision  de  ses  connoissances;  grand  homme 
dès  son  en&nce,  dit  saint  Jërdme  (2).  Ce  Père  af- 
firme  qu^outre  les  saintes  Ecritures  dont  son  père 
lui  aVoit  appris  la  lettre  et  IVsprit  (5) ,  il  savoit 
très-bien  la  philosophie  tout  entière.  Elle  embras- 
soit  la  dialectique  V  la  géométrie,  Tarithmétique  bu 
mathématiques ,  la  musique ,  la  rhétorique  ,  l'his- 
toire de  toutes  les  sectes  de  philosophes,  même 
l'hébreu  (4).  Il  &lloitbien  qu^il  y  eut  dans  ce  jeune 
homme  un  savoir  extraordinaire ,  puisque  Démé- 
trius,  évèque  d'Alexandrie,  lui  confia  à  l'âge  de 
dix-huit  ans  la  direction  de  l'école  de  cette  ville  , 
dont  l'érudition  et  Téloquence  de  saint  Clément 
avoient  si  fi)rtaccru  la  célébrité.  Bientât  sa  réputation 
éclipsa  celle  de  tous  ses  prédécesseurs.  £lle  parvint  à 
b  cour.  L'empei^ur  Alexandre  et  Manunée  sa  mère 

(1)  £iMèb.  Hist,  liv.  VI,  ch.  2.  Huet,  (higen.  1  vol.  lib.  f,  cap.i, 
pag.  »  etsaiv.  Halloiz,  Otigen.  D^ens.  pag.  3  etaeq. 

(a)  Magnus  vir  «6  iiffantia,  Hieioa.  EpisU  xu*  col.  366.  tom«  iv« 
ed»  Benêdict.  Haet,  Origau  voL  1  pag.  Aftd,  Paris,  1679. 

(3)  Voj.  n.  Cellier,  tom.  11,  pag.  458.  TQIeai.  Mim,  tom.  m,  pag. 
498.Botler,  ViêêdM  tabiti,  a«  aa  avril,  art.  4»  S.  Léonide,  tom,  wn^ 
pag.  4fiS.  La  F,  Halloiz,  Origen.  Drfvu*  pag.  18,  a3. 

(4)  Hier,  wpr,  Voy.  la  note  de  D.  Cellier  sur  le  passage  de  S.  JérAne, 
pag.  585.  Haet,  On^^.  pag.  9, 10.  Cave, iScn/^r.  pag.  7i,iOol«  1. 
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voulurent  le  conooitre.  Porphyre,  aussi  fameux  par 
ses  calomnies  contre  le  diristianisme,  qu'Origène 
par  sa  défense  ,  témoigna  une  égale  curiosité  pour 
l'entendre  durantson  séjour  en  Palestine,  où  la  pei^ 
sëcution  Tavoit  forcé  de  chercher  un  asile.  Les 
évêques  de  cette  contrée ,  réunis  en  concile,  et  pré- 
sidés par  saint  Alexandre,  ëvéque  de  Jérusalem, 
robligèrent,  .quoiqu^il  ne  fût  encore  que  laïque , 
d^instruîre  le  peuple  en  leur  présence  et  d^expli- 
quer  les  Ecritures.  Par-là,  il  se  pre'paroit  à  instruire 
r£giise  tout  entière  par  les  excellens  ouvrages, 
sortis  de  sa  plume.  Les  païens  s*alannèrent  de 
tant  de  mérite.  Dénoncé  aux  magistrats,  obligé  de 
clianger  à  tousmomens  de  njaison  pour  échapper 
à  ses  persécuteurs,  saisi  par  une  populace  fu- 
rieuse, traîné  par  les  rues ,  il  courut  souvent  le  ris- 
que de  la  vie,  etn^échappa  que  parla  magnanimité 
de  sa  foi  (i  ).  La  mort  de  Sévère  ayant  rendu  quel- 
que  paix  à  FEglise ,  Qrigène  fit  un  Toyage  à  Rome, 
poussé  par  le  désir  de  voir  cette  Eglise  si  ancienne  ; 

• 

(i)  «  S.  épiptiaae  rteonte  qu'un  jour  les  païens  d'Alenodrie  s'étant 
ataisis  de  sa  personne,  le  rasèrent  comme  ils  font  les  prêtres  de  leurs 
•idoles ,  le  mirent  sur  les  degrés  du  temple  de  leur  Sérapis,  et  lui  com' 

.  «mandèrent  de  distribuer  des  branches  de  palmier  à  tous  ceux  quimon- 
»  toient,  pour  rendre  à  cette  idole  leurs  addrations  sacrilèges.  line  s'é- 
»  tonna  point,  il  n'hésita  point  ;  et  avec  une  voix  ferme  et  un  esprit 
•  plein  de  courage,  il  prit  les  branches,  et  dit  tout  haut  :  Venez,  prenez 
»ces  branches,  non  de  la  main  de  votre  idole ,  mais  de  Ja  main  de  Jcsu» 

,  Christ.  »  ïillcm.  «ii^r.  pag.  âo6.  iluet.  Origen,  pag.ô. 

1. 
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et  peu  de  temps  après  il  revint  à  Alexandrie  repren- 
dre son  école.  Sa  renommée  qui  augmentoit  tous 
les  jours ,  attiroit  sans  cesse  près  de  lui  un  prodi- 
gieux concours  d'auditeurs  de  tout  âge  et  de  tout 
rang.  C'étoient  non-seulement  les  chrétiens^  mais 
lés  Juifs  et  les  païens,  mais  les  philosophes  eux- 
mêmes  (i)*  La  princesse  Mammée  ,mère  d'Alexan- 
dre et  tante  d^Antonin  Héliogabale ,  voulut  être  du 
nombre  de  ses  disciples  (2).  Il  enseignoit  toutes 
les  sciences  avec  autant  de  succès  que  la  théologie. 
On  vit  sortir  de  son  école  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs  et  de  prêtres  ^  qui  éclairèrent  l'ËgUse  par  leurs 
lumi^s,  autant  qu^ils  Thonorèrent  par  leurs  ver- 
tus; et  plusieurs  d'entre  eux  ont  obtenu  la  cou- 
ronne du  martyre  (3).  AFexercice  de  son  enseigne- 
Ci)  Tinc;  Lirin.  Oanmon,  pag.  94S.  «dit.  Balm.  Eofèb.  A&t.  liv.  yi, 
chap.  i5»qm  a  fboralles  pin»  pKécitnz  matéinauxàion  histoifc.  La  Rue» 
Hnat ,  Ongen.  pag.  5, 7.  HaUoiz,  Oiifsau  dtjkm,  pag.  la  et  seq. 

(a)  Toj.  TOIem.  pag.  SaS.  cBUe  le  fit  Tenir  à  Antioche ,  oà  elle  le 
»  reçut  avec  bonoeor,  et  le  retint  qaclqoe  tenipa.  S'il  est  ytal  qu'elle  ait 
•embrawè  lechfistiamtme  comme  on  n'en  peut  gvèie  donteryonlni  ftit 

•  principalement  redevable  de  la  paix  dont  fotit  l'Église  tona  le  r^ne 
■  d'Alexandre ,  son  fili.  Orig<  ne  témoigne  qne  lea  fidèles  jouirent  d'une 

•  plus  grande  liberté  sous  Héliogabale.  Ceci  est  gènéralanent  attribué 

•  au  crédit  que  Mammée  avoit  à  la  cour,  et  si  Origène  ne  nous  dit  pat 

•  qu'il  y  eut  beaucoup  de  part ,  c'est  par  un  motif  d'humilité.  «Butler, 
tfupr.  pag.  465. 

(3)  Tillem.  pag.  5o|.  Knseb.  lib.  vi,  cap.  iv.  INiceplior.,  i/zit.  eccles.^ 
lib.  V,  cap. IV.  Baron.  MartyroL  ad  28  jun,  pag.  a49,  éd.  in-fol.,  Paris, 
i6i3.  Nempe  iruiumeri  ex  sinu  suo  doctores,  innumeri  sacerdotes, 
conjhssorcs  et  martyres  extiteruni.  Wncani  ^  supr,Yoy,  aussiUuet, 
vol.  de  sonédit.  d'Origéae»  Qri^enian,  pag.  34* 
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'  ment,  Qrigène  joignoit  l'étude  continuelle  des  livres 
^  saints  et  la  composition.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
est  si  considérable ,  ont  dit  saint  Jérôme  et  Vin- 
cent de  Lérins,  qu^ïl  est  devenn  très-difficile, non- 
seulement  de  les  lire  tous,  mais  de  les  recueillir  (i). 
Le  plus  célèbre  comme  le  plus  important,  après 
ceux  qu'il  a  publiés  sur  rÉcritare  sainte ,  c'est  le 
Traité  contre  CeUe^  apologie  du  christianisme,  que 
Bossuet  appelle  le  plus  exact  et  le  plus  savant  de 
tous  ses  ouvrages  (2).  Sous  quelque  aspect  que  Ton 
considère  ce  grand  homme ,  partout  il  s'élève  au 
premier  rang ,  tant  pour  l'immensité  de  son  savoir 
et  la  vigueur  de  sa  dialectique ,  que  par  la  force  de 
son  génie  et  la  fécondité  de  son  imagination.  Mais 
'  c'est  plus  particulièrement  encore  dans  celui-ci 
qu'il  &it  preuve  de  ces  rares  qualités  (3).  Eusèbe 

(i)  s.  Jérôme  :  Quii  nostrum  tantapotcst  legere,<fuanta  ille  conscrip- 
sit?  Supr.  tom.  iv,  ed.  Bened.  col.  366.  Vincent  :  Nemo  mortalium 
plura;  ut  mihi  sua  omnia  non  solum  non  perlegi,  sedne  itweniri  quidem 
esse  videantur.  Common.  Ibid. 

(a)  Voy.  sa  Dè/'ense  de  la  trad.  et  des  Pères,  liv.  xn,  ch.  xxvn  et 
suiv.  OEuu.  posth.y  in-i**»  tom.  m,  Amsterd,  ijâS,  et  l'abbé  de  Gourcy» 
jipolog.  pag.  24^* 

(3)  Huet,  Or^.  liv.  iii,pag.  267.  Du PiD,£/&/.  tom.  i,  pag. 388.  Butler, 
Tpig»  4^/.  HnUna  ,Def,Jid.  Nie.  \ih.  M,  cap.  ^,  pag.  168.  Toutes  les 
commuoions  chrétiennes  ont  parlé  uniformément  de  ce  grand  homme. 
Quelques  protestanscélèbret  i'élèvent  si  haut  qu'ils  ne  lui  voient  point 
d'égal  parmi  les  Grecs»  ni  parmi  les  Latins.  C'est  l'opinion  entre  autres 
de  Buddée  :  IrUerumnet  ecclesiœ  doctore»  quihus  vel  Grmcia  vel  lia- 
Ma  floruit,  Origenes  pi'ocul  dubio  tanta  wituU  mituU^  ut  eetarog  om* 
WSf  «Ve  ingienii  me  induHrw  iaude  eum  tp  cpniendert  v^ùUj_  ceu 
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renvoyoit  à  ce  livre  tous  ceux  qui,  aiiiiaiil  la  verilë» 
Toudront  connoitre  ce  que  c'est  que  le  christia- 
nisme ;  et  affirme  que  non -seulement  toutes  les 
difficultés  proposées  avant  lui  contre  sa  vérité^ 
mais  que  toutes  celles  qui  pourroient  sVleyer  dans 
la  suite,  s'y  trouvoient  à  Tavance  combattues  et  ré- 
futées Tictorieusement  (  i  ).  ^ 

Le  philosophe  Celse  se  vantoit  de  lui  avoir  porte  le 
coup  mortel,  par  son  livre  publié  sous  le  titre  de  Di^ 
cours  véritable,  dont  nous  avons  rendu  compte  (2). 
£n  effet,  Touvrage  étoit  composé  avec  beaucoup 
dWtifice.  Son  titre  sembloit  justifié  par  un  ton  de 
franchise,  et  surtout  par  un  caractère  d'assurance 
propres  à  éloigner  tous  les  doutes.  Une  érudition 
fastueuse  appuyoit  dv  tout  son  poids  une  argumen- 
tation vive,  serrée,  qui  avoit  épuisé  toutes  les  res- 
sources du  sophisme  ;  et  Fapparente  austérité  du 
sujet  s'y  trouvoit  tempérée  adroitement  par  une 
piquante  ironie  qui  lui  assuroit  des  lecteurs  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Ce  n'étoient  plus 
les  fausses  interprétations  données  par  Tignorance 
et  par  le  fiamatisme  des  peuples  à  une  religion  qui 

splcndidissimum  lumen  tenuem  umbram  absumere  videatur,  l'ai'erga 
historico-theologic.  Magdeb.  \6ob^  pag.  i43. 

(1)  In  quibus  libris  causas  omnes  et  argumenta  complexus  vir  illcy 
omnia  simul  quœcumque  super  ea  re  a  quoquam  vel  dicta  suntj  vel  di^ 
centur  posthac  in  aiUeccstum  dùspiyù.  Enteb.  adf,  HierocL  i»ag.  43.5» 
434. 

(a)  Au  I*'  vol.  de  cet  ottTi«ge,pag.  2$o* 
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#iiveloppoit  ses  mystères  des  ombres  du  secret.  Nos . 
premiers  apologistes  TaToient  tirëe  du  sanctuaire. 
C^étoient  la  philosophie  et  la  raisoa  armées  de  nos 
propres  aveux, s^avançant  contre  la  religion  xiou* 
velie  en  connoissance  de  cause ,  procédant  par  une 
marche  régulière ,  sapant  dans  ses  bases  i^édiiice 
tout  entier  de  la  foi  chrétienne ,  la  mettant  au  creu^ 
set,  Tattaquant  dans  son  principe,  dans  ses  dogmes, 
dans  son  histoire  et  ses  institutions. 

L^Eglise  commcnçoit  à  s^alarmer  d*un  si  dange- 
reux adversaire.  Origène  se  chargea  de  la  défendre. 
Sa  réputation  portée  aussi  loin  que  Tempire  ro- 
main ,  soixante  ans  de  travaux  et  de  triomphes  (i), 
la  confiance  de»  fidèles,  des.évêques  eux-mêmes 
qui  avoient  voulu  Tentendre ,  lorsqu'il  n'étoit  en- 
core que  simple  laïque ,  expliquer  les  saintes  Écri- 
tures (2),  les  vœux  de  Famîtîé  (3)  ;  tout  dé^^roit  à  ce 
grand  homme  rhonneur^'entreprendre  une  si  belle  . 
cause.  Origène  publia  sa  réponse  (4)  ;  et  il  resta 

(1)  Il  le  publia  vers  l'an  3491  dans  la  64*  année  de  sa  vie. 

(2)  a  Quoiqu'il  fût  encore  jeune,  n'ayant  au  plus  que  33  ans,  et  n'étant 
«  point  oncoK'  prt'trc,  mais  simple  laïque,  il  fut  pressé  par  les  évêqoes 

•  de  la  Palf'stine  de  prCcberen  leur  présence;  ce  qu'il  fit  avec  un  applau- 

•  dissement  général,  mais  excita  contre  Imles  ressentimens  deson  évé> 
»  que  Démétrius.  »  fiaaèb.  dao«  TlUen.  pag.  5aa.  Dugiiet,  Confir,  oo- 
clês,  tom.  t,  pag.  aoo. 

(3)  Par  considération  pour  Ambroiae  Mm  bieofiiiteur  et  ion  «ni. 
Orig.  contr.  Cels,  pnçf. 

(4)  Le  Traité  contre  Gelae 9  publié  d'abord  en  groo  pir  David  Hm- 
cbdiiu ,  puis  en  latin  socceMiTement  par  Ghritt.  Pertona ,  par  Sigimi. 

« 
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démontré  à  tous  les  siècles,  que  la  yérité  sortie  tic- 
torieuse  d*un  combat  en  apparence  aussi  redou- 
table, n'ayoit  pas  plus  à  craindre  les  sophistes  que 
les  bourreaux. 

Le  savant  apologiste  ne  se  contente  pas  de  dé- 
truire les  objections  de  son  adversaire  quUl  pour- 
suit pied  à  pied,  au  risque  même  quelquefois  de 
^  revenir  sur  ses  pas ,  parce  que  Celse  le  ramène  sou- 
vent aux  mêmes  objections  ;  il  établit  doctement  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  Il  la  démontre  par 
le  raisonnement,  parles  faits,  parles  prophéties^ 
par  les  miracles,  par  les  mœurs  de  ses  disciples; 
et  ce  vaste  cercle  est  toujours  parcouru  avec  une 
inébranlable  fermeté. 

L'ouvrage  est  divisé  en  huit  livres.  Le  début  est 

Gelenîus  et  Guill.  Spencer,  a  été  traduit  en  français  par  Élie  Bouhé- 
reau,  ministre  protestant,  vol.  in  ^"»  Amsterd.  ijno.  L'abbé  de  Gourcy 
dans  l'un  des  avertissemens  qu'il  niet  en  t^te  de  ses  Apologistes^  ou- 
vrage commandé  par  le  clergé  de  France  et  non  achevé,  prononce 
peu  favorablement  sur  cette  traduction.»  Elle  ajoute,  dit-il,  pag.  247» 
«aux  longueurs  et  aux  redondances  de  l'original,  les  défauts  d'une  dic- 
'■'  tion languissante,  diffuse,  embarrassée,  peu  correcte,  etsurannée  même 
«en  quelques  endroits.  »  D.  Cellier  lui  avoit  reproché  de  s'être  donné 
trop  de  liberté.  Hùt.  des  écriv.  eccL  tom.  11,  pag.  781.  L'abbé  de  Gourcy 
'  regrette  qu'il  De  s'en  soit  pas  donné  davantage.  Nous  croyons  qa'il  le 
juge  avec  trop  de  sévérité.  Bonbéreau  (ou  Boireau  comme  porte  le  titre 
de  la  lettre  qui  lui  fut  adressée  par  Ant.  Mcnjot),  «reodu  un  service 
préeienz  à  la  mémoire  d'Oxigène,  comme  aux  lettres  grecques  et  fran- 
çaises, tant  par  ses  notes  que  par  la  traduction.  L'abbé  de  Gourcy  a 
beaaooap  mieux  fait  sans  doute.  Auroit-il  aussi  bleu  réussi  sans  les  set 
cours  que  lui.foumiHoit  m  prédécéMenrf  Noua  avoua  profité  de  l'un 
et  de  l'autre» 


« 
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remarquable  par  le  ton  d'une  franchise  courageuse, 
que  donne  à  l'auteur  la  supériorité  de  sa  cause  « 


«Jésus-Christ,  notre  Sauveur  et  noire  maître,  Ongenes 

,  .  1     r        *  '       •  ^  contr.  Gels., 

accuse  calommeusement  par  de  taux  témoins  ,  ne  cantabrig., 
répondit  pas  ;  il  savoit  bien  que  sa  rie  entière  lui     '"^^^3  ' 
tenpit  lieu  d'apologie  ,  elparloilplus  liaui  que  ses  ^^^^^^^ 
accusateurs.  Et  vous  voulez,  pieux  Ambroise 
que  je  réponde  aux  invectives  que  Celse  s'est  per- 
mises contre  les  chrétiens  et  contre  la  foi  de  leur 
église ,  comme  si  elles  ne  se  réfutoient  pas  éri- 
demment  d'elles-mêmes  ;  comme  si  notre  doctrine, 
plus  éloquente  que  tous  lés  écrits ,  ne  confondoit 
pas  la  calomnie ,  et  ne  luiôtoitpas  jusqu'à  Fombre 
de  la  vraisemblance.  !Nos  saints  évangélistes  s'ac- 
cordent sur  cette  conduite  de  Jésus  à  Tégard  de 
ses  ennemis.  «  Le  prince  des  prêtres,  dit  saint  Mat- 
»  thieu,  et  tout  le  tonseil  cherchoient  un  &uxtémoi- 
^>gnage  contre  Jésus  pour  le  faire  mourir,  et  ils  n'en, 
M  trouvoient  point ,  quoique  plusieurs  iaux  témoins 
»Àe  fussent  présentés.  Il  en  vint  en  dernier  lieu 
»  deux  qui  déposèrerit  que  Jésus  avoit  dit  :  Je  puis 
»  détruire  le  temple  de  Dieu,  et  le  rebâtir  trois  jours 
»  après.  Alors  le  prince  des  prêtres  se  levant ,  dit  à 

<  (1)  Ami  et  compaipaoïi  d'études  d'Origèoe  ifvâ  l'aToit  cooverti  à  la 
foi  cathdiqoe.  Il  la  confetia  générememeiit  dans  la  peraécution  de 
Hasimin,  et  mérita  d'être  mis  au  nombfe  des  saints.  Gonsoltei  i^buf . 
delari/nM,de»Uttre$9mKn  i6S5,etSpeiieer^fiofesfsiir/é  i«'/iV.d'Ong, 
fg,  1  et  a,  A  la  suite  du  Traité  contre  Gelse  de  l'édit.  de  Cambridge^ 
tivet,  OrigjBn,  pag.  10. 
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»  Jésus:  \uu6  ne  répondez  rienà  ce  que  ces  gens  dé- 
Maith.  ,xxvi.  nposentcontrevoiis  .«Jésus  gardoit  le  silence.  Accu* 
se  devant Pilate  par  les  princes  tles  prclres  et  par  les 
anciens,  il  ne  leunrépondit  pas  im  mot  ;  «  Ce.qui  jeta 
/(Mrf.,  «XVII.  le  gouverneur  dans  un  grand  ëtonnement.  »  NV- 
toil-ce  pas  en  effet  pour  les  yeux  mêmes  les  moins 
clairvoyant,  quelque  chose  de  bien  surprenant 
qu'un  homme,  à  qui  il  étoit  si  facile  de  se  justifier 
par  le  simple  exposé  de  ses  mœurs,  de  ses  actions,  de 
ses  vertus  plus  qu'humaines,  et  par-là  de  se  me'nager 
le  suffrage  de  son  juge,  n'en  daignât  rien  faire,  et  ne 
témoignât  contre  ses  accusateurs  qu^un  généreux 
mépris  ?  Encore  aujourtrhui  que  la  perversité  des 
hommes  ne  cesse  de  le  charger  de  calomnies  et  d'ou- 
trages, Jésus-Christ  n'en  persiste  pas  moins  à  se 
taire.  Mais  si  sa  bouche  est  muette ,  il  se  défend 
avec  éclat  par  la  vie  de  ses  vrais  disciples ,  et  ré- 
fute puissamment  tous  les  faux  témoignages. 

»La  réponse  que  vous  me  demandez  sera  donc , 
je  n^hésite  pas  à  le  dire ,  plutôt  dans  le  cas  de 
nuire  à  celle  qui  résulte  de  leur  vie  et  de  leurs 
actions,  et  d'affoiblîr  l'impression  de  cette  divine 
toute-puissance  qui  se  montre  sensiblement  à  tout 
ce  qui  a  des  yeux.  Néanmoins ,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  de  croire  que  je  me  refuse  à  vos  désirs, 
)e  vous  envoie  ce  que  j'ai  pu  fiiire  de  mieux  pour 
répondre  à  ces  prétendues  difficultés  de  Celse ,  que 
vous  regardez  comme  si  redoutables ,  bien  qu'il 
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noyait,  dans  tout  ce  qu'il  avance,  rien  de  capable 
d^ëbranler  la  foi  de  personne.  A  Dieu  ne  plaise  du 
moins  qu'il  s'en  rencontre  d'assez  peu  affermis 
,  dans  la  charité  de  Jésus-Christ  pour  se  laisser  ébran- 
ler par  les  discours  d'un  tel  adversaire,  ou  de  qui 
lui  ressemble.  L'apôtre  saint  Paul ,  parcourant  les 
obstacles  divers  qui  trop  ordinairement  séparent  les 
autres  hommes  de  la  charité  de  Jésus-Ciu-ist,  et 
dont  Tensemble  même  ne  pouvoit  rien  sur  son 
cœur,  ne  met  point  dans  ce  nombre  les  paroles  ni 
les  discours.  Car  remarquez  bien  la  gradation  qu'il 
établit  ;  il  commence  par  dire  :       nous  séparera  Rom.,  vin. 
de  la  charité  de  Jésus^kr Ut?  Sera-ce  la  tribulation, 
la  pauvreté,  la  persécution 9  la' faim  9  la  nudité,  le 
danger,  le  glaive^  selon  quil  est  écrit  :  On  nous  égorge 
tous  les  Jours  pour  t  amour  de  vous  ;  on  nous  regarde 
comme  des  brebis  destinées  à  la  boucherie  ?  Mais  parmi 
tous  ces  maux,  nous  demeurons  plus  que  victorieux 
sur  celui  qui  nous  a  aimés.  Après  quoi  il  suppose 
un  autre  ordre  de  circonstances  où  peuvent  échouer 
ceux  qui  ne  sontpas  bien  assurés  dans  là  piété  :  Car, 
ajoute-t-il  ,je  puis  répondre  que  ni  la  vie  ,  ni  la  mort^ 
ni  les  anges,  ni  les  principautés ^  ni  les  puissances ,  ni  • 
les  choses  présentes^  ni  les  futures^  ni  la  violence,  ni 
tout  ce  qiCily  a  déplus  haut  ou  de  plus  profond,  ni 
toatê  autre  créature  ne  pourront  nous  séparer  Jamais- 
de  l'amour  de  Dieu  en  Jésus-Christ  Notre  Seigneur.  /ôw/.,38,39* 
.  Je  conçois  que  nous  puissions  nous  glorifier  de 
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« 

ne  pas  nous  laisser  abattre  par  les  tribulations  et 
les  autres  épreuves  de  ce  genre  ;  tandis  qu^un  saint 
Paul,  tous  les  apôtres,  et  avec  eux,  ceux  qui  ap- 
prochent de  leur  sublime  perfection,  déclarent  que 
rien  de  tout  cela  ne  pourroit  les  atteindre.  Dans  tous 
les  maux,  nous  demeurons p/il^fu^  victorieux  fur  ce- 
lui quinousaaimës;  ce  qui  est  plus  que  sMldisoitsim- 
fiemeiil:  Nous  sommes  vaim/ueurs.  S'il  est  tout  simple 
que  des  hommes  teb  que  les  apdtres  se  glorifient  de 
n'être  pas  s^pare's  de  la  charité  de  Jésus-Christ, 
ils  auroient  bien  plus  de  droit  encore  de  se  glori- 
fier de  ne  rencontrer ,  du  côtë  ni  de  la  mort ,  ni  de 
la  vie,  ni  des  anges,  ni  des  puissances,  en  un 
mot  de  quoi  que  ce  soit,  aucun  obstacle  assez  finrt 
pour  les  en  détacher.  D'après  cela ,  quelle  idée 
pourrois-je  me  faire  d'un  chrétien,  dont  la  foi  auroit 
à  courir  le  risque  d^étre  ébranlée  par  des  paroles , 
quelque  spécieuses  qu'elles  pussent  être?  Et  de  la 
part  de  quiPd'un  homme  qui  n'a  plusriende  commun 
avec  nous, puis  qu'il  est  mort  il  y  a  déjà  long-temps. 
Je  ne  saurois  même ,  je  l'avoue ,  dans  quelle  classe 
mettre  quiconque ,  pour  préserver  sa  foi  du  nau- 
frage ,  auroit  besoin  qu'on  vînt  lui  tenir  de  longs 
discours ,  et  lui  composer  des  écrits  en  réponse  aux 
mensonges  que  Celse  débite  contre  les  chrétiens. 

»  Mais  après  tout,  comme  il  seroit  possible  que , 
dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  font  profession 
dè  croire,  il  y  eût  des  personnes  dur  qui  de  pareille» 
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productions  fissent  une  impression  dangereuse,  età 
qui  par  conséquent  il  fut  utile  d'en  avoir  la  réfutation 
potir  dissiper  dans  leur  esprit  les  nuages  qui  pour- 
roient  y  obscurcir  la  vérité  ;  )'ai  fini  par  consentir  à 
TOUS  satisfiaiire ,  en  vous  adressant  une  réponse  di- 
recte à  récrit  que  vous  m'avez  envoyé.  Son  auteur 
Tintitule  :  Dùeaurs  véritable  ;  mais  je  serois  bien 
trompé,  s'il  passoitponr  tel  dans  Popinion  de  qui- 
conque auroit  lant  soitpeu  profité  dans  l'étude  de 
la  philosophie.  Qu'il  y  ait  dans  celle  .des  Grecs  de 
spécieuses  apparences,  capables  de  séduire  les  sim- 
ples par  un  air  de  vérité  dont  le  mensonge  s^y  ^'ouve 
masqué ,  saint  Paul  nous  en  prévient  quand  il  nous 
dit  :  Prenez  bien  garde  de  vous  laisser  surprendre  par 
la  philosophie  y  par  un  langage  artificieux ,  selon  des 
traditions  humaines  ,  selon  les  principes  d'une  science 
mondaine  ,  et  non  selon  Jésus^Chtisté  Ce  qu'il  ap-  Coloss.»n.8. 
pelle  principes  d^une  science  mondaine ,  c^est  ûne 
certaine  pompe  de  sagesse  dont  on  peut  être  faci- 
lement  ébloui.  Mais  en  vérité,  personne  tant  soit 
peu  raisonnable  ne  qualifiera  de  la  sorte  les  raîson- 
nemens  de  Celse  ;  pas  plus  que  Ton  n'est  en  droit 
d'appeler  son  langage  un  langage  artificieux,  comme 
il  s'en  rencontre  dans  les  écrits  de  certains  philor- 
sophes.  » 

De  là  Origène  vient  à  la  réfutation,  suit  cons- 
taamient  son  adversaire,  s^attache  à  s^s  pas,  ré- 
pond à  tout  sans  emportement  comme  sans  foi- 


t 
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l)lt  .sse.  Et,  parce  que  Celse ,  aînsî  que  nous  Ta- 
Tons  observé  déjà ,  n^est  rien  moios  que  métho- 
dique ,  il  se  trouve  obli^^e  lui-même  de  reyenir 
souvent  sur  ses  pas;  défaut  qui  nous  impose  le 
devoir  de  Tabréger. 

£ntré  en  matière ,  il  trace  un  beau  plan  de  défense 
de  la  religion,  qu^il  puise  dans  les  argumens  même 
de  son  ennemi.  Plan  devenu  commun ,  mais  dont  le 
premier  exemple  remonte  à  cet  ouvrage.  «  La  re- 
ligion chrétienne  prouve  la  vérité  de  ses  principes 
par  une  espèce  de  démonstration  qui  lui  est  propre; 
c^est-à-dire,  par  les  effets  sensibles  de  TEsprit  et  de 
la  puissance  de  Dieu,  comme  parle  saint  Paul  dans 
I  Cor.,  1.  a4.  sa  première  épître  aux  Corinthiens  {Dei  virtuUm  ). 

C'est  là  sa  proposition  générale.  Il  la  divise  :  Les 
effets  de  Y  Esprit ,  ce  sont  les  prophéties  qui  ren- 
dent témoignage  à  Jésus-Christ  ;  les  effets  de  la 
puissance  ^  ce  sont  les  miracles  opexes  en  preuve 
de  sa  doctrine.  Un  de  ces  miracles  dont  on  avoit 
le  témoignage  sous  les  yeux,  est  surtout  la  propa- 
gation du  christianisme,  malgré  les  arrêts  du  sénat 
romain ,  malgré  les  persécutions  des  empereurs  aux 
diverses  époques,  et  lesfureursopiniâtresdes  armées 
et  des  peuples ,  malgré  les  embûches  des  propres 
Pages,  frères ,  c'est-à-dire  des  hérétiques ,  enfin  malgré 
les  obstacles  de  tout  genre  dont  elle  eût  été  in- 
£aiilliblem<ent  accablée,  si  elle  n'avoit  eu  le  bras 
de  Dieu  pour  soutien  contre  tant  d'ennemis.  » 
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A  ce  vaste  plan  viennent  se  réunir  crelles-mèmes 
toutes  les  grandes  questions  qui  s'agitent  dans  la 
controverse  et  dans  la  cl^aire.  Âussi  le  Traité  contre 
Celse  met-il  un  trésor  pi^cieux  dans  les  mains  du 
théologien  et  du  prédicateur. 

Utfre  P'.  «  Le  premier  chef  d^accusatiou  intenté 
par  Celse  contre  les  chrétiens,  porte  sur  leurs  assem- 
blées qu'il  taxe  de  clandestines ,  en  contravention 
avec  les  lois.  Son  intention  est  de  jeter  Fodieux  sur 
les  réunions  que  nous  appelons  agapes.  Il  les  pré- 
sente comme  une  ligue  secrète  formée  par  nous 
contre  l'intérêt  commun,  et  comme  un  engagement 
mutuel  plus  fort  que  tous  les  sermens.  Je  réponds  ; 
Un  étranger  relégué  parmi  les  Scythes,  sans  avoir 
le  moyen  d'en  sortir,  obligé  de  vivre  au  milieu  de 
gens  asservis  à  des  lois  qui  outragent  la  nature , 
passeroit-il  pour  criminel ,  pour  rebelle  aux  lois 
du  pays  ^  de  ne  pas  faire  comme  eux ,  et  de  se 
réunir,  s'il  en  avoit  l'occasion ,  à  des  hommes  qui 
penseroient  comme  li|i  ?  ^on ,  sans  doute.  La  com- 
paraison est  exacte. Avec  des  lois  aussi  contraires  àla 
vérilé,  qui  consacrent  un  culte  idolâtre  et  des  su- 
perstitions sacrilèges,  par^là  plus  barbares  qu^au- 
cune  de  celles  des  Scythes  ;  y  a-t-il  un  si  grand 
mal  à  tenir,  pour  le  culte  de  la  vérilé,  des  assemblées 
qui  contredisent  la  législation?  Que  Ton  conspire 
eu  secret  contre  un  tyran  oppresseur  de  la  liberté 
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publique ,  il  n^y  auroî  t  en  cela  rien  que  de  lëgitirae(  i).  , 
Les  chnétiens,  opprimés  par  la  ^rraimie  dudëmon  et 
du  mensonge,  ne  sont  pas  plus  blâmables  de  former 
entre  eux  une  confédération  y  dont  le  but  est  d^en 
triompher,  et  de  travailler,  par  les  seuls  moyens  de 

persuasion,  à  affranchir  ceux  qui  en  sont  les  es* 
claves,  d^un  joug  plus  insupportable  que  celui  des 
tyrans  et  des  Scythes.  » 

Gelse  prétend  que  «  la  morale  des  chrétiens 
»  n'avoît  point  enche'rî  sur  celle  des  philosophes  ; 
»  qu^elle  n'avoit  rien  de  nouveau ,  rien  qui  la  dis- 
»  tinguât.  »  Mais  s^il  n ^  avoit  au  fond  du  cœur  de 
tous  les  hommes  des  principes  communs  sur  la 
règle  des  mœurs ,  ceux  qui  admettent  la  justice  de 
Dieu  n^auroient  pas  raison  de  justifier  la  sëve'rité 
de  ses  jugemens  à  Tégard  de  ceux  qui  s*en  écar- 
tent. H  ne  faut  donc  pas  sVtonner  que  le  même  Dieu 
qui  a  bien  voulu  nous  instruire  plus  particulière- 
ment par  la  voix  de  ses  prophètes  et  de  Jésus-Christ 

(i)  TertuIIien  ,  parlant  au  nom  de  tQule  l'Efiflisp  clirétionne ,  étoit 
bien  loind'admoltrc  cette  concession  et  d'en  lég^itiraer  les  conséquen- 
cet.  II  prenoit  l'Empire  tout  entier  à  témoin,  que  c  non-seulement  il 
•  De  s'étoit  rencontré  parmi  eux  ni  de  Niger,  ni  d'Albin ,  ni  de  Gassien  ; 
•mais  pas  même  de  Nigriens,  ni  de  Gassiens,  ni  d'Albiniens.  ■  Apolo^ 
get.  n"  55,  pag.  33,  edit.  Rig.  Pas  pins  de  ligne  tecrète  que  de  révolte 
déclarée*  L'Évangile  ne  permet  pas  plus  l'une  qne  l'antre.  On  en  peut 
▼oir  la  preuve  éloqnemment  développée  daa«  le  v*  Averda^u  de  Bos- 
•net  auxProiestn  tom.  iv  de  l'édit.  in<4%  Perif»  1743»  ptg*  a38et  sniv. 
Dans  sa  PoUt.  sacrée,  liv.  «,  art.  vi,  pag.  3*1,  et  VHitt,  tUâ  VwntA. 
liv.  X  n*  5o,  pag.  4o3  et  sniv. 
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noire  Sauveur,  ait  imprimé  dans  tous  les  hommes 
des  principes  généraux  de  conduite  ;  cette  loi  natu- 
relle^ dont  parie  saint  Paul ,  gravée  au  fond  de  tous  ^ 
le$  cœurs  9  en  sorte  que  pas  un  seul  ne  pût  avoir  RoiQ.»ii.ri5. 
d'excuse  légillme  en  faveur  de  ses  prévarications  , 
au  jour  du  jugement.  Vérité  que  TEcriture  nous 
indique  par  ce  récit;  traité  par  les  Grecs  de  îahxi- 
leux  :  que  Dieu,  ayant  donné  à  Moïse  ses  comman- 
demens  écrits  de  son  doigt  sur  des  tables  de  pierre , 
elles  furent  brisées  par  suite  de  la  transgression 
des  Jui& ,  quand  ils  adorèrent  le  veàu  d^or  :  ce  qui 
veut  dire  quelles  furent  emportées  par  l'inonda- 
tion du  vice  ;  mais  que  Dieu,  les  ayant  une  seconde 
fois  écrits  sur  d^autres  tables ,  les  redonna  à  Moïse , 
pour  signifier  que  ce  qui  avoit  été  effacé  du  cœur 
des  hommes  par  leur  première  corruption,  s  y 
trouve  retracé  par  la  prédication  des  propliètes. 

Je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  porter  Celse  à  dire  :  page  6. 
«  Que  toute  la  puissance  qu^  les  chrétiens  pai  ois- 
»  sent  exercer  leur  vient  du  nom  et  de  Tinvocation 
»  de  certains  démons ,  »  désignant  probablement 
ceux  qui,  parmi  nous,  chassent  les  démons.  Ce  qui 
est  une  çalomnîe  contre  le-  christianisme.  Car  le 
pouvoir  qu'ont  hîs  chrétiens ,  ils  ne  le  doiyent  nul-'.- 
lement  à  ces  sortes  d'invocations  ;  mais  au  seul  nom 

« 

de  Jésus  qu'ils  accompagnent  du  souvenir  de  ses 
miracles. 

Quant  au  secret  dont  ils  nous  accusent ,  Taccusa-    Page  7, 
a.  2 
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lion  nVst  pas  plus  vraie.  Car  la  prédication  des  apcW 
très  a  faitconnoîlre  notre  doctrine  partout  l'univers, 
plus  qu^aucun  des  systèmes  des  philosophes.  A  qui 
laul-il  appriîiidrc  ce  que  nous  disons  :  que  Jésus 
est  né  d'une  vierge  y  qu^il  est  mort  sur  une  croix ,  • 
qu^il  est  ressuscité,  qu'il  y  aura  un  demie;r  juge- 
ment où  les  méchaus  seront  punis  et  les  bons  récom- 
pensés ?  Notre  dogme  de  la  future  résurrection  des 
morts  n'est  pas  moins  connu.  Tout  le  monde  en 
parle,  mtoe  ceux  qui  n^y  croient  pas.  Il  est  donc 
absurde  après  cela  de  traiter  nos  mystères  île  doc- 
trine secrète.  Que. sur  certains  points  nous  ne  là 
communiquions  pas  indiflréremip?nt  à  tous;  cen^est 
pas  là  quelque  chose  de  particulier  aux  chrétiens. 
Toutes  les  écoles  de  philosophie  ën  font  autant. 
Elles  ont  toutes  leur  doctrine  publique ,  extérieure; 
une  autre  occulte,  réservée  aux  initiés.  Par  exemple, 
chez  les  pythagoriciens  ,  les  uns  s'en  tenoienl  à  leur 
mot  :  Le  maitre  l'a  dit  y  sans  pénétrer  plus  avant;  les 
autres  n'apprenoient  qu^en  secret  ce  qu'on  ne  vou- 
loitpas  confier  à  des  oreilles  prolancs  et  non  en-  ^ 
core  purifiées.  Les  reproches  iaits  au3(  mystères  qui 
ont  lieu  chez  les  peuples  barbares  ou  grecs  ,  n'ont 
jamais  porté  sur  le  secret  de  leurs  initiations.  Pour^ 
quoi  les  chrétiens  seroient-ils  seuls  exceptes? 
Pag.  8.  11  y       y  dit  Celse ,  parmi  les  chrétiens ,  qui  |ie 

»  voulant  ni  écouler  vos  raisons ,  ni  vous  en  donner 
»  de  ce  qu'ils  croient,  n^ont  à  vous  dire  autre  chose, 
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w  sinon  :  A  examinez  points  croyez  seulement,  ou  bien: 
»  Voire  foivoii$$awi>era;xmsxkli^\ïr  maxime  :  Que  la 
»  sagesse  du  monde  est  un  mal,  et  ta  folie  un  bien,  »  Je 
conviendrai  avec  lui  que,  sUl  ëtoil  possible  que  tous 
les  hommes  renonçassent  aux  soins  de  la  vie  pour 
s'adoauer  uniquement  à  la  recherche  de  la  philo- 
sophie, ce  seroil  bien  là  le  mieilleur  moyen  ponr 
arriver  à  la  connoissance  de  la  vérité  chrétienne. 
Car  je  puis  bien. dire ,  sans  nulle  présomption,  que 
notre  christianisme  n^offire  pas  à  la  raison  et  à 
l'esprit  une  barrière  moins  vaste  ,  soit  dans  la  dis- 
cussion de  ses  dogmes ,  soit  dans  ^application  dç 
ses  prophéties  aux  evenemens ,  soit  dans  l'inter- 
prétation de  nos  paraboles ,  et  des  figures  sous  les^ 
quelles  Tavenir  etoit  déguise.  Mais  puisque  la  those 
n^est  pas  possible ,  vu  que  les  nécessités  de  la  vie , 
lafoiUe  portée  des  intelligences  communes  ne  per- 
mettent cette  étude  qu'à  un  fort  petit  nombre  deper- 
sonnes  ;  quel  moyen  plus  abrégé  et  plus  sûr  pouvoit- 
ily  avoir  que  celui  que  Jesus-Chrisl  lui-même  a  mis 
dans  les  mains  de  tous  le3  peiiples  ?  Mous  en  avons 
la  preuve  sous  les  yeux  daiis  cette  foule  de  chre'- 
tiens  qui,  avant  de  Tèlre,  vivoient  enioncés  pro- 
fondément dans  la  fange  des  plus  honteuses  pas-  • 
sions.  Demandez-leur  lequel  leur  etoit  plus  avan- 
tageux ,  ou  de  se  ciHTiger,  en  croyant ,  sans  *phis 
d'examen  ,  à  la  vérité'  des  peines  comun;  des  recom- 
penses à  venir;  ou  bien,  en  dédaignant  ce  moyen 

•  3. 


Digitized  by  Gopgle 


•s 

■ 

m 

« 

50  URIG£N£. 

si  simple,  d^attendre  pour  changer  de  vie  quMis  eu»-' 
sent  inûreiuent étudié  la  matière?  11  esUncontesta- 
ble  qu'avec  celte  méthode  d^ùn  examen  approfondi, 
tous ,  à  très-peu  d'exceptions  près ,  ne  seroient  pas 
arrivés  au  but  où  les  a  conduits  leur  foi  toute  simple 
et  toute  nue  ;  que  la  plus  grande  partie  soroil  roslée 
dans  son  ancienne  corruption.  Âussi  parmi  tous  les 
témoignages  que  Ton  peut  alle'guer  en  faveur  de  la 
divinité  du  christianisme,  celui  qui  résulte  d'un 
moyen  aussi  salutaire  au  monde ,  n'est  pas  l'un  des 
moins  frappans.  Qu'un  médecin  guérisse  une 
grande  quantité  de  malades;  il  n'est  pas  d'homme 
religieux  qui  ne  se  persuade  que  c'est  une  provi- 
dence bienfaisante  qui  Ta  envoyé  au  secours  des 
villes  et  des  peuples. Si  l'on  auroit  raison  de  le  dire 
par  rapport  à  des  maladies  purement  corporelles; 
à  plus  forte  raison,  faudra-t-il  rapporter  à  Dieu 
même  laguérison  de  tant  de  maladies  spirituelles 
par  le  seul  médecin  capable  de  les  puriher,  de  les 
renouveler,  en  leur  apprenant  à  dépendre  unique- 
ment du  souverain  maître  du  monde,  à  éviter  tout 
ce  qui  peut  lui  déplaire,  jusque  dans  les  moindres  de 
leurs  actions ,  de  leurs  paroles  ou  de  leurs  péchés. 
'  Pom*  cette  foi  aveugle  que  nos  adversaires  se 
plaisent  tant  à  décrier ,  nous  conviendrons,  d'à-  , 
près  l'expérience. des  avantages  qui  en  résultent 
pour  le  plus  grand  nombre ,  que  nous  la  deman* 
.  dons  explicitement  à  ceux  surtout  qui  sont  hors 
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d^etat  de  s^appliquer  à  la  recherche  de  la  ve'rité. 
Mais  sommes-nous  les  seuls  qui  la  prescrivions? 
Kos  adversaires,  si  hardis  à  prononcer  contre  nous , 
ne  font  eux-mêmes  que  ce  que  nous  disons.  Lors- 
'  que  quelqu'un  embrasse  IVtude  de  la  philosophie  ; 
et  qu'entre  les  sectes  diverses  de  philosophes,  le 
hasard  ou  la  rëpùtatîon  de  tel  maître  l'attache  a 
cette  e'cole  plutôt  qu'à  telle  autre  ;  quel  est  le  mo- 
tif qui  Fa  déterminé ,  sinon  Topinion ,  sans  autre 
examen ,  que  celle-là  est  la  meilleure  ?  Ce  n'est  pas 
après  s'être  donné  la  patience  d'écouteir  à  loisir 
tous  les  raisonnemens  des  uns  et  des  autres ,  leurs 
preuves  et  leurs  objections,  leurs  relutatious  et 
leurs  réponses  ^  qu'il  se  &it  platonicien  ou  péri- 
patéticien ,  disciple  de  Zénon  ou  d'Epicui'e ,  ou 
de  telle  autre  secte  qu'il  vous  plaira.  C'est,  quand 
on  ne  voudroit  pas  l'avouer,  c'est  on  mouvement 
aveugle,  nullement  raisonné  «  qui  lui  a  lait  choisir 
par  exemple ,  le  portique  plutôt  que  le  pirée  ou 
Facadémie  ,  Tecole  de  Celse  ou  d'Épicure ,  comme 
plus  fisivorable  à  l'idée  qu'il  n'y  auroit  pas  de  Pro- 
vidence. 

Accordons  que  c'est  la  raison  même  qui  a  £dt 
les  disciples  des  écoles  diverses  qu'ont  eues  les 
Grecs  etles  Barbares  :  combien  ne  sera-t-il  pas  plus 
juste  encore  d'avoir  la  même  déférence  pour  le 
grand  Dieu,  souverain  arbitre  de  l'univers;  pour 
eelui  qui  nous  enseigne  qu'il  lui  seu^  appartiennen  t 
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les  adorations  ?  parce  qu'auprèsdelui,  rien  de  ce  qtr*, 
ou  a'exi^kle  plus,  ou  qui,  s'il  exista  jamais,  doit  être 
cojnptë  pour  si  peu  de  chose,  ii*a  droit  k  un  culte,  à 
des  autels,  tout  au  plus  à  de  Testime  et  à  des  égards. 
Ce  qui  n'empêche  nullement  que  ceux  qui  ne  se 
•  coDleulent  pas  de  croire ,  mais  qui  veulent  aussi 
Êkire  usage  de  leur  raison ,  n'établissent  solidem^t 
leur  croyance ,  par  les  preuves  convaincantes  qui  se 
présentent  d'elles-mêmes  à  leur  esprit ,  ou  que  leur 
fournit  une  étude  plus  approfondie*  Et  pu isq ne- 
toutes  les  ailaires  humaines  sont  subordonnées  à 
une  nécessité  de  croire;  à  qui  est-il  plus  raison- 
nable de  croire,  si  ce  n'est  à  Dieu  ?  Ya\  effel  pas 
une  entreprise  en  fait  de  commerce ,  ou  d'^établis^ 
sèment ,  ou  de  culture ,  qui  ne  repose  sur  un  mo- 
tif de  foi  et  d'espérance,  qui  balance  dans  la  pensée 
l'incertitude  de  Favenir.  Mais  celui  qui  court  les 
mers ,  qui  se  marie ,  qui  sème ,  qui  entreprend  une 
afiaire  quelle  qu'elle  soit,'a-t-il  jamais  une  confiance 
aussi  fondée  que  celui  qui  la  met  dans  le  Dieu  créa- 
Leur  de  toutes  choses  ,  dans  un  Dieu  d^une  nature 
si  excellente ,  si  fort  relevée  au-dessus  de  toutes 
nos  conceptions  humaines,  qui  est  venu  découvrir 
au  ^enre  humain  tout  entier  cette  importante  vé- 
rité ,  en  daignant  soufhûr  pour  le  salut  des  liomnu's. 
une  mort  cruelle  et  ignominieuse  au  jugement  des 
hommes .  donnant  au\  prédicateurs  de  son  Evanr 
gile  son  propre  exemple  -pour  règle  et  pour.me-v 
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fture  du  dévouement  avec  lequel  ils  doivent  s^èm- 

ployer  au  salut  des  hommes  ? 

Celse  nous  impute  de  dire  que  «  la  sagesse  est  PageS. 
un  mal,  et  la  folie  un  bien.  «  Il  tronque  artlficlea- 
sement  le  passage  de  TApôtre,  il  est  dit  :  Si  quel^ 
qu'ûn  d'entre  vam  pense  être  sage  selon  le  monde , 
qu'il  devienne  fou  pour  devenir  sage  ;  car  la  sagesse 
de  ce  mande  est  folie  devant  Dieu,  La  Sâgesse  dont  il,  iCor.,  m. 
est  ici  parlé  n'est  pas  la  sagesse  en  général,  mais 
celle  de  ce  monde  ;  ce  que  TEcriture  nomttie  sagesse 
dece  siècle.  Ce  qu'elle  réprouve  n'est  qu'une  vaine  et 
£iusse  philosophie.  La  folie  qu'elle  recommande 
û*es  t  point  en  soi  une  folie,  mais  elle  paroîi  Pétrè  aux 
yeux  du  monde  ;  comme  qui  diroit  que  les  plato- 
niciens qui  croient  Fimmortalité  des  âmes  sont  des 
fous  au  ju^inient  des  stoïciens  qui  se  moquent 
de  ce  qu^ils  appellent  leur  crédulité ,  et  des  épicu- 
riens qui  tàkent  de  superstition  tout  ce  qui  sup- 
pose la  providence  et  l'empire  de  Dieu  sur  le 
monde.  Ajoutons  qu'il  est  beaucoup  plus  coh- 
forme  k  l'esprit  du  christianisme  d'appuyer  sa  per- 
suasion sur  les  fondemens  de  la  sagesse  et  dé  la 
raison,  que  sur  ceux  d'une  simple  foi.  Et  si  la  sa- 
gesse étemelle  a  bien  voulu  se  contenter  de  celle- 
ci  ;  c'est  qu'elle  n'a  voulu  exclure  personne  du  sa- 
lut. Paul,  le  fidèle  interprète  de  Jésus-Christ,  le 
déclare  positivement  :  Parce  què ,  dit-il ,  le  mande 
i^'a  pas  connu  Dieu  par  la  sagesse  divine  ,  il  a  plu 
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//  Dieu  de  sauver  les  croyans  par  la  folie  de  la  pré' 
dication.  Remarquez  qu'il  ne  dit  pas  simplemeiii 
par  la  folie ,  mais  Par  la  folie  de  la  prédication. 
G^est  ee  qu'il  exprime  par  cette  solennelle  profes^ 
sion  :  Nous  prêchons  Jésus^Christ  crucifié  ^  qui  est 
un  scandale  pour  les  J uifs  et  une  folie  pour  les  Grecs, 
mais  qui  est  la  force  et  la  sagesse  de  DieUs  à  ceux  qui 

I  Cor.,  I.  a3.  sont  appelés^  soit  J  uifs  ,  soit  gentils. 
Vàg.  la.  A  Tappui  de  Popinion  où  il  esl,  que  toutes  les 
nations  du  monde  s'accordent  entre  elles  sur  cer- 
tains principes  communs  ;  Celse  fait  une  longue 
ënur^iëration  des  difFërens  peuples,  passantles  Juifs 
sous  silence.  Quels  sont  ses  motifs?  je  Tigno^e.  Mais 
}e  lui  demanderai  pourquoi,  si  crédule  sur  ce  que 
les  autres  peuples,  grecs,  ou  barbares  nous  racon- 
tent de  leurs  antiquités ,  il  rejette  comme  autant 

•  de  fables  les  re'cils  de  cette  seule  nation.  Si  tous. 

les  autres  écrivains  sont  vrais,  pourquoi  les  seuls, 
historiens  juifs  seroient-ils,  suspects  ?  Si  Moïse  et 
les,  prophètes  n'ont  écrit  que  pojur  fl^llcr  leur  na- 
tion, les  autres  historiens  ne  pourroient-ils  pa& 
bien  en  avoir  fait  autant?  Quoi!  les  Egyptiens 
méritent  qu'on  les  croie,  quand  ils  disent  du  mal  dea 
Juifs;  et  les  Juifs  ne  mérîteroient  aucune  croyance^ 
quand  ils  assurent  que  les  Egyptiens  en  les  per- 
sécutant injustement  ont  attiré  sur  eux-mêmes  le$ 
Yenfi;eances  divines 

Quelle  prévention  nVst-ce  donc  ,  pas  de  la  pari; 
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de  Celse  d^admettre  le  témoignage  des  uns  comme 
infaillible,  et  île  récuser  absolument  les  autres  ?  A 
son  gré ,  tout  ce  qu^il  y  eut  de  j^eiqples  dans  Tu- 
nivors  furent  des  modèles  de  sagesse;  les  Juifs 
seuls  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle  ! 

Ici  Orîgène  accable  Gelse  en  mettant  tout  à  la  fois 
a  découvert  et  son  ignorance  et  sa  mauvaise  foi. 
11  lui  Élit  voir  avec  quels  éloges  ontparlé  des  Juifs 
quantité  d'écrivains  fameux ,  entre  autres  Numé- 
nius  dans  son  livre  du  bien,  Hécatée  dans  ses  his- 
toires ,  Hermippe  dans  son  premier  livre  des  lé- 
gislateurs. Celse  ne  paroît  pas  plus  recoiï^oître 
l'antiquité  des  Juifs  que  leur  sagesse  ;  tandis  que 
V  les  écrits  des  Egyptiens ,  des  Phéniciens ,  des 
Grecs,  sont  pleins  àé  témoignages  à  ce  si^qet^  que 
Ton  peut  consulter  soit  dans  les  deux  livres  des 
Antiquités  judaïques  de  Josèphe ,  soit  dans  le  sât- 
vant  ouvrage  de  Tatien  le  jeune  contre  les  Grecs» 
Ce  n'est  donc  point  la  vérité,  mais  la  haine  qui  a 
dirigé  la  plume  de  Gelse.  Son  but  n^est  autre ,  en 
calomniant  les  Juifs,  que  de  décrier  le  berceau  du 
christianisme. 

Dans  la  liste  qu'il  donne  des  anciens  sages  (|ui , 
par  leurs  écrits  y  ont  bien  mérité  de  leurs  contem- 
porains et  de  la  postérité ,  il  met  à  la  tête  Linus,  de 
qui  nous  n'avons  ni  livres,  ui  code  de  lois  utiles 
à  la  direction  des  mœurs;  et  n'accorde  aucune 
mention  à  Moïse,  dont  un  peuple  entier  répandu 
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sur  toute  la  terre  a  fait  connotrre  les  lois.  Quelle 

revoltaote  partialité  dVxclure  un  pareil  législateur, 
pour  ne  parler  que  de  Linus,  de  Musée,- d'Or- 
phée ,  de  Phérécyde,  du  Persan  ZoroasU*c,  de  Py- 
.  thagore ,  dont  on  nous  yante  la  sagesse ,  comme 
autant,  d'oracles  encore  aujourd'hui  révérés  en  fait 
de  croyances  religieuses  ;  en  même  temps  que  Ton 
a  grand  soin  de  passer  sous  silence  les  mensonges 
qu'ils  nous  débitent  sur  le  compte  de  ces  divinités 
k  qui  l'on  prête  toutes  les  passions  humaines  ! 

Pourtant  le  voilà  qui  vient  à  Thistoire  de  Moïse. 
Mais  c'est  pour  &ire  le  procès  à  ceux  qui  en  don- 
A^nt  des  explications  allégoriques.  Mais  ce  judi- 
cieux critique ,  ce  grand  homme,  qui  intitule  son 
écrit  Diseourê  véritable,  ne  seroit-on  pas  fondé  k 
lui  dire  :  \  ous  qui  découvrez  de  si  beaux  mystères 
dans  les  étranges  ayentures  que  tos  sages  poëtes , 
que  vos  graves  philosophes  nous  racontent  de  ces 
prétendus  dieux,  incestueux,  parricides,  bourreaux 
ou  yictimes  ;  mais  d'oii  yient  que  tous  déplorez 
Tayeuglement  de  ceux  qui  ontreçu  les  lois  de  Moïse, 
qui  ne  nous  apprend  rien  de  pareil  de  Dieu  ni  des 
saints  anges;  et  n'a  même  jamais  eu  à  mettre  sur  le 
compte  d^auctin  homme,  quelque  coupable  qu'il  pût 
être,  rien  d'égal  à  ces  fameux  exploits  dont  vous  com- 
posez l'histoire  d'un  Saturne  ou  d'un  Jupiter ,  père 
des  dieux  et  des  hommes? 
f    14.       Proposons  ce  défi  à  nos  adversaires  ;  Qu  'ils  com- 
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parent  livre  à  livre ,  d'un  côté  les  productions  ra- 
massées d^un  LiniiSf  d'un  Musée,  d'un  Orphée, 
d'un Phcrécyde ;  de  l'autre  Moïse  seul.  Qu'ils  éta- 
blissent un  parallèle  de  leurs  histoires  avec  la  sienne, 
de  toute  leur  morale ,  avec  ses  lois  et  avec  ses  ensei- 
gnemens  ;  et  que  Ton  essaie  qui  d^entre  eux  tous 
sera  plus  propre  à  opérer  sur  les  mœurs  la  plus  sa* 
lutaire  réforme. 

De  plus,  que  Ton  fiisse  attention  que  ces  écri- 
vains préconisés  parCelse,  tenant  leur  philosophie 
cachée  dans  les  ombres  du  sanctuaire ,  l'ont  ren- 
fermée sous  les  voiles  des  emblèmes  et  des  allé- 
gories qui  la  rendent  peu  accessible  ài^  commun 
des  lecteurs  ;  au  lieu  que  Moïse ,  en  orateur  con- 
sommé, toujours  plein  de  son  sujet,  11e  dit  rien 
dans  son  Pentateùque  qui  n'intéresse  égalemeiit  la 
multitude  etlessavans  ;  la  multitude  ,  qui  n'y  trouve 
que  des  leçons  de  la  plus  saine  morale  ;  les  savans, 
qui  peuvent  percer  plus  avant,  iet  y  découvrir  les 
principes  des  plus  hautes  spéculations.  Aussi  toute 
la  sagesse  de  vos  grands  hommes  n^a-t-elle  pu  em- 
pêcher la  perte  de  leurs  ouvrages  ,  qui  assurément 
se  seroient  mieux  conservés ,  si  l'utilité  en  avott 
paru  sensible;  au  lieu  que  les  livres  de  Moïse,  en- 
core entiers ,  ont  fait  sur  tous  les  esprits  une  im- 
pression telle ,  que  des  lecteurs  même  étrangers 
a  la  religioA  des  Juifs  ont  bien  su  y  reconuoitre 
l'ouvrage  d^  Dieu  créateur  de  i'univerii ,  dont 
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Moïse ,  ainsi  quHi  Tannonce ,  ne  fut  que  Torgan^. 
Il  convenoit  sans  doute  que  celui  qui  avoit  tite  le 
monde  du  néant,  voulant  lui  donner  des  lois,  ira- 
primàl  à  ses  paroles  une  vertu  capable  de  se  £iire 
sentir  à  tous  les  hommes.  Je  ne  veux  pas  prévenir 
ici  ce  que  je  dois  dire  ailleurs  de  Jésus-Christ;  il 
me  suffit  d^ avoir  prouvé  que  Moïse,  qui  est  si  fort 
au-dessous  de  lui,  Temporte  incomparablement  sur 
tous  vos  sages ,  soit  poètes ,  soit  philosophes. 
PageiS.  Pour  donner  indirectement  atteinte  à  Thistoire 
de  la  création  du  monde,  telle  que  nous  la  lisons, 
dans  la  Genèse,  où  il  est  bien  loin  d^étre  vieux  de 
dix  mille  ans  comme  on  le  suppose  ;  Celse  insinue 
.  qu'il  seroit  ëtemel.  Sa  pensée ,  bien  qu^il  la  dé- 
guise, perce  ici  dans  ce  qu'il  avance  sur  celte  longue 
succession  d^embrasemens  et  d^inondations  qui  au* 
roient  eu  lieu  de  tout  temps.  Qn^il  nous  apprenne 
enûn,  ce  savant  ennemi  du  christianisme,  ce  qui  l'a 
pu  fonder  à  le  croire!  Où  Ta-t-il  lu.*^  dans  Platon? 
Mais,  écrivain  pour  écrivain  ,  sommes-nous  moins 
recevables ,  nous ,  de  croire  que  Moïse,  dont  Tâme 
pure  et  sainte  sVsl  élevée  au-dessus  de  toutes  les 
choses  créées  pour  mettre  le  créateur  à  la  téte  de 
tout,  n^ait,  bien  mieux  que  Platon  et  aucun  des  autres^ 
sages,  écrit  sous  Tinspiration  d'un  Esprit  supérieur 
qui  lui  ait  révélé  le  secret  des  divines  opérations, 
et  rendu  par-là  ses  écrits  bien  plus  authentiques? 
SU  nous  demande  raison  de  notre  foi,,  qu!il  conu* 
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mence  lui-même  par  nous  proq/ver  ce  qu41  avance 

sans  en  rendre  aucune  raison  ;  et  puis  nous  ne  serons 
pas  enibarrassës  sûr  les  preuves  de  notre  croyance. 
A  Tappui  de  son  opinion,  allëguera-t*il  les  Égyp- 
tiens, dont  il  exalte  tant  la  sagesse?  Ëlie  éclate  ap- 
paremmenty  cette  haute  sagesse,  dans  le  culte  quMls 
rendent  aux  animaux  et  dans  les  étranges  motifs 
dont  ils  Tappuient!  «  C'est,  dit*on ,  chez  ce  peuple  PageiS. 
>»  que  Moïse  avoit  appris  la  doctrine  qu'il  a  ensei- 
»  gnée  aux  Juifs.  »  Si  ce  que  Moïse  a  puisé  chez  ces 
nations  est  mauvais,  pourquoi  vantez-vous  leur 
sagesse*?  et  s'il  est  bon ,  pourquoi  l'en  biàmez- 
vous?  Qu^il  seroit  à  souhaiter  qu'Ëpicure,  Âris- 
tote ,  les  stoïciens ,  et  tau|;  d'autres  eussent  puisé 
aux  mêmes  sources  que  lui  !  On  ne  verroit  pas  le 
monde  en  proie  à  des  systèmes  qui  nient  la  Pro- 
vidence,  ou  qui  lui  donnent  des  bornes  qui  dégra- 
dent la  Divinité,  jusqu'à  n^en  feire  qu'une  matière 
corruptible  et  sujette  à  tous  les  changeraens. 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  parlent  les  Juifs  et  les 
chrétiens.  Ils  confessent  un  Dieu  immuable,  in- 
corruptible. Pour  vous,  lui  disent-rils,  vous  êtes 
éternellement  le  même^  Us  assurent  qu'il  a  dit  de  lui-  P*»  ^ 
jnème  :  Je  ne  cliange  point.  £t  voilà  la  doctrine  que  Malach.,  m. 
Ton  veut  faire  passer  pour  impie ,  parce  qu'elle  est 
contraire  a  celle  des  impies! 

Telle  est  l'origine  que  Celse  prête  à  la  religion    page  17. 
des  Juifs  :  «  Une  troupe  de  pâtres  et  de  bergers, 
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»s^ëtantniis  à  la  suite  de  Moïse,  se  laissèrent  persiia- 

»dtTpar  tlt's  art  ifices  grossiers  qu'il  n'y  avoil  qu'un 
>»  Dieu.  »  Ces  pâtres  auroient  donc  eu  tort,  selon  lui, 
de  renoncer  à  croire  qu'il  y  en  a  plusieurs.  Ce  se- 
roil  donc  à  lui  d'abord  à  prouver  cette  multitude 
de  dieux  adorés  dans  la  Grèce  et  partout;  pour- 
quoi ceux  de  la  Grèce  plutôt  que  ceux  des  ^gJTp-* 
tiens?  Tout  ce  ramas  de  vaines  fictions  peut-il  te- 
nir contre  le  seul  argument  qui  resuite  en  faveur 
de  l'unité  d'un  Dieu,  de  l'admirable  symétrie  de 
Tunivers?  Seroit-il  possible  qu'un  ouvrage  dont 
toutes  irs  parties  sont  si  intimement  liées  avec  le 
tout ,  dût  sa  naissance  à  plusieurs  ouvriers  ?  Car 
toutes  les  choses  que  le  monde  confient  en  sont 
des  parties;  mais  Dieu  n'est  partie  d'aucun  tout. 
Autrement  il  ne  seroit  point  parfait ,  ce  qui  est 
contre  son  essence  ;  puisque ,  qui  dit  partie ,  dit 
quelque  chose  d'imparfait.  A  parler  exactement; 
Dieu  ne  sauroitmême  être  lout^pas  plus  qu'il  n'est 
partie.  Un  tout  se  compose  de  parties  :  or,  la  raison 
ne  saiiroil  admettre  jamais  qu'il  y  ait  tîans  le  grand 
Dieu  des  parties  dont  chacune  en  particulier  n'au* 
roit  pas  le  même  pouvoir  que  les  autres. 

Celse  en  vient  enfui  à  Jésus  fondateur  de  la  so- 
ciété qui  s'appelle  les  chrétiens,  il  dit  ««  qu'ayant 
»  paru  au  HLonde  depuis  fort  peu  d'années  ,  il  y  a 
»  été  le  premier  auteur  de  cette  doctrine  ;  et  qu'il  a 
»  passé  parmi  les  chrétiens  pour  le  Fils  de  Dieu.  »  Je 
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rarréte  clè$  la  première  ligne  :  Puisqu'il  n^y  a  pat 
si  long-temps,  puîsqu^il  n'y  a  qu*un  fort  petit  nimt- 
bre  d'années  que  iésxxa  a  paru  daus  le  monde  ;  com- 
ment a-t-il  pu  se  faire  autrement  que  par  Finler* 
vention  de  Dieu  ,  commenl ,  dis-je  ,  a-l-il  pu  se 
faire  que ,  depuis  ce  petit  nombre  d^annëes  que 
Jésus  a  commence  de  prêcher  sa  doctrine,  elle  se 
soit  répandue  partout  Tunivers  au  point  qu^une 
foule  de  Grecs  et  de  Barbares,  de  savans  et  d'igno^ 
rans  Ta ient  embrassée  jusqu'à  consentir  à  perdre  la 
vie  plutôt  que  d'y  renoncer?  Que  Ton  nous  cite 
une  autre  croyance  religieuse ,  quelle  quVUe  soit, 
de  qui  Ton  puisse  en  dire  autant.  Preuve  irrécu- 
sable que  c'est  là  l'œuvre  de  Dieu.  Je  n'ai  garde  de 
rien  exagérer  en  faveur  de  ma  religion  ;  mais  )e  ne 
crains  pas  d^avancer  que  personne  ne  peut  rendre 
la  santé  aux  corps  sans  rassistauco  de  la  Divinité; 
et  Ton  croira  que ,  si  quelqu'un  vient  à  bout  de 
guérir  les  ames  des  vices  qui  les  infectent,  de  leur 
intempérance,  de  leur  injustice»  de  leur  mëpiis 
pour  là  Divinité  ;  que  s'il  réussit  k  faire  pratiquer 
la  vertu  et  la  religion ,  je  suppose,  à  cent  personnes  ; 
il  puisse  opéver  un  tel  prodige  sans  le  secours  de 
la  Divinité?  Tout  homme  sensé  qui  réiléchira  sur 
ce  que  \t  viens  de  dire ,  sera  convaincu  qu'il  n'ar- 
rive au  monde  rien  de  bien  que  par  Tordre  de  la 
Providence,  AppUquons  ce  principe  à  la  révolu- 
tion que  Jésus-Cbrist  a  opérée  dans  le  moude. 
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Que  Ton  rapproche  les  mœurs  actuelles  des  chré- 
tiens, de  celles  où  ils  viVoient  auparayant:  A  quel 
désordre  de  passions ,  à  quels  excès  de  corrup- 
tion, de  libertinage  etd^impiétë,  ils  setrouvoient 
tous  livres,  avant  de  s'être  laissé  séduire,  comme 
parlent  Celse  et  ses  adhérens,  par  cette  religion 
qu'ils  accusent  d'être  la  peste  du  genre  humain  ! 
Depuis  qu'ils  l'ont  embrassée ,  quelle  différence  ! 
quel  empire  sur  toutes  les  passions ,  au  point  qu^il 
n'est  pas  rare  parmi  nous  d'en  voir  qui  portent  la 
perfection  dans  la  vertu,  jusqu^à  s'abstenir  même 
des  plaisirs  légitimes!  Un  plan  de  religion  tel  que 
Jésus  l'a  conçuétoitau*dessus  des  forces  humaines; 
il  Ta  exécuté  ;  un  homme  pourroit-il  fiiire  rien  de 

Page  31.  semblable  ?  Car,  dès  les  commencemens ,  tous  les 
^  obstacles  imaginables  s'opposoient  aux  progrès 
de  sa  doctrine.  Rois,  empereurs,  généraux  d'ar- 
mées, magistrats,  peuples,  soldats  ,  en  un  mot 
tout  ce  qui  avoit  quelque  autorité  ou  quelque 
puissance  dans  le  monde,  lui  ont  déclaré  la  guerre. 
Plus  forte  que  tous  les  ennemis ,  elle  a  triomphé. 
Elle  s'est  soumis  toute  la  Grèce,  et  une  grande 
partie  des  barbares  ;  elle  a  engagé  jme  multitude 
innombrable  d'hommes  à  adorer  Dieu. 

Pigeas.       Celse  invective  contre  l'auteur  de  notre  religion  j 
lui  reprochant  «  d'être  né  d'une  pauvre  villageoise 
'      3»  ^qui  ne  vivoit  que  du  travail  de  ses  mains.  »  Je 
sais  bien  que,  dans  l'ordre  commun  des  choses ,  la 
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noblesse  -de  Textraction  et  l'illustration  de  la  pa-^ 
trie,  les  soins  donnes  à  l'edacalion,  les  richesses 
et  les  dignités  que  les  ancêtres  ont  possédées ,  con« 
tribnent  à  donner  aux  hommes  de  Téclat  et  de  la 
célébrité.  Mais  lorsque  >  sans  être  soutenu  par  au* 
ctin  de  ces  moyens,  avec  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus 
côntraire ,  on  parvient  à  s'eleyer  de  soi-même , 
à  remplir  la  terre  de  son  nom,  à  remuer  tous  les 
cœurs  ,  à  mettre  tout  l'univers /en  mouvement; 
nVsi'On  point  porté  ,  dès  le  premier  aperçu ,  k 
conjecturer  qu'un  tel  changement  suppose  un 
grand  caractère ,  soit  d'habileté,  soit  créloquence  ? 
Que ,  de  cette  proposition  générale,  Ton  enyienne 
à  une  application  particulière  ;  ne  demandera-t-on 
pas  comment  un  homme  né  dans  la  .pauvreté ,  dé* 
nué  de  toutes  les  ressources'  de  IVducation ,  sans 
aucune  teinture  des  arts  et  des  sciences  qui  servent 
à  convaincre  les  esprits  et  à  toucher  les  cœurs, 
a  pu  entreprendre  d.^ctablir  une  religion  nouvelle, 
d'abolir  les  croyances  de  son  pays,  sans  cepen- 
dant déroger  à  l'autorité  de  ses  prophètes  ,  de 
renverser  les  coutumes  religieuses  des  Grecs?  On 
*  demandera  où  le  même  homme  qui ,  de  Taveu  de 
ses  dé  tracteurs ,  ne  dut  rien  à  aucun,  homme,  a 
pu  puiser  les  connoi^nces  également  certaines 
et  sublimes,  qu'il  est  venu  apporter  au  monde  sur 
l'essence  divine  ,  sur  les  jugemens  de  Dieu,  sur 
les  chàtimens  destinés  àu  crime ,  sur  les  récom- 
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pensés  |Mrëpftrë«s  à  la  vertii  ;  persuader  les  savms 

comme  les  ignorans,  les  esprits  les  plus  relevés 
comme  les  plus  grossiers,  ks  hommes  les  plus 
éclairés ,  les  plus  capables  dVxaminer  par  eux- 
mêmes  et  de  juger  uae  doçlrine  dont  la  première 
«  Y«e  n^ofifirc  rien  que  de  rebutant  1  Un  habitanl  de 
Sëriphe  reprochoit  à  ïheniislocle  qu'il  devoil  sa  ré- 
putation, non  à  ses  irertus  guerrières  ^  mais  à  sa 
patrie.  Celui-ci  répondit  :  Il  est  Trai  que  si  jVtois  né 
à  Sériphe^je  n'aurois  pas  acquis  taui  de  renommée  ; 
mais  TOUS,  quand  tous  seriet  né  à. Athènes,  vous 
n'auriez  jamais  été  Thémistocle.  £l  notre  Jésus,  à 
qui  Ton  reproche  d'être  né  dans  un  hameaa,  non 
de  la  Grèce  ni  traucun  autre  pays  tant  soit  peu 
notable;  d^aroir  eu  pour  mère  une  femme  pauvre, 
réduite  à  gagner  sa  vie  paer  k  travail  de  ses  mains; 

r 

d'aToir  été  contraint  lui-même  à  fuir  en  Jblgypte  ; 
d'afoir  exercé  un  vil  métier  dans  une  terre  étran- 
gère; notre  Jésus,  le  dernier  en  quelque  sorte  des 
Sériphiena ,  c'est  lui  qui  a  ébtanlé  ,  qui  a  changé 
l'nnÎTers^  qui  a  fiiit  ce  que  n'ont  pu  ni  un  The'- 
mistocle ,  ni  un  Platon ,  ni  tout  ce  qu'il  j  eut  ja* 
mais  de  sages  ,  de  capitaines  et  de  potentats  ! 
.  Pour  peu  qu'on  réfle'chisse,  on  ne  verra  pas 'sans 
étonnement  que,  dn  sein  de  l'ignominie,  Jésus  se 
soit  élevé  au  comble  de  la  gloire,  et  qu^il ait  effacé 
les  plus  illustres  personnages.  On  en  trouve  peu 
qui  se  soîeM  rendus  célèbres  par  plnsienm  en* 
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droits  à  la  fois  :  l'un  est  fameux  par  sa  sagesse, 

ua  autre  par      talens  militaires.  Jé»u$ ,  outre  tant 

d'autres  Yerlus ,  s^est  fait  admirer  et  par  sa  sagesse, 

et  par  ses  prodiges ,  et  par  Tautoritc  de  ses  lois. 

Pour  se  &ire  des  disciples ,  il  n'a  employé  ni 

la  violence  de  la  tyrannie  qui  proclame  la  révolte,  ni 

Taudace  du  brigandage  qui  arme  des  satellites  ;  il 

ne  s^est  servi  ni  de  T op  uience  qid  paie  des  flatteurs , 

ni  d'aucun  des  ^rti&ces  ordinaires  à  Timposture. 

U  ne  s'est  montré  que  comme  le  docteur  d'une  re-  p^^,  24. 

ligion ,  d'une  science  toute  divine  qui  apprend  à 

mériter  les  faveurs  du  ciel. 

'Ni  Tliémistocle,  ni  auciin  autre  fameux  person- 
nage, n'ont  trouvé  d'obstacles  à  la  gloire.  Mais 
Jésus  ^  outre  ceux  dont  nou^  venons  parler^  et  qui 
ctoient  en  effet  dénature  à  retenir  dans  l'obscurité 
le  plus  heureux  génie  ;  Tignominie  de  ses  souf- 
frances ,  et  sa  mort  sur  la  croix  étoîenl  bien  faites , 
ce  semble ,  pour  anéantir  toute  celle  qu'il  auroit  pu 
acquérir  auparavant,  pour  le  couvrir  du  titre  dUm-r 
posteur»  et  détourner  à  ^amai^  de  sa  religion  tous 
ceux  qui  auroienl  pu  se  laisser  séduire  par  lui, 
comme  le  prétendent  les  ennemis  de  sa  doctrine. 

Si  doue  ses  disciples  u'avoient  pas  été  les  té- 
moins, de  sa  résurrection  et  des  miracles  qui  Tac* 
Gompagoèrent  ;  s'ils  n'avoient  pas  été  pleinement 
convaincus  de  sa  divinité  ;  conçoit  -  m  qu'ils  éus-> 
sent  pu  consentir  à  s'exposer  à  tous  les  dangers  qui 

'5.       "  ' 
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les  menaçoienl  d'une  ûn  pan^ille  à  celle  de  leur 
maître ,  à  les  braver,  à  quitter  leur  patrie  pour  aller 
par  le  monde  prêcher  la  doctrine  que  Jësns-Christ 
leur  avoit  enseignée  ?  ^îon.  Pour  peu  qu^on  examine 
ce  fait  de  sang-froid ,  personne  au  monde  n'imagi- 
nera que  les  apôtres  aient  choisi  à  dessein  un  genre 
de  vie.errante  et  vagabonde ,  pour  se  faire  les  pré- 
dicateurs d'un  Dieu  crucifie,  sans  la  ferme  confiance 
que  leur  maître  seul  pouvoit  leur  donner,  qu^ils 
ëtoient  obliges  non-seulement  de  vivre  eux-mêmes 
conformément  à  ses  préceptes ,  mais  d'y  faire  vivre 
les  autres.  Car,  dans  la  situation  actuelle  des  choses, 
ce  que  Ton  avoit  à  attendre,  en  voulant  établir  de 
nouveaux  dogmes,  et  en  lesprescrivantà  tous,  c'ëtoit 
de  s'attirer  la  haine  de  toiis,  et  par  conséquent  vou- 
loir courir  à  la  mort.  Croira- 1- on  qu'ils  fussent  as- 
sez aveugles  pour  ne  pas  voir  à  quel  dënoâment 
alloit  aboutir  la  prédication  d'un  évangile ,  qui  teti- 
doitnon-seulementàprouver  aux  Jui&,par les  écrits 
des  prophètes ,  que  Jésus  étoit  le  Messie  prédit  par 
leurs  oracles  ;  mais  à  persuader  à  tous  les  peuples 
du  monde  qu'un  homme  crucifié  la  veille  avoilsoul^ 
fert  volonlaireuient  la  mort,  qu'il  s'étqit  dévoué 
pour  le  salut  des  hommes,  afin  de  les  arracher  à  la 
tyrannie  du  déiiion  ^  » 

Parce  que  Gelse  mettoit  ses  objections  dans  la 
bouche  d*un  Juif,  Origène  ëtoit  en  droit  de  le  conn-* 
ba  ttre  par  sa  propre  croyance  : 
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'  <i  Que  Çelse  ,  ou  quelqu^un  de  ses  suppôts,  l^agesi. 

veuille  bien  nous  re'pontlre  :  Par  quelEspritles pro- 
phètes ont-ils  parlé  ?  Âvoient-ils,  oui  ou  non,  la  con* 
jioissance  de  Favenir?  S^ils  Tavoient  ^  ils  étoient 
donc  éclairés  des  lumières  de  r£$prit  divin.  S'ils  ne 
PaToient  pas  9  comment  pouvoient-ils  s^exprimer* 
^ur  les  evënemens  fulurs  avec  celte  assurance  ?  et 
comment  Taccomplissement  de  leurs  prédictions 
Yorçoil-îl  lés  Juifs  à  les  admirer?       •  ' 

Il  tautde  toute  nécessité  reconnoître  que  les  Juifs 
ont  eu  leurs  prophètes^  autrement  on  est  réduit  à 
iaire  tomber  sur  laloi  elle-même  que  Dieu  leur  avoit 
donnée, le  crime  de  leurs  déréglemens  et  de  leurs 
.fréquentes  idolâtries.  Voici  comme  j'e'tablis  cette 
nécessité.  La  loi  des  Juifs  leur  disoit  :  I^s  autres  i>ent.,xzviu 
nations  observent  les  présages  et  consultent  les  devins  f 
mais  pour  vous ,  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  le  défend; 
«timmédiatementaprès:Le5et^ii«tfri>0fr^I)(Viii>é?tts  ,5^ 
fera  naître  un  prophète  d  ^ entre  vos  frères.  Si  doue  les 
autres  nations  avoient  des  moyens  de  coimoitre 
l'avenir,  tels  que  les  oracles,  les  augures,  les  aus.- 
pices ,  les  horoscopes  des  Chaldéens  (  ce  dont  j.e 
n^examine  pas  ici  la  vérité  )  ;  les  Juifs ,  à  qui  tou&  ces 
mojens  étoient  sévèrement  défendus ,  se  trouvant 
dénués  de  tout  auti^  supplément, qu'arriyoit-il  ?  La 
curiosité  naturelle  qui  porte  tous  les  hommes  à 
.-pénétrer  les  secrets  de  Tavenir  leurauroit  £iit  mé- 
priser ces  défen^ç,  et. imiter  lei^rs.  Toisins;  elle  le& 
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eât  jprëcipitës  comme  -eux  dans  tous  les  excès^dé  la 
superstition  ;  elle  les  auroit  rendus  indiliereus  sur 
les  yërilables  prophéties,  et  nullement  soigneux  de 
conserver  leurs  écrits.  Par-là  s'expliquent  encore 
les  circonstances ,  ce  semble ,  minutieuses ,  qui  se 
rencontrent  quelquefois  dans  Tln^UHre  des  pro*- 
^Reg.»«x.io«  phètes  ;  par  exemple,  la  perte  des  ànesses  pour 
lesquelles  on  s^adresse  à  8amncl  ;  et  d*auf res  ë^éne- 
mens  aussi  peu  sérieux  en  apparence.  S'il  n'en 
ë  toit  pas  àinsi ,  quel  motif  auroient  pa  avoir  les  Hé- 
breux fidèles  à  leur  loi ,  quand  ils  sVIevoient  contre 
ceux  qui  alloient  consulter  les  oracles  des  idoles , 
comme  le  £iit  Élie  quand  il  reprend  Ochosias  : 
Est-ce  s  lui  dit-il ,  quilny  a  pas  de  Dieu  dans  Israël^ 
IV R«g.»^*  3.  pour quevouê  envoyiez  amsukerée  dieu  d'jàcearan?.\^ 
Pag.aS,  ag,  Pour  de'truîre  la  foi  due  aux  prophe'lies,  Celse 
avance  que  les  prédictions  rapportées  à  Jésus  peu- 
vent Tétre  également^  dWtres.  Nous,  pour  détruite 
l'objection,  nous  allons  citer  quelques-unes ^ des. 
plus  considérables  9  d'abord  celte  qui  nomme  à 
Mich.,  V.  a.  l'avance  le  lieuoùil  devoitnaîlre  :  Et  toi,  Bethléem^  etc. 

Pour  que  cette  prophétie  fût  applicable  à  quelqu'un 
des  fanatiques  ou  impoeteare  avec  lesquels  notre  ad- 
versaire confond  Jésus-Christ,  il  faudroit  constater 
que  Bethléem  en  ait  été  le  berceau.  Quant  à  léem , 
outre  le  lénioignage  des  évaugélisles ,  nous  avons, 
celui  de  tous  les  habitansde  la  contrée^  des  ennemis 
mèm^  du  nom  chrétien ,  qiti  n^ont  pas  le  moindre 
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doute  à  ce  sujet,  puUque  tous  les  jours,  eu  montrant 
etlagraUeoù  Jéii]«iMritnaûiaace«fttla  crèche  où  il 
fiit  déposé ,  ils  disent  :  C'est  id  U  grotte  oà  eU  ni  00 
Jésu$  ^ue  U$  chréiiem  adorent.  Je  ne  doute  pas 
davantage  qu^avanlla  venue  de  Jésua-Ghriat  lea  prê- 
tres et  les  docteurs  de  la  naliou  iuive  ne  se  fondas^ 
sent  sur  la  même  prophétie,  pcHir  enseigner  a^ 
peuple  que  cVtoit  à  Bettili^em  que  le  Messie  devoit 
naître ,  et  que  ce  ne  fût  là  l^opinion  dominante  chez 
ce  peuple.  D^où  vient  que,  quand  H^rode  les  kiter^ 
roge  sur  cette  question,  ils  répondent,  que  le  Christ 
devoit  naUre  à  Bethléem  ,  vUte  de  la  tribu  de  \Jttdm  , 
d'ail  étoit  David,  '  «5- 

Ën  voici  une  antre,  antérienre  de  pins  d*un  siècle  Page  39. 
à  la  naissance  de  Jésus.  GVst  celle  de  Jacob,  lorsque, 
étant  au  lit  de  la  mort,  prophëtisantà  chacun  de  ses 
enfiins  ce  qui  leur  devoit  arriver,  il  dit  à  Jnda  : 
Le  sceptre  m  cessera  point  d'être  pris  de  Juda  ^  ni  le 
ekefdu  peuple  de  sortir  de  sa  postérité  9  jusqu'à  ia 
nu€  de  celui  qui  doit  être  envoyé ,  et  à  qui  les  peuples 
obéiront, 

Mais  telle  est  ia  force  de  la  prévention ,  quVlle 

aveugle  au  point  de  se  refuser  même  à  révidence* 
Quelque  attaché  que  l'homme  soit  en  générale  toutes 
ses  habitudes ,  il  Test  encore  plus  aux  opinions  tient 
il  est  imbu.  On  sait  combien  en  général  il  est  diffi- 
cile d'engager  personne  à  abandonner  sa  maison  , 
sa  ville  ,  son  village  «  les  sociétés  auxquelles  il  est 
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accoutmnë.  Voîlà  pourquoi  un  si  grand  nombre  de 
Juifs  a  ont  pu  être  ébranles ,  ni  par  les  prophéties 
qui  ont  annoncë  Jésnê ,  ni  par  ses  miracles ,  ni  pair 
les  circonstances  de  sa  passion ,  quHls  trouvoient, 
écrites  dans  leurs  lÎTrès.  Ouït  rhomme  est  telles 
ment  asservi  aux  préjuges ,  que  quelque  absurdes, 
quelque  ridicules  que  soient  les  dogmes  qu^on  tient 
de  ses  pères  ou  de  seA  concitoyens ,  rien  n'est  pins 
rare  que  de  le  voir  y  reaoïicer.  Vous  aurez  bien  de 
la  peine  à  persuader  à  un  Ëgjptien  de  ne  pas  regar- 
der comnie  uii  Dieu  un  vil  animal,  ou  même  de 
manger  de  sa  chair,  plutôt  que  d^endurer  la  mort. 

Gomment,  parmi  les  douze  tribus  dont  se  com* 
posoit  la  république  des  Juifs ,  Moïse  qui,rapporte 
cette  prophétie,  a-t-il  pu  prédire  que  ses  rois  se-^ 
roient  de  la  iribu  de  Juda,  comme  en  effet  This- 
toire  le  prouve  ?  Comment  a-t-il  marqué  avec  cette 
précision  le  terme  de  leur  domination,  comme de«- 
vant  &nîr  à  Tarrivée  de  celui  qui  seroit  ï attente  des 
Gtn,f  supra,  nationà?  Il  est  évident,  Y  ose  le  dire,  qu^il  n'est 
aucun  homme,  soit  avant,  soit  après  Jésus-Christ,, 
à  qui  ce  titre  puisse  s'appliquer;  puisqu'il  n'est 
point  de  nation  où  il  n'ait  fait  à  Dieu  des  fidèles. 
Page  4i.    et  que  toutes  les  nations ,  selon  cette  autre  prophétie 
it.,  zLif.  4.  d'Isaïe ,  espèrent  en  son  mm. 

Les.  circonstances  et  la  cause  de  sa  passion 
Page49.    n'avoient  pas  moins  été  rigoureusement  prédites. 

Isaïe,  dans  les  chapitres  cinquante-deux  et  cin-» 
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quanle-trois  de  sa  prophétie ,  en  parle  en  quelque 
sorte  en  histQrien.... 

Ce  qui  trompe  nos  adversaires ,  c^est  qu^ils  ne 
veulent  pas  reconnoître  dans  Jésus-Christ  deux, 
avënemens  :  le  premier,  dans  Thiamiliation  et  les 
foîblesses  de  rhumanilé,  comme  étant  l'olage,  la 
victime  de  Thumanité;  le  second,  dans  toute  la 
gloire  du  triomphe,  sans  aucun  mélange  de  foiblesse 
huitaine ,  également  prédit  entre  autres  par  le  ^ 
psaume  quarante-quatre.  Remarquez  que,  dans  ce 
psaume ,  le  Sauveur  est  expressément  appelé  Dieu; 
que  le  prophète  s'adresse  à  un  Dieu  dont  U  trône 
est  éternel ,  dont  le  sceptre  est  celui  de  r équité ,  qui  a 
été  oint  par  Dieu,  parce  qu'il  aimait  la  justice  ^  et  ps.suv.3,7. 
haïBSoit  l'iniquité.  ,  < 

Avant  la  naissance  de  Jésus ,  il  y  avoit  eu  parmi  Page43. 
les  Juifs  un  certain  Theudas  qui  se  disoit  un  grand 
personnage.  A  peine  fut-il  mort,  que  ceux  qu'il 
avoit  sëduits  furent  dissipés.  Après  celui-là ,  et  à 
Tépoque'méme ,  je  crois ,  du  dénombrement  qui  eut 
lieu  lors  de  la  naissance  de  Jésus ,  s^éleva  un  Gali- 
léen  nommé  Judas,  qui  attira  à  son  parti  une  quan- 
tité considérable  de  Juifs  par  le  charme  de  la  nou- 
veauté et  par  de  £iux  dehors^de  sagesse.  Q  subit  le 
supplice  qu'il mérîloit;  et  sa  secte  fut  bientôt  anéan- 
tie, pu  ne  subsista  que  parmi  un  très-petit  nombre 
de  gens  de  la  lie  du  peuple.  Depuis  Jésus-Christ, 
Positbée  de  Sauiari^  voulut  de  même  faire  croire  à 
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ceux  de  sa  nation  qu'il  ëtoil  le  Messie  annoncé  par 
Moïse  ;  et  il  trouTa  quelques  dupes.  A  toutes  ces 
tentatives ,  appliquons  le  motdu  sage  Gamaliél  dans 
le  livre  des  Actes  :  Si  cette  entreprise  vient  des  hom- 
mes^ elUu  détruira  d^êUe^mêmt;  sieilevientdeDieu, 
vous  V9usy  opposerez  inutilement,  et  vous  vous  ini  L- 
Aot.,  T.  38,  ^t^^  même  en  danger  de  combattre  contre  Dieu, 
Voilà  effectivement  ce  qui  prouve  que  tous  ces 
imposteurs  étoient  étrangers  aux  promesses  de 
Dieu 9  qu'ils  nVtoient  ni  les  fils,  ni  la  vertu  de 
Dieu ,  et  que  Jésus-Christ  seul  est  véritablement 
le  fils,  de  Dieu. 

Simon  le  magicien  vint  à  bout  aussi  de  ti  cm- 
..  per  quelques  personnes  par  ses  encbantemens. 
Mais  je  ne  pense  p^s  qu'on  lui  trouvât  aujourd'hui 
trente  sectateurs  dans  tout  le  monde  y  et  c'est  beau- 
coup. On  n  en  rencontreroit  pas  un  seul  hors  de  la 
Palestine.  Partout  ailleurs,  son  nom  n'est  connu 
que  par  le  livre  des  Actes.  Si  l'on  parle  encore  de 
j'age  44 .  lui ,  c'est  aux  chrétiens  qu^îl  en  èst  redevable  ;  et 
l'expérience  a  bien  &it  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
divin  en  sa  personne. 

Le  Juif  de  Celse  substitue  aux  mages  qui  vinrent 
adorer  Jësus4^1u'ist  dans  sa  crèche ,  des  (Cfaaldéens 
amenés  par  un  secret  pressentiment  de  sa  nais- 
mmce.  Ce  n'est  point  sans  artifice  qu'il  confond 
les  uns  avec  les  antres,  se  méprend  sur  la 
dii£érence  de  profession ,  et  falsifie  le/  texte  de 
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rÉyimgile  :  Je  loi  demanderai  quelle  pcmvoit  être 
la  cause  de  ce  secret  pressentiment  ;  pourquoi  il 
paa^e  sous  silence  Tétoile  qui  se  fit  voir  aux  mages 
dans  l'Orient,  et  les  de'temiina  à  venir  adorer  Je- 
sus-Cbrisi  ?  Mon  sentiment  à  moi  est  que  cetie  étoile 
ëtoît  d^une  espèce  nouvelle ,  distincte  de  celles  que 
nous  apercevons  au  firmament  ou  qui  se  découvrent 
dans  les  orbes  infiîrieurs.  C'est  une  observation 
(  plus  ou  moins  constante  )  que  les  grands  événe- 
mens  qni  dmvent  s«nrenir ,  sont  présagés,  par  ces 
sortes  d^ apparitions  qui  annoncent  ou  des  déran- 
gemens  de  constitution,  ou  des  guerres,  ou  telles 
autres  catastrophes  semblables.  Le  stoïcien  Chéré- 
mon  a  même  fait  un  livre  sous  le  liire  :  Traité  des 
comète» f  où  il  avance  que. ces  phénomènes  ù'an-  * 
*  nonceal  pas  toujours  det»  événemens  mallieureux., 
mais  qu'ils  en  signalent  quelquefois  de  £ivorables, 
et  il  en  cite  des  exemples.  Si  donc  il  est  prouvé  Fage45. 
qu'à  l'établissement  de  quelque  monarchie  nou- 
velle, ou  à  l'occasion  d'un  fait  qui  doit  amener 
une  grande  influence,  il  y  ait  de  ces  présages;  est-il 
si  fort  étonnant  qu'une  étoile  aitpaiu  dans  le  ctel, 
pour  indiquer  la  naissance  (T lia  homme  qui  alloit 
opérer  une  telle  révolutiou  dans  le  monde ,  et  oé- 
pandre  sa  doctrine  non-seulement  parmi  les  Juifs  / 
et  les  Grecs ,  mais  au  sein  même  des  nations  bar- 
bares ?  Je  demanderai  pins  encore;  savoir  si  l'on 
pourroit  me  citer  aucun  oracle  qui  ait  maixjué  ja-.^ 
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mais  l'apparition  d'une  ëtoile  ou  comète  pour  tel 

temps,  pour  rétablissement  de  tel  empire!^  Or,  ce 

qu'il  y  a  ^e  particulier  à  celle-^i ,  c'est  qu'elle  ayoit 

été  prédite  par  Balaam,  en  termes  exprès  :  Une  étoile 

jNomb.,xxiv.  ^0  lèvera  de  Jacob ^  et  un  homme  sortira  d'israëL 
17. 

Apprenons  aux  Grecs ,  qu'à  la  naissance  de  Jésus , 

au  moment  où  une  grande  troupe  de  l'armce  cé- 
leste fit  eùtendre  le  diyin  cantique  :  Glaire  à  Dieu, 
au  plus  haut  des  deux ,  paix  sur  là  terre  et  grâce  aux 
iivc,  1. 13.   ^i^mm^^^  ainsi  que  le  rapporte  saint  Luc,  et  que  je  le 
crois  fermement ,  les  mages,  avertis  pas  l'apparition 
de  cette  étoile,  que  le  Messie  prédit  par  Balaamétoit 
arrivé,  se  mirent'en  marche  pour  l'adorer,  portant 
^      avec  eux  des  présens  dont  le  caractère  indiquoit  que 
celui  à  qui  ils  alloient  être  offerts  étoit  un  composé 
'       de  Dieu  et  de  Thomme;  a  savoir  :  de  l'or  pour  un 
roi ,  de  la  myrrhe  pour  un  mortel ,  de  l'encens  pour 
un  Dieu. 

Il  ctoit  roi  en  effet,  non  pas  dans  le  sens^ qu'ima- 
gina le  jaloux,  le  sanguinaire  Hérode,  mais  comme  il 
convenoit  à  celui  qui  tenoit  d'en  haut  son  empire  ; 
non  pour  donner  à  ses  sujets  des  biens  indifférens, 
.  mais  pour  les  rendre  saints  et  heureux  par  des  lois, 
vraiment  divines,  mais  dans  le  sens  de  ces  paroles 
que  lui-même  adressera  à  Pilate  :  Mon  royaume  n'est 
Joao  ,  xvnr.  poiîit  de  ce  monde, 

56.  ' 

Page46.       Un  autre  reproche  que  Gelse  fait  à  Jésus ,  c'est  le 
choix  de  ses  apôtres.   Pourquoi  des  publicains  Qt 


Digitized  by  Google 


des  pécheurs  ?  i>Mais  si  ce  n^étoienlen  effet  que  des 
publicains  et  des  pêcheurs,  il  n'y  a  donc  qu'une  verlu 
plus  qu^bumaiae  qui  ait  pu  £ûre  adopter  ce  qu'ils 
enseignent,  et  leur  soumettre  tout  Funivers.  Car  ce 
n'est  assurément  ni  l'éloquence,  ni  le  raisonne- 

'  ment^ni  aucune 4es  brillantes  ressources  de  la  dia- 
lectique et  de  Fart  de  parler»  si  fort  en  honneur  chez 
les  Grecs,  qui  ont  fait  les  triomphes  de  la  prédica- 
tion des  apôtres.  Que  Jésus  eût  pris  k  leur  place 
des  hommes  renommés  par  leur  sagesse  et  par  leur 
talent  pour  la  parole,  consommés  dans  Fart  de  con- 
vaincre et  de  persuader  ;  il  n'auroit  pas  échappé  au 
soupçon  légitime  de  n^avoir  rien  de  plus  que  les 
autres  philosophes  et  fdndateiirs  de  secte.  Sa  doc- 

.  trine  manquoit  de  ce  caractère  de  divinité,  qu'il  lui 
attribuoiti,  Soutenue  par  les  aurtifices  et  lés  charmes 
d'une  éloquence  qui  entraine  sans  effort  la  persua- 
sion, elle  n^étoit  plus  que  la  sagesse  des  hommes, 
et  non  plus  la  force  de  Dieu.  Quel  est  l'homme  au  »  m. 
contraire  qui ,  en  voyant  des  pêcheurs  et  des  publir 
cains ,  sans  la  moindre  teinture  des  lettres ,  comme 
l'£criture  l'atteste,  et  comme  Celse  ne  manque  pas 
dea^en  prévaloir,  quel  est  l^homme,  dis-je ,  qui,  les 
voyant  non-seulement  disputer  avec  assurance  dans 
les  synagogues  sur  lareligion  de  Jésus, mais  Pannon-  ^ 
■ccr  avec  succès  aux  autres  peuples ,  ne  cherche 
d'où  pouvoit  donc  venir  ce  don  merveilleux  de  per- 
suader ?  Le  moyen  de  n'y  pas  reconnottre  Paccom- 
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plissement  de  eette  parole  de  Jésus-Chrisi  :  Fetkàp 
Hitt.,tv.  19.  après  moi  ^  Je  ferai  de  vouêdes  pêcheurs  d* hommes  ? 

jNous  sommet  témoins  que  leur  prédication  s  Vst  ré- 
pandue par  tonte  la  terre,  et  que  le  bruit  de  leur  ▼6îx 
XVIII.  5.  est  parvenu  jusqu'aux. extrémités  du  monde.  Aussi 
voyes-TOus  ceux  qui  écoutent  dignement  et  suivent 
Page  48.     cel  le  divine  parole, retracer  dans  leurs  personnes  les 
mêmes  effets  qui  en  signalèrent  la  prédication ,  par 
une  ardeur  toute  ce'leste  dans  la  pratique  du  bien, 
surtout  par  leur  courage  à  soufirir  la  mort  pour 
rendre  témoignage  à  la  yérité.  Si  tous  ne  le  font  pas, 
s^il  en  est  parmi  les  chrétiens  de  profession  qui 
manquent  de  cette  vertu  divine,  notre  Sauveur  Ta 
prédit  dans  son  Evangile.  Il  nous  a  annonce,  par  la 
seule  force  de  sa  prescience  divine,  et  quelle  se~ 
roit  pour  les  uns  l'efficacité  de  la  prédication ,  et 
Matth.,  IX.  combien  elle  resteroit  stérile  pour  les  autres. 

Celse  ne  s'en  tient  pas  là.  Selon  lui ,  «  Les  apôtres 
«furent  des  hommes  de  mœurs  aussi  méprisables 
»qae  leur  condition.» Abusant  peut-^lrede  quel- 
ques paroles  de  l'Écriture ,  de  celle-ci  par  exemple  : 
Lqc,t.8.   Retirez-vous  de  moi^  parce  que  je  sut»  un  pécheur  9 
c'est  le  nom  que  saint  Pierre  se  donne  à  hri^méme 
.  parlant  à  Jésus;  et  encore  .Jésus  est  venu  dans  le 
iTim.,  1.25»  mondt  sauver  les  pécher  dont  je  $ui$  te  premier  9, 
dit  saint  Paul  dans  Tépître  à  Timothée  ;  il  conclut 
que  Jésus-^Christ  ne  les  a  choisis  que  parmi  des 
hommes  perdus.  On  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  donné 
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pour  exemple  ce  même  Paul  qui^  âprè&  Jéâu6«  a  été 
le  fondateur  d^un  si  grand  nombre  d'ëglises.  S^il  ne 
Fa  pâ$  fait,  c^est  apparemment  parce  qu'il  ne  lui 
eut  pas  été  possible  d^en  parler,  sans  rappeler  en 
même  temps  comment,  de  fougueux  et  violent 
persécuteur  de  Téglise  de  Dieu  et  de  ses  disciples , 
ayide  de  leur  S9ng  ;  converti  tout  à  coup  ,  il  alla 
porter  et  établir  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  depuis 
Jérusalem  jusque  dans  Flllyrie  ,  s'atlachant,  lors- 
qu'il le  prêchoit ,  à  ne  point  bâtir  sur  le  fondement 
d'autrui ,  mais  à  se  donner  pour  théâtre  les  lieux  où  Rom. ,  xt. 
il  n  avoit  pas  encore  pene  tre . 

Mais  qu'y  a-*t-il  donc  de  si  extraordinaire  que  Fage49. 
Jésus ,  voulant  montrer  au  monde  FeiBcacité  des 
remèdes  qu'il  venoit  lui  offrir  pour  le  salut  des 
âmes ,  ait  choisi  des  hommes  en  effet  perdus,  po\* 
en  faire  et  des  modèles  de  sainteté,  et  les  prédica- 
teurs de  son  Évangik  ? 

Si  Ton  vouloit  que  des  hommes ,  revenus  depuis 
de  lieur4anciens  désordres,  en  fussent  responsables 
encore  après,  il  buAroic  &ire  le  procès  }k  Pbééon , 
devenu  philosophe;  puisque, comme  tout  le  monde 
le  sftit,  Soerate  Talla  chercherdans  un  lieu  de  prosti* 
tutioH,  pour  l'ameneràson  e'cole.  Il  faudroit  mettre 
.sur  le  compte  de  k  philosophie  les  excès  honteux 
auxquels  Polémoa ,  successeur  de  Xénocrate ,  avoît 
covamencé  par  s'abandonner  ;  tandis  que  nous  de-  * 
vons  faireàson maître  un  mérite d*avoir  pu  luméner 
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à  la  vertu  deux  hommes  qui  avoient  Thabitude  du 
yice.  Je  ne  vois  parmi  les  Grecs  que  Phëdon  etPolë- 
mon  qui  aient  renoncéà  la  dëbauche  pour  embrasser 
l^étude  de  la  philosophie  ;  tandis  que,  dans  Pecole  de 
Jésus,  nous  comptons,  après  ses  douze  apôtres,  une 
longue  succession  9 sans  cesse  renouvelée,  de  dis* 
ciples,  qui ,  revenus  à  la  sagesse ,  peuvent  dire  à  leur 
tour  :  Nous  étions  aussi  nous-mêmes  des  insensés^  dés- 
obéiuans^  égarés  du  chemin  de  la  vérité ,  asêervis  à 
toutes  sortes  de  passions  et  de  voluptés  chamelles , 
pleins  d'envie  et  de  méchanceté,  ne  méritant  que 
haine,  et  nous  haïssant  les  uns  les  autres  f  maie,  de- 
puis que  la  bonté  du  Dieu  Sauveur  et  son  amour  pour 
les  hommes  a  paru  dans  le  monde,  nous  sommes  de^ 
venus  ce  que  twus  sommes  maintenant,  ayant  été  lavés 
•  et  renouvelés  par  l' Esprit  qu'il  a  répandu  sur  nous 
Tît.  111. 5,6.  avec  une  riche  effusion»  Le  Seigneur ,  dit  le  roi  pro- 
Va,  cviii.  ao.  ptète ,  a  envoyé  son  Verbe  qui  les  a  guéris  et  purifies* 
Mais  les  calomniateurs  de  la  religion  chrétienne 
ne  veulent  pas  voir  combien  de  passions  elle  a 
calmées,  combien  elle  a  corrigé  de  vices,  combien 
d'esprit  fe'roccs  elle  a  adoucis.  Ils  devroient  bien 
plutôt  et  Ten  bénir,  et  féliciter  le  genre  humain 
d'aussi  précieux  avantages  qu^elle  lut  a  procurés  ; 
et,  s'ils  ne  veulent  pas  reconnoître  qu'elle  soit  vraie, 
du  moins  convenir  de  ses  bien£iits. 
PageSo.  Parce  que  Jésus-Christ  a  dit  à  ses  disciples  : 
Quand  on  vous  persécutera  dans  une  ville ,  fuyez  dans 
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une  autre  $  et  si  la  pereieuSon  continue  damteeile^ci,  Matth.,  x. 
fuyez  encore  ailleurs^  ne  leur  permettant  pas  de 
s'exposer  témérairement ,  donnant  le  premier 
Texemple  d^une  conduite  ferme ,  toujours  égale,  en- 
n<emie  de  tout  emportement,  et  de  cette  fougue  d'un 
zèle  mal  entendu  qui  provoque  le  danger  ;  Celse  en 
fait  un  nouveau  crime  à  notre  saint  législateur,  et 
£Eiit  dire  à  son  Juif,  s'attaquant  à  Jésus  :  F'mis  courez 
Iç  monde  avec  vos  disciples.  L'on  n'avoit  point  blâmé 
Aristote  d'en  aToir  £iit  autant.  Ce  philosophe ,  ac- 
cusé d'enseigner  des  dogmes  impies ,  avoit  fui 
d'Athènes,  pour  aller  à  Calcis  :  u  Quittons  cette  ville, 
disoit-il  à  ses  amis ,  pour  épargner  aux  Athéniens 
un  nouvel  outrage  à  la  philosophie.  »  Pom^quoi 
seroit-ceun  sujetde  blâme  pour  Jésus-Christetpour 
ses  disciples  Mais  c'étoit  pour  mendier  honteuse- 
ment sa  vie.  >«  D'où  le  sait-il  ?  TErangile  n'en  dit  pas 
un  mot.  On  y  yoit  hien  que  des  femmes  qu'il  avoit 
guéries  foumissoient  de  leurs  biens  à  ses  disciples 
ce  qui  leur  étoit  nécessaire  pour  vivre  ;  y  avoit-il 
du  mal  k  le  recevoir  ?  Vos  philosophes  se  font  bien 
payer  les  leçons  qu'ils  donnent.  Pourquoi  ce  qui 
n*est  qu'honnête  et  décent  dans  les  philosophes , 
peut-il  n'être  plus  que  bas  et  déshonorant  dans  les 
disciples  de  Jésus  ? 

A  cette  occasion,  Celse  reproche  encore  à  Jésus 
sa  fuite  en  Egypte  s  «  Qu'étoit-il  besoin  de  tous 
»  transpcKTler  daùs  votre  enfance  ?  CVtoit  de  peur 

2.  /| 
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»  .d*étr»misàmort.  Maisfatpeurdelamoridevoil*' 

»  elle  entrer  dans  Tâme  d'un  Dieu  ?  Voilà  qu^uq 
»  ange  descend  dn  ciel  pour  tous  commander  de 
»  fuir,  vous  et  les  vôtres,  pour  vous  sauver  tous 
»  d^un  commun  danger.  Maia  voire  grand  Dieu 
»  ne  ponYoit*il  pas  tous  en  tirer  chez  tous  ,  après 
»  que  pour  Tamour  de  vous ,  il  avoit  déjà  envoyé 
»  deux  de  ses  anges?  » 

Celse  parle  en  homrae  persuade  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  divin  ni  dans  râmCf  ni  dans  le  corps  de 


il 

Dieu  qui,  comme  il  le  dit  lui-même.  Est  la  voie^la 
SùÊOg  Z1V.  vérité  et  la  vie;  et  Thomme ,  ainsi  qu'il  le  témoigne 
par  ces  autres  paroles  :  Vous  cherchez  à  me  faire  mou- 
Jbao.,  Tui.  9^*  homme  qui  vota  di»  la  vérité.  Par 

^  '  cela  quSl  sVloil  revêtu  d'une  chair  humaine,  est-il  si 
P^jj^  étrange  qu'il  se  soit  gouverne'  en  homme  pour  évi- 
ter le  danger  ?  «  U  pouvoit  choisir  dViutres  moyens*  » 
Qui  le  nie?  Falloit-il multiplier  les  miracles  quand 
il  suffisoit  de  procédés  simples  et  naturels  î  Des 
moyens  extraordinaires,  éclatans,  ne  convenoient 
pas  toujours  au  dessein  qu'il  avoit  d'apprendre  au 
monde  que  cet  homme  que  Ton  avoit  sous  les  yeux 
étoit  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  la  puissance, 
la  sagesse  de  Dieu,  le  Christ.  Comment?  ce  n'est 
P«ge«V    pas  ici  le  lieu  de  l'expliquer. 

'  Ajprès  cela,  le  Juif  de  Celse,  oubliant  son  per- 
sonnage ,  et  parlant  le  langage  d'un  Grec  (  c'est-à- 
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dire  d'un  païen  ) ,  biein  au  fiiit  de  sa  mythologie , 
s'exprime  ainsi  :  «  Dans  les  anciennes  fables  qui 
»  prêtent  une  naissance  divine  à  nos  h^ros,  si  la 
»  ve'ritc  manque  au  fond  du  récit,  du  moins  y  gar- 
»  doit-on  quelque  Traisemblance  par  les  ëvënemens 
•» merveilleux,  surnaturels,  qui  côitiposent leur his- 
»toire«  Mais  votre  Jésus,  qu*a-t-il  fait  d'admirable  • 
»et  de  divin,  quoique  dans  le  temple  on  le  pressât 
»  assez  fortement  de  se  faire  reconnoîlre  pour  le  Fils 
)»de  Dieu?  »  Ici  je  me  contenterai  de  répondre  : 
Que  les  Grecs  commencent  par  nous  apprendre 
quels  sont  les  services  si  merveilleux,  si. utiles, 
rendus  au  genre  humain  par  ees  prétendus  dieux , 
même  en  les  supposant  mieux  prouvés.  Je  les  défie 
de  me  rien  produire  de  comparable  à  ce  qu'a  ùit 
Jésus.  Nous  disons ,  sans  craindre  d'être  démentis, 
que  les  actions  de  Jésus  sont  connues  de  toute  la 
terre  où  sont  répandues  les  églises  de  Dieu  qu'il 
a  formées.  Encore  aujourd'hui ,  sous  nos  yeux ,  le 
nom  de  Jésus  guérit  les  maladies  du  corps  et 
de  l'âme ,  chasse  les  démons ,  fait  passer  dans 
les  âmes  la  douceur,  la  décence  des  mœurs,  la  bien- 
faisance ,  Teaprit  de  concorde  et  de  paix ,  vertus 
qui  s^  monUre^t  avec  éclat  dans  tous  ceux  qui  ne  se 
contentent  pas  de  n^étre  chrétiens  que  de  nom , 
dans  la  seule  vue,  de  quelques  intérêts  humains , 
mais  qui  professent  sincèrement  notre  croyance 
sur  Dieu,  sur  Jésus-Christ,  sur  le  jugement  à  venir. 
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Celse ,  se  doutant  bien  qu  on  ne  manqueroit  pa^ 
ici  de  lui  opposer  les  miracles  de  Jësus  ,  veut  bien 
ne  pas  nous  les  contester ,  tout  en  les  disant  exa- 
gérés par  les  apôtres  ;  mais  c'est  pour  les  assimiler 
aux  opérations  magiques ,  ou  aux  tours  d'adresse 
que  font  les  charlatans  sur  les  places  publiques.  De 
bonne  foi,  quelle  comparaison  y  a-t-il  des  uns  aux 
autres  ?  Aucun  de  ces  auteurs  de  prestiges  n'a  jamais 
eu  en  vue  la  réforme  des  mœurs.  11  n'a  jamais 
cherché  à  inspirer  la  crainte  de  Dieu ,  à  persuader 
aux  hommes  de  vivre  comme  devant  subir  un  jour 
PageS3.  le  jugement  de  Dieu.  Des  hommes  de  cette  espèce 
le  voudroient-ils  ?  Le  pourroient-ils ,  livrés  eux- 
mêmes  aux  vices  les  plus  infâmes  ?  Jésus  au  con- 
traire, dont  les  miracles  n'avoient  pour  but  que  la 
conversion  de  ceux  qui  les  voyoient ,  oseroit-on 
nier  qu'il  n'ait  donné  en  sa  personne  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  a  ses  disciples  d'abord  ,  puis  à  tous 
les  hommes?  C'étoit  moins  encore  par  ses  miracles 
que  par  sa  vie  et  sa  doctrine ,  qu'il  exhorloit  les 
hommes  à  s'efforcer  à  plaire  à  Dieu  dans  toutes 
leurs  actions.  Comment  oser  après  cela  le  compa- 
rer avec  de  misérables  charlatans  ;  et  ne  pas  recon- 
noître  qu'étant  Dieu  comme  il  le  déclaroit,  il  s'é- 
toit  fait  homme  pour  le  salut  des  hommes  ? 

ISous  disons  que  Jésus  a  pris  dans  le  sein  d'une 
femme  un  corps  tel  que  le  nôtre  ,  et  sujet  a  la  mort  ; 
et  c'est  à  Végard  de  ce  corps  que  nous  disons 
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avec  TApèlre  qu^il  a  iu  tenté  et  éprouvé  m  toutes  Hebr.,iir.i5. 
choses  comme  le  reste  des  hommes ,  mais  sans  au- 
cunement participer,  comme  eux,  au  péché;  et  PageH* 
c^est  parce  qu'il  n'a  point  connu  le  péché  que  Dieu 
Ta  livré  à  la  mort  pour  tous  les  pécheurs ,  comme 
une  yictime  pure  et  sainte*  » 

Celse  se  répanS  ensuite  en  invectives,  et  se  per-  Pag«$6. 
met,  contre  la  personne  de  Jésus-Christ,  les  qua- 
lifications les  plus  infamantes.  Je  rougirois  dy 
répondre.  Ëh  !  quelle  réponse  &ire  à  un  homme 
qui,  à  défiiut  de  preuves  et  de  raisonnemens ,  se 
jette  dans  les  plus  violens  sarcasmes  ?  des  injures 
ne  sont  pas  des  raisons.  Est-ce  là  le  langage  à\m 
philosophe  qui  cherche  la  vérité  ;  ou  plutôt  d'un 
homme  de  la  lie  du  peuple  qui  abandonne  à  tout 
l'emportement  de  sa  passion  ?  Mais  établir  nette- 
ment la  question  ,  y  porter  un  examen  sérieux  et 
calme  ;  s'abstenir  de  toute  divagation ,  prêter  au 
parti  que  Ton  a  adopté  les  moyens  de  défense  té- 
moins défavorables  dont  on  puisse  Fétayer,  voilà  . 
ce  qu'il  y  avoit  à  £ûre ,  et  ce  dont  notre  adversaire 
s  est  bien  gardé. 

lAtre  second.  Celse  fait  demander  par  son  Juif 
à  ceux  de  sa  nation  qui  ont  embrassé  le  christia- 
nisme :  «  Pourquoi  ave^vous  abandonné  la  loi  de 
»\os  pères,  pour  suivre  un  vain  imposteur  que 
»  nous  avons  puni  ?£t  puisque  de  votre  propre  aveu, 
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»  votre  doctrine  n'est  fondée  que  sur  la  n6lre, 
«pourquoi  d^cries-votts  celle-ci?  » 
i*ages57.  Pourquoi?  Parce  que  les  cC'remoriies  de  la  ici  eC 
les  écrits  des  prophètes  n'ëtoient  qu^une  introduc- 
tion à  une  loi  nouvelle  que  ces  mêmes  prophètes 
avoient  annoncée  pour  les  temps  futurs.  C'étoient  là 
les  premiers  élëmens  de  notre  religion  cachée  dans 

^  les  secrets  de  Dieu  jusqu'au  temps  où  elle  a  ëte'  ma- 

nifestée par  la  révélation  de  son  divin  fils.  Pour 
cela,  nous  ne  méprisons  point  la  loi  de  Moïse. 
Au  contraire  «  nous  T  honorons  en  découvrant  la 
,  sagesse  profonde  cachée  sous  une  écorce  que  lei 
Juifs  n  ont  su  jamais  percer.  Eh!  qu'y  a-t-il  d'é- 
frange  que  TEvangile  soit  fondé  sur  la  loi ,  quand- 
Jésus-Christ  lui-même  déclare  à  ceux  qui  refu- 
soient  de  croire  en  lui  :  Si  vous  croyiez  à  Moite  > 
cous  me  croiriez  aussi  ;  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit; 
mais  si  vous  ne  croyez  pas  ce  quUa  écrit,  c-omment 

ioan.,  vk4S.  CToirtez^us  eeqne  Je  vous  dis  ?, . . /Notre  Jésus  voyant 
que  les  Juifs  ii'agissoient  pas  conformément  à  la 
doctrine  de  leurs  prophètes  leur  avoit  prédit  dan» 
ses  paraboles  que  le  royaume  de  Dieu  alloii  leur  être 

Matth.,  xzi.  enlevé  et  seroit  transféré  aux  gentils.  Aussi  voyons- 
nous  que  suivant  cette  prédiction ,  les  Juifs  privés. 
Page6o.    de  la  lumière  qui  fait  pénétrer  le  sens  des  Ecritures, 

•  ne  se  repaissent  que  de  Êibles  et  de  rêveries  ;  tàn- 

.  dis  que  nous  autres  chn' liens  nous  possédons  la 
vérité  seule  capable  d'éclairer  l'esprit,  d'élever 
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Yiam  »  de  réunir  touâ  le&  |u>iaiae&  sous  k&  lois  d'une 
république,  non  terrestre  et  chamelle ,  comme  celle 
des  Juifs,  mais  toute  céleste. 

Que  lésus  ait  obseryé,  si  Toii  yeat,  toutes  les  cé- 
rémonies de  la  loi  e  t  des  sacrifices ,  quelle  alteinle  cela 
porle-t-ilàsa  qualité  ile  Fils  de  Dieui*  11  est  le  Filsde 
ce  même  Dieu  qui  a  donné  la  loi  et  les  prophètes  ; 
et  no^s  qui  composons  son  Eglise  nous  ne  violons 
point  la  loi.  Nous  rejetons  les  fiiUes  des  Juife,  et 
nous  travaillons  à  nous  instruire  et  à  nous  perfec 
tionner  dans  TinteUigence  dn  sens  mystérieux  de 
la  loi  et  des  prophètes,  à  Texeraple  tles  prophètes 
eux-mêmes,  qui  demandoientau  Seigneur  qu^il  vou- 
lût bien  ieur  ouptir  hê  y$ux  pour  contempler  les  mer'  cxvm. 

■S 

veilles  de  sa  loi..,,  ,  »  * 

Jésus  accusé  de  vanité  !  Je  délie  qu'on  en  montre  p^^i. 
Fombre  dans  aucune  de  ses  paroles,  lui  qui  disoit  : 
j4 pprenez  de  moi  que  je  suie  doux  et  humble  de  cœur;   Aiatth.  %u 
lui  qui ,  après  la  cène ,  ôta  ses  habits ,  et  ayant 
pris  un  linge  s'en  ceignit,  pour  laver  les  pieds  à 
ses  disciples,  disant  à  Pun  dWlre  eux  qui  ne  vou- 
loitpasle  permettre  :Sije  ne  vous  lave,  vous  n'au- 
rez point  de  part  avec  moi;  lui  qui  disoit  à  ses  dis-  jom.,  iui. 
cipks  :  Je  mis  au  milieu  de  vous  comme  serviteur  ,   .  ^' 
non  comme  mattre.  uid. 

Mais  Jésus  un  imposteur!  Eh!  par  otk  donc  a-t-il 
mérite  cet  outrage  ?  Ëst-ce  pour  avoir  aboli  la  circon- 
cision, le  sadibat,  le  choix  cérémoniel  des  viandes, 
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les  ablutions  légales,  rabservation  chamelle  desnoif 
▼elles  lunes  ?  Est-ce  pour  ëlever  Tâme  au  sens  spi- 
rituel et  ve'ritable  de  la  loi ,  seul  digne  de  la  dt-'  ' 
▼ine  majesté  ?  Ce  qui  toutefois  n'empêche  pas  que 
ceux  qui  remplissent  les  fonctions  d*amba$$adear$ 
Il  Cor., '.90.  pour  Jéiu&'Christ ,  ne  vivent  avec  les  Juifs,  comme 
Jvifê,  paar  gagner  les  Juifs  ,  et  avec  ceux  i/uisant 
soua  la  loi,  comme  s'ils  étaient  eux-mêmes  sous  la 
G4ir,.iz.ao.  iûi ,  pour  gagner  ceux  qui  sont  sous  la  lai, 

<^  Tous  ceux  qui  ont  touIu  faire  des  dupes  au- 
»  roient  pu,  ajoute  Celse,  y  réussir  aussi-bien  que 
»  lui.  »  Qu'il  m'en  montre  donc ,  }e  ne  dis  pas» 
plusieurs  ,  ni  même  quelques-uns  y  mais  un  seul  » 
qui,  comme  Jésus,  ait  pu  enseigner  aux  hommes, 
d'aussi  utiles  vérités,  une  doctrine  aussi  salu- 
taire ,  aussi  puissante,  pour  les  arracher  à  la  famge 
du  vice  où  ils  étoient  plongés. 

«  Nous  qui  avions  appris  aux  autres  que  Dieu 
»  enverroit  sur  la  terre  son  Christ  pour  punir  les 
»  méchans,  comment  Taurions-nous  rejeté  s'il  s'est 
»  £giit  voir  sur  la  terre  ?  » 

Misérable  objection ,  qui  ne  vaut  pas  qu'on  s'y 
arrête  !  Cest  comme  si  vous  disiez  :  Comment  se- 
.  roit-il  possiUe  que  nous,  dprès  avoir  prêché  la 
tempérance  ou  la  justice,  nous  eussions  prévariqué 
contre  l'une  et  l'autre  ?  Si  l'on  en  voit  des  exemples 
tous  les  jours,  faut-il  s'étonner  de  voir  des  liommes^ 
qui  se  vantent  de  croire  aux  prophètes  qui  ont  prë*» 
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dit  raTënement  de  Jésus-Gfarist,  refuser  de  croire 
à  ces  mêmes  oracles,  depuis  son  aVënement?  Ajou- 
tons que  ces  contradictions  avoîent  été  également 
prédites.  Isaïe  Tavoit  expressément  annoncé  :  V ou8  Pcge69. 
entendrez  de  vos  oreilles  ^  et  en  entendant  vous  ne 
comprendrez  pas;  vous  verrez  de  vos  yeux,  et  en 
voyant  vous  ne  cannoitrez  pas  ;  car  le  eœur  de  ce 
peuple  s'est  appesanti.  Que  Ton  nous  dise  ce  que  Isa.,  vi,3. 
c'est  que  les  prophètes  annonçoient  aux  Juifs 
comme  devant  être  entendu  par  eux  sans  qu  'ils  le 
conqpiissent,  vu  par.  eux  sans  qu^ils  le  connussent; 
si  ce  n^est  ce  Jésus  qu'ils  ont  tù  et  entendu ,  mais 
en  se  fermant  les  yeux  et  les  oreilles  à  Téclat  de 
ses  miracles  et  k  ses  effrayantes  prédictions  ?  En 
punition  de  ce  volontaire  aveuglement,  les  voilà 
depuis  Fayénement  de  Jésus-Christ,  entièrement  . 
abandonnes  de  Dieu ,  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils 
eurent  autrefois  d'auguste  et  de  divin ,  sans  prophé- 
ties ni  miracles. 

M  Pourquoi  l'aurions-nous  rejeté  ,  l'ayant  prë- 
»  dit  ?  Étoit-ce  pour  être  châtiés  plus  sévèrement 
»  que  les  autres?  » 

Â  quoi  je  répondrai  qu'ils  disent  vrai  ;  car  certes 
au  jour  du  dernier  jugement,  ils  seront  punis,  et 
de  la  manière  la  plus  rigoureuse  ,  tant  pour  avoir 
méconnu  le  Christ,  que  pour  Favoir  traité  avec  ou- 
trage. Dès  à  présent  même  ne  le  sont-ils  pas?  Cai' 
quel  auti*e  peuple  a  été  comme  eux  chassé  de  son 
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pays  ,  de  ses  foyers ,  de  sa  capitale ,  du  siège  de  »a 
religion  ?  Leurs  calamités  ont  été  en  proportion 
de  leurs  crimes  ;  el  ils  en  ont  comble  la  mesure  par 
les  indignes  traitemens  qu^ils  ont  osé  faire  subir  à 

Jésus-Clirist. 

Page64.  Répéter,  comme  ils  le  font  :  «  Mous  Pavons  con* 
vaincu  et  condamné,  »  ne  prouve  rien.  QuMls 
articulent  un  faitj  qu'ils  nous  montrent  de  quels 
crimes  ont  pu  le  convaincre  des  hommes  qui  cher- 
choient  partout  de  faux  témoignages  contre  lui.  ' 

Fageô;.  Prophète  lui-même ,  Jésus-Christ  a  fait  diverses 
prédictions ,  par  lesquelles  il  annonçoit  à  ses  dis- 
ciples ce  qui  devoit  leur  arriver  long-temps  après 
lui.  Celle-ci ,  par  exemple  :  f^ous  serez  conduits  de^ 
vaut  les  rois  et  les  tribunaux  à  cause  de  moi ,  pour 
Matth. ,  z.  rendre  témoignage  à  eux  et  aux  geniiU,  Quelle  expé- 
rience pou\oit  le  porter  à  faire  une  semblable  pré- 

Page68.  diction  ï  Jusqu^à  lui ,  personne  n'avoit  été  )amai& 
persécuté  pour  cause  de  religion.  Si  quelque  doc- 
trine avoit  (lu  s'attendre  à  des  persécutions  ,  ce 
devoit  être  celle  d^£picure,  qui  anéantit  la  Provi- 
dence ,  ou  celle  des  péripatëliciens  qui  se  moquent 
des  prières  et  des  sacrifices  que  Ton  prétend  faire 
à  la  Divinité.  Pourtant  la  prophétie  s^est  vérifiée  ; 
il  n'y  a  que  les  chrétiens ,  qui ,  suivant  la  prédic-^ 
tion  du  Sauveur,  soient  sollicilés,  sous  peine  de 
mort  par  leurs  juges,  de  renoncer  au  christia- 
nisme. Il  n'y  a  qu^eux  que  Ton  veuille  contraindre 
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à  sacrifier,  à  jurer,  pour  conserver  leur  liberld  et 

leiirvie. 

Remarques  encore'  avec  quel  ton  d'autoritë  il 
s'exprimoît  dans  cette  autre  propWlîe  :  Quiconque 
nie  confessera  devant  les  hommes,  moi  aussi  Je 
le  con fesserai  devant  mon  Père  qui  est  dans  le 
ciel.  Et  fjuiconque  me  renoncera  devant  les  hommes_, 
je  te  renoncerai  devantmon  Père.  Transportez-vous  Mattb.,  x. 
au  temps  où  J^sus  parloit;  et  réfléchissez  que  rien 
de  ce  qu^il  prédisoit  n'étoit  encore  arrivé.  Direz- 
vous  que  ce  nVtoieiit  là  que  paroles  eh  Fair ,  et 
qui  par  conséquent  doivent  rester  sans  effet  ?  Mais 
suspendez  votre  jugement,  attendez  pour  pronon- 
cer que  le  temps  ait  justifié  la  prophétie  ;  que  sa 
doctrine  si  violemment  combattue  par  les  rois  et 
par  les  peuples  ait  triomphé  de  toutes  les  résis- 
tances; et  alors  vous  serez  bien  forcé  de  con- 
venir  que  Dieu  a  communiqué  sa  puissance  à 
celui  qui  a  fait  une  semblable  prédiction,  et  qui 
ne  Fa  £aiite  que  parce  qu'il  en  avoit  prévu  le  suc- 
cès. 

*  Rapprochez  de  cet  oracle  celui  par  lequel  il 
annonçoit  que  son  Evangile  seroit  prêché  dans 
tout  r univers  pour  rendre  témoignage  de  sa  divi-  MawJ''»»»^* 
nité  devant  les  rois  et  les  magistrats.  Verrez-vous 
sans  quelque  ctounement  cet  Évangile  prêché  en 
effet  à  tous  les  peuples  du  monde ,  Grecs  et  Bar- 
bares, savans  et  igaorans?  Cette  divine  parole  a 
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vaincu  tous  les  obstacles;  elle  s^est  établie  avec  em- 
pire dans  tontes  les  conditions. 

Pour  le  Juif  de  Celse,  qui  refuse  à  Jésus  la  puis-  r 
sance  de  prédire  ce  qui  deroit  lui  arriver  ;  qn^il 
nous  explique  comment,  dans  un  temps  où  Jérusa- 
lem subsistoit,  où  elle  é toit  florissante ,  où  Texer- 
cice  de  son  culte  se  célébroit  avec  la  plus  parfiiite 
sécurité ,  Jésus  a  pu  prédire  ce  qu'elle  de  voit  éprou- 
ver de  la  part  des  Romains.  On  ne  viendra  pas  nous 
dire  que  des  hommes  qui  vivoient  avec  Jésus  ,  qu'il 
admettoit  à  ses  entretiens  journaliers,  se  soient 
contentés  de  publier  de  vive  voix  sonEvan  gil  e ,  sans 
songer  à  consigner  par  écrit  à  la  postérité  le  récit 
de  ses  actions  et  de  ses  paroles.  Or,  nous  lisons 
dans  rÉvangile  ces  mots  :  IjOrsque  vous  verrez  Jéru- 
salem investie  par  une  armée  ^  sachez  que  sa  désola- 
Luc.,  su.  tUm  est  proche.  Au  moment  où  les  ëvangélistes  ëcri- 
voient ,  pas  une  apparence  d'armée  ennemie  autour 
de  Jérusalem  ;  pas  Fombre  de  menace  qu'elle  dut 
être  assiégée,  puisque  le  siège  de  cette  ville,  com- 
mencé sous  Néron,  dura  jusqu'au  temps  de  Vespar 
sien  et  de  Titus ,  son  fils ,  qui  ruina  de  fond  en 
comble  cette  malheureuse  ville.  L'historien  Josèphe 
suppose  que  ce  fut  en  punition  de  la  mort  de  son 
évêque  saint  Jacques  ,  surnommé  le  Juste ,  appelé 
le  firère  de  Jésus-Christ.  Mous  affirmons  avec  bieu 
plus  de  vérité  que  ce  fut  en  punition  de  celle  de  Jé- 
sus ,  le  Fils  de  Dieu. 
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Au  lieu  de  nous  contester  dans  Jésus-Christ  le 

don  de  prophétie,  Celse  poavoit en  parler  duraéme 
ton  qu'il  s'est  permis  à  Tégard  de  ses  miracles  qu'il 
n'ose  point  absolument  nier,  mais  qu'il  rapporte 
à  la  magie.  11  pouvoit  avouer,  nous  accorder  du 
moins  que  Jésus  avoit  prédit  les  choses  qui  lui 
arrivèrent  ;  puis  avoir  l'air  de  traiter  ses  prédictions 
de  bagatelles ,  comme  ses  miracles  de  prestiges, 
n  n'aroit  qu'à  dire  par  exemple  qu'on  a  vu  bien  des 
gens  connoître  Tavenir  par  Tinspection  du  vol  des 
oiseaux,  par  l'examen  des  entrailles  des  victimes,  et 
de  l'état  du  monde  à  la  naissance  de  tels  individus,  11 
a  mieux  aimé  n'en  point  parler.  Un  semblable  aveu 
lui  eut  paru  plus  décisif  que  celui  des  miracles,  bien 
qu'il  cherche  à  en  atténuer  l'autorité  par  l'explica- 
tion qu'il  en  donne.  Opposons  à  son  silence  la  dé- 
claration formelle  de  Phlégon,  qui,  dans  le  treizième 
ou  quatOTzième  livre  de  ses  chroniques,  atteste 
franchement  que  Jésus  avoit  la  connoissance  de 
l'avenir,  et  certifie  que  ce  qu'il  avoit  prédit  est  efiec-- 
tivement  arrivé.  Il  est  vrai  qu'au  lieu  de  Jésus  il 
parle  de  Pierre  ;  mais  de  cet  aveu,  arraché  par  la 
seule  force  de  la  vérité ,  il  ne  s'ensuit  pas  moins  que 
.  ce  don  des  prophéties  et  cette  intelligence  de  l'ave- 
nir supposent  nécessairement  dans  les  fondateurs 
du  christianisme  une  vertu  divine. 

Les  disciples  de  Jésus  auroient-ils ,  comme  Celse 
le  prétend,  mis  sur  le  compte  de. leur  maître  des 
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prophéties  faites  après  rëvénement?  Il  faut»  pour 
une  telle  assertion ,  ou  n^avoir  pas  lu ,  ou  bien  aToir 

lu  avec  d'étranges  préventions,  ce  qu'ils  nous  trans- 
mettent d'une  autre  prophétie  adressée,  à  eux- 
mêmes  :  ous  serez  tous  scandalisés  à  inaa  sujet  dans 
MatUi.,xxvi.  cette  nuit  mime  :  ce  qui  eut  lieu  en  e£fet  la  première 
nuit  de  sa  passion  ;  et  Fatinonce  fiiite  à  Pierre  : 
qa  avant  le  chant  du  coq^  il  le  renonceroit  Jusqu'à 
JHd,^  34.  trois  fois.  Ce  qui  s'exécuta  à  la  lettre. 

Certainement  si  les  évange listes  ii'avoient  pas 
porté  si  loin  la  bonne  foi  et  la  franchise  ;  s'ils 
eussent  été  des  imposteurs ,  ils  n'auroient  eu  garde 
de  nous  instruire  et  de  leur  propre  défection ,  et  du 
triple  reniement  de  Pierre.  Et  s'ils  n'en  aboient  rien 
rage  70.  dit,  qui  le  sauroitF  11  semble  même  qu'il  ëtoir  de 
leur  intérêt  de  garder  là  -  dessus  un  profond  si* 
lencc,  dans  la  vue  qu'ils  avoient  d'inspirer  le  mépris 
de  la  mort  à  ceux  qui  embrasseroient  le  christia- 
nisme. Ils  n'ont  rien  dissimulé,  parce  qu'ils  savoient 
bien  que  la  parole  évangélique  n'en  soumetlroit 
pas  moins  tout  l'univers  ;  sans  s'inquiéter  si  de  pa- 
reils aveux  trouveroient  des  lecteurs  qui  s'en  for- 
malisassent. 

G'estdonc,  de  la  part  de  Gelse,  le  comble  de  l'inep- 
tie de  dire  que  «  les  disciples  de  Jésus  n'ont  écrit  son 
«  histoire ,  que  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de 
»leur  maître;  c'est,  ajoute-t-il ,  comme  si,  après 
»>  avoir  avancé  que  tel  homme  est  juste ,  pacifique , 
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i»inimortel,  on  donnoifc  pour  preuve  qu^il  a  fait  des 
»  injustices  et  commis  des  meurtres  ;  qu^enfin  il  est 
»mort ,  après  avoir  prédit  tout  cela.  » 

Le  dë&ut  de  ces' comparaisons  saute  aux  yeux. 
Quelle  contradiction  y  a-t-il  à  dire  que  Jésus ,  qui 
yenoii  proposer  aux  hommes  Texemple  de  sa  Tie , 
soit  mort  pour  leur  apprendre  à  mourir?  Celse  pré* 
tend  que  Taveu  que  nous  faisons  de  sa  mort  lui 
donne  sur  nous  un  grand  avantage.  Il  en  parle  en 
homme  qui  ignore  et  les  profonds  mystères  que 
saint  Paul  nous  en  découvre,  et  les  prédictions  qui 
en  avoient  e'té  faites  par  les  prophètes.  Il  n'a  pas  su 
davantage  qu  un  hérétique  avoix  avancé  que  Jésus 
n^avoit  point  r^llèment  souffert ,  et  nVtoit  mort 
qu'en  apparence  (i).  Autrement  il  ne  se  seroit  pas 
hasardé  à  dire  :  «  Vous  ne  prétendez  point  que  sa 
«passion  n'ait  été  qu  imaginaire;  mais  vous  confes- 
»&&u  sans  détour  qu'il  a  souffert  réellement.  »  S'il 
n^est  mort  qu^en  apparence ,  il  en  faudroit  conclure 
qu'il  n'est  ressuscité  de  même  qu'en  apparence; ce 
que  nous  sommes  y  nouA,  bien  loin  de  croire. 

£st-il  surprenant  que  celui  qui,  durant  sa  vie, 
a  fait  des  prodiges  si  au-dessus  des  forces  humai- 
nés,  et  en  même  temps  si  certains ,  que  Celse ,  dans 
l'impuissance  de  les  nier,  est  réduit  à  les  traiter  de 

(t)  Basilide,  doctement  réAité  par  S.  Gtément  d'Alexandrie  et 
8.  IiéDée ,  pois  leprodoit  dans  Marcion  et  dans  Prazéas  combattus  arec 
non  moins  de  vigaeor  par  TertoUien.  . 
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^      prestiges  ;  est-il ,  dis-je ,  surprenant  que  sa  mort  ait 
eu  quelque  chose  d'également  extraordinaire  ;  et 
que  sou  àme,  ayant  volontairement  quitte  le  corps 
qu'elle  animoit ,  y  soit  rentrée  de  même  par  sa  to- 
Page 71.    lonlé  propre?  Jésus  Tavoit  déclaré  auparavant  : 
Personne  ne  m'ôte  mon  âme;  mais  Je  la  quitte  de  moi* 
même 9  car  j'ai  le  pouvoir,  «I  de  l*aband&nner,etde  la 
Jotn.,  X.  iS.  reprendre  à  mon  gré.  «  Comment  me  ferez-vous  croire 
qu^un  mort  soit  immortel  ?  »  Aussi  ne  disons-nous 
pas  que  ce  soit  celui  qui  est  mort  qui  est  immortel, 
mais  celui  qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts. 
Nous  ne  disons  pas  même  de  Jésus  aTantsamoit 
qu'il  fût  immortel,  en  tant  que  Dieu  et  homme, 
puisqu'il  devoit  mourir;  car  un  homme  qui  doit 
•  mourir  n'est  pas  immortel.  Pour  être  immortel,  il 
£iut  n'être  plus  sujet  à  la  mort.  Or,  le  Christ  re$- 
suscité  d'entre  les  morts  ne  meurt  plus  ,  nous  dit 
Jtom., Ti.  9.  TApôtre  ;  la  mort  n'aura  plus  sur  lui  d'empire;  . 
quoi  que  puissent  dire  ceux  qui  n'entendeM  rien  à 
ce  langage. 

Autre  raisonnement  qui  n'a  pas  plus  de  justesse  : 

•  «Quel  est,  demande  Celse,  le  Dieu,  le  démon, 
»  l'homme  de  bon  sens,  qui,  connoissant  à  Tavance 
>»tels  et  tels  maux  dont  il  est  menacé,  ira  de  lui- 
j»  même  s'y  précipiter,  au  lieu  de  s'en  garantir  s'il 
»  le  peut?  » 

Socrate  ignoroit-il  qu'il  mourroit  en  buvant  la 
ciguë?  il  étpît  maître  de  sauver  sa  vie  et  d'échapper 
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à  la  prifton,  en  suivant;  le  conseil  de  son  disciple; 
mais  il  laima  mieux  mourir  en  sage ,  que  de  vivre  en 
sacnfiantîses  principes.  Liîonidas,  générai  des  La- 
cé^^nioniens ,  savoit  bien  aussi  qu'il  alloit  mourir 
aux  ïhennopyleS  t  hii  ei  tous  ceux  qui  Faccom- 
pagnoient.  Il  en  ëtoil  si  bien  persuadé ,  qu'il  leur 
disoit  ;  Dinons  comme  des  gens  qui  doivent  souper  aux 
enfers,  U  n^avoit  garde  de  racheter  sa  yie  aux  dépens 
de  son  honneur.  Les  histoires  sont  pleines  de  ces 
traits  d'héroîsmeuEsiril  donic  si  étonnant  que  Jësus^ 
eoniioissaut  sa  mort  prochaine,  ait  été  au-devant  , 
au  liew  de  l^ëviter  ï  VsmÏ^  son  disciple ,  averti  de  ce 
qui  allolt  lui  arriver  à  Jérusalem ,  ne  laisse  pas  de 
continuer  sa  route  vers  cette  ville ,  et  de  braver  tous 
lés  daiîgers^y  malgréJes  larmes  des  fidèles  qui  s^op*  acu  uu 
posoient  à  son  départ.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  **' 
jours,  des  chrétiens  assurés  dé  mourir  en  s'avouant 
pour  tels,  et  d'être  renvoyés  abs'ous,  de  recouvrer 
leurs  hiens  et  leur  Uberté  en  le  niant,  préférer  la 
mort  au  crime  de  trahir  leui^  'fei  ?  - 

Ceisc  poursuit  :  «  Si  Jésus  a  prédit  que  Tun  de 
»ses  discipks  le  trahiroit,.qu*un  autre  le  renieroit; 
»  comment  n'ont-ils  pas  reconnu  dans  lui  lin  Dieu 
»  dont  ils  dévoient  redouter  la  vengeance  com* 
»  mentomt-ils  pu,  après  cela^le  trahir  et  le  renier?» 
Celse,  avec  toutes  ses  lumières,  ne  voit  pas  qu'il  y 
a  contradiction  dans  son.  raisonnement.  Car  si  Jé- 
sus a  prévu  comme  Dieu  ce  cpii  arriveroit,  et  s'il 
2.  5 
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n'esr  pas  poMÎUe  quêta  prescience^îne  «etiionipe, 
Pageja.  H  a^ëtoit  pas  po6si}>le  par  conséquent  que  ludas  ne 
fifti  point  traftise,  ni  Pierre  inftd^le.  Autrement  la 
double  prédiction  ne  se  vërifioitpas  ;  et  Jésus,  après 
avoir  donné  à  Fun  Tarns  qa^l  le  trahiroit  ,«^à  Taulre 
qu'il  le  renieroît,nVtoit  plus  qu'un  faux  prophète  , 
fti  la  chose  n^ayoit  pas  eu  lieu  comme  elle  avoit  été 
prédite.  En  pvëvojrant  que  Judas  alloic  le  trahir  et 
Pierre  le  renier,  Jésus  lisoitau  fond  de  leurs  cœurs; 
il  y  voyoil,  .dans  l'un  fat  «corm^on  qui  le  pMsaoit 
au  crime,  dans  Taulre  la  fuiblesse  qui  alloii  le  porter 
à  renier  aon  maître;  mais  sans  que  cette  pr^ 
voyance  influât  sur  la  détermination  de  ,  sur  le 
ewactère  de  lautre»....  La  conséquence  de  Celse 
A^est  donc  pas  plus  vraie  que  son  principe  ;  laf4Nei  z 
w  Puisqu'il  étoit  Dieu ,  et  qu'il  avoit  prédit  ces 
^tdhoses,  il  falloit  néeessainement  qn^elles  arriinas* 
M  sent.  Un  Dieu  aura  donc  fait  des  impies,  d^s  scélë- 
nrats,  de  ses  disciples,  de  ses  prophètes,  avec 
»\\  yivolt  dans  la  pins  inrime  firnaîKarité,  kn  qui  de- 
»  voit  faire  du  bien  à  tout  le  inonde ,  et  plus  parti- 
«cnlièocneat  à  ses  amis!  Jamais  homme  n^  tendn 
•  de  piège  à  un  autre  homme  qui  mange  avec  lui  à 
nia  même  taUe  ;  et  Wci  un  Dieu  qui  pei^inet  qu'on 
»  lui  tende  des  pièges  !  qui  plus  est,  c^est  ce  Dieu  ktA- 
»ménae  qui  tend  des  pièges  à  ceux  qui  mangent 
j»a^e  lui .  qui  en  fiiit  des  traiter  et  des  scélérats  !  » 
Vous  vouleE  que  je  réponde  à  tout,  sans  faire  grâce 
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à  ce  qu^il  y  a  même  de  plus  firÎTole  :  je  répondrai  à  * 
cetlç  Q^e^tion ,  toute  futile  qu'elle  est.  Celse  s'i-  Page;^. 
I^^gîne  qVune  chw  prédite  en  vertu  d^une  pres- 
cience divine ,  n'arrive  que  parce  qu'elle  a  été  pré- 
ditç  ;  f  ^  in'e^^  pus  q^e  no^  dîspns.  ^ou»  ne 
croyons  pas  que  celui  qnî  a  prédit,  soit  cause 
^uVne  chose  arriveroif ,  garp^e  qu'il  pré.dit  qu  elk 
j9rriyeroit.  Npu$  disons  que  U  c^ose  de.Tant  arriver, 
prédite  ounQ^;c*e^t  elle  qui  dpnpe  à  celui  qui 
Cp|iJlloi(  Fayenir  Topc^^ioa  de  |a  prédire.  La  di- 
vine intelligence  à  qui  rien  n'est  cache',  aperçoit, 

dfitt^  fifepftÇS  .qui  p«MV€»t  arriver ,  cellç  qui  i 
arriyera*  Nous  ne  dî^ops  point  qi^e  cette  connois- 
Si^^^  .Ç^^lève  k  la  chç^p  ^ré^iie    jpossibilité  d'ar- 
rivé 9a  4fs  n'âUTiver  p^;  com^iiie  si  Ton  se  disoit 
^  soi-même  :  Telle  chose  s'exécutera  nécessaire- 
ipeo^y  jet  il  .e$t  iippossible  qu'elle  manque.  .C'est 
aii^si  qu'il  faut  entendre  toutes  les  prédictions  sur' 
ji^s  évén^ipçp^  qui  restent  soumis  à  notre  volonté. 
Appliquons  ce  principe  au  fait  de  la>t|rahison  de 
^uf^/^S  ;  et  si  vous  voulez  même ,  joignons-y  un  autre  , 
0^empU  tiré  de  l'histoire  pro&ne ,  en  supposant 
pour  un  moment  qu'il  soit  vrai.  Nous  lisons  dans  " 
leqeut  huitième  p$^ume  commençant  par  ce^  mots  : 
Seigneur,  ne  retenez  pas  ma  gloire  dans  te  silence ,  on 
le  prophète  ayant  en  vue  notre  Sauveur,  dit  :  La 
ffouchp  du  méchant  et  du  perfide  s'est  ouverte  contre 
moij^iigXLS  y  li§on^,  np;i  pas  seujeraei^t  la  trahison 
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de  Judas  prédite  expressément,  mais  que  le  prin- 
cipe de  cette  trahison  seroit  dans  lui-même,  et  qu  en 
conséquence  il  se  rendoit  par  son  propre  choîr 
digne  des  anathèmes  énoncés  dans  la  prophétie  : 
Qu'ils  tombent  sur  lui ,  y  est-îl  dit ,  parce  qu'il  ne  s'est 
pas  souvenu  de  faire  miséricorde,  et  qu  il  a  persécuté 
^B.  cvni.  I,  l'homme  malheureux  et  délaissé.  H  étoit  donc  libre 
i5,.6.  .7,   ^  j^^^  miséricorde  ;  de  ne  point  persécu- 

ter eomtoe  il  l'a  fait.  Mais  parce  qu'au  lieu  de  faire 
ce  qu'il  pouvoit ,  il  a  trahi  ;  il  s'est  rendu  digne  des 
malédictions  du  prophète.  Venons  maintenant  à 
1  histoire  profane.  Je  citerai  la  réponse  de  l'oracle 
à  Laïus  dans  la  tragédie  d  Euripide  :  «  Gardez-vous 
d'avoir  des  enCms  malgré  les  dieux  ;  si  vous  avez 
un  fils ,  il  vous  donnera  la  mort,  et  toute  votre  •mai- 
son nagera  dans  le  sang.  Ces  paroles  prouvent  bien 
qu'il  aui  oit  été  possible  à  Laïus  de  n'avoir  pas  d'en- 
fans  ;  et  que,  dans  un  choix  contraire,  il  s'exposolt  à 
tous  ces  affreux  événemens  qui  ensanglantèrent  la 
maison  d'OEdipe ,  de  Jocaste  et  de  ses  enfans.  • 

«  Vous  dites  à  on  malade  pour  le  détourner  de 
«consulter  un  médecin  :  Si  votre  destinée  est  de 
»  guérir.  Vous  guérirez ,  que  vous  consultiez  ou  non 
Ae  médecin  ,  si  au  contraire  votre  destinée  est  de 
»ne  pas  guérir,  vous  ne  guérirez  point,  que  vous 
„  aiJpeliezle  médecin  ou  que  vous  ne  Fappeliez  pas.  » 
Ce  n'est  là  qu'un  sophisme  auquel  on  répond  par 
cette  plaisanterie  :  Si  c'est  votre  destinée  d'avoir  des 
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enians,  vous  en  aurez,  que  vous  vous  mariiez  ou  que 
TOUS  ne  TOUS  mariiez  pas  ;  si  c^est  votre  destinée  de 
n'en  point  avoir,  vous  n'en  aurez  point,  marië  ou 
non ,  n!importe.  Or,  assurément  votre  destinée  est 
'  d'avoir,  ou  de  n'avoir  pas  d'enfans  ;  c'est  donc  vai- 
nement que  vous  vous  marieriez.  La  conclusion  est 
Êuisse ,  parce  qu'on  ne  peut  avoir  des  enfans  sans 
une  femme.  Elle  n'est  pas  plus  vraie  quant  à  Fautrc 
exemple.  Parce  que  vous  ne  pouvez  pas  guérir  sans 
médecin ,  il  est  nécessaire  d'en  appeler  :  îl  est  donc  Page 74. 
&UX  de.  dire  que. c'est  vainement  qu'on  fait  venir 
le  médecin. 

«Puisque  Jésus  étoit  Dieu,  et  qu'il  avoit  prédit 
»  ces.  choses,  il  Ëdloit  absolument,  nous  dit  le 
»  grand  philosophe  Colse ,  qu'elles  arrivassent.  » 
Si  par  ces  termes  il  falloU  absolument,  il  entend  : 
ii  est  nécessaire ,  il  se  trompe.  S'il  entend  simple- 
ment :  Cela  sera  sûrement^  ce  qui  n'empêche  pas 
que  la  chose  puisse  pourtant  ne  pas  arriver;  nous  > 
le  lui  accordons.  Et  de  ce  que  Jésus  a  prédil  à  ses 
disciples,  que  l'un  d'eux  letrahiroit,  l'autre  le  re-* 
nieroit;  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  ait  été  la  cause 
de  la.perûdie  et  de  la  lâcheté.  Jésus,  à  qui  selon 
nous,  le  cœur  de  l'homme  est  ouvert ,  connoissant  . 
toute  la  corruption  de  celui  de  Judas,  le  voyant  do- 
miné par  la  soif  de  l'or,  et  sans  attachement  pour 
son  maître,  lui  dit  entre  autres  choses  :  6Y'/at  qui  j^j^^^ 
niet  avec  moi  la  main  dans  le  plat  me  trahira. 


XXI  t. 
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«  Jamais  homine  li'a  tendu  de  piégeà  à  tiii  àuUré 
nhoioame  mangeattt  ûréc  lui  à  une  même  table.  » 

Celte  assertion  est  démentie  par  toutes  les  histoires. 
«  A  plus  forte  raison  tm  Dieù.  »  Quelle  preuve  nbUÎP 
donne-l-on,de  cette  conséquence  par  rapport  à 
Je'sus-Ghrisl? 

J>age75,  «  Jésus  a  souffert  parce  qu'il  l'a  voulu ,  et  potft 
»  obéir  à  son  Père,  il  est  évident  que  tout  ce  qu  il 
»  a  pù  soulBrir  âtiisi  Hr^^ldtitâirémëlit  H^a  pu  faii  cau^ 
»  ser  ni  peine  ni  douleur.  » 

Autre  contradicdôn.  Car,  dès  qu'il  accorde  qtle 
Jésus  a  souffert,  tant  parce  qu'il  l'a  bien  voulu,  que 
pour  obéir  à  son  Père ,  nous  n'eti  demandons  pas 
davantage.  11  a  soùfFeH  comttfe  victime  ppuir  noiïs  ; 
et  s'il  a  souffert,  il  est  impossible  que  ce  que  se& 
bourreaux  lui  ont  &it  soùffirir  ne  lui  ait  causé  Vli 
peine  ni  douleur.  Il  n  y  a  point  de  victimes  sans  souf- 
france, {l'oint  de  soufiiiànce  qui  ne  soit  une  imprés- 
.  sîôii  péniblé  cl  dôuloureuse.  L*erfcur  d«  noire  ad- 
versaire vient  ici  de  ce  qu'il  ne  considère  pas  que 
Jésus  ayant  pris  un  corps  tout  semblable  aù  nôtre , 
s'est  conséqueinment  assujetti  aux  mêmes  sen- 
satiohk;  de  telle  ftorte,  qiîe  Tayatit  une*  fois 
pris  ,  il  n'a  plus  été  eh  sou  pouvoir  dè  s'exemp-^ 
ter  de  la  douleur  qi^'éprouvfi  té  torps ,  quand 
il  endùre  de  mauvais  ttaitetnens  de  la  pàtt  dés 
hommes.  Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  ne  point  tom- 
ber entre  leurâ  inain^^  s'il  Teât  voulu;  s*i\  l'a ùAf^ 
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c*e$l  ittttil  a  bktt  voulii^fte  iuicrifier  au  salut  déu 

hommes. 

Après  cela,  Celse  changieafiit  de  batterie  ^  reut 

faire  croire  que  Jësas  «  succOiml>anl  en  effet  sous 
»le  poida  des  angoisses  qu^il  ëpcouvoit,  ne  k» 
»  auFoit  endurées  qu'^avec  itiopatieace  :  il  s'afflige , 
»  il  se  lamente  ,il  demande  avec  instance  d'être  dé- 
»  livre'  de  la  craime  de  la  mort  :  Mon  Père,  a^ëtrie* 
»  t-il,  si  ce  calice  peut  s'éloigner  de  moi  l  » 

Quelle  mafuyaise  foi  !  Sans  tenir  compte  aux  éran- 
gëlistes  de  la  candeur  avec  laquelle  ils  nous  ap*- 
prennent  ce  qu^il  dépendoit  d'eux  de  taire  ;  il  sup*       .  ■ 
pose  même  ce  quMls  ne  disent  pas*  Où  voit-on  i)ae 
J^us  se  soit  lamenté?  nous  lisons  bien  qu'il  s'est 
ëcrië  :  Mon  Père ts' il  est  poiàiUe  fUtf  eé  calice  ê'éim^ 
gne  de  moi!  Celse  qui  rapporte  ces  paroles  auroit  MattbjKvit 
dû  ne  pas  st^primer  celles  qui  suivent  immàlùt*- 
tement,  et  qui  laissent  voir  toute  la  grandeurd'âme 
de  Jésus ,  ainsi  que  «a  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu  son  Père  :  Toutefois  que  votre  volonté  se  fgêse^ 
et  non  pas  la  mienne,  11  passe  pour  la  même  raison 
sous  silence  cet  autre  passage  qui  suit  peu  Ifurès  :  Page76. 
Si  ce  calice  ne  peut  pasêcr  sans  que  je  U,  boise  ^ 
que  votre  volonté  soit  faite.  ibid. 

Celse  imite  en  cela  Tusage  où  sont  nos  ennemis, 
quand  ils  entendent  lire  nos  saintes  Ecritures  ;  ils 
la  tronquent  pour  la  rendre  odieuse.  Par  esemple, 
ils  recueillent  bit'u  ces  paroles  qu'ils  ont  grand  soin 
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Deirt.,ixzn.  de  Dous  reprocher  :  Je  ferai  mourir;  mais  ils  Ti^a-> 

,  joutentpas  avec  elles  :  Et  Je  ferai  vivre.  Ce  qui  signi- 
fie que,  si  Dieu  donne  la^mort  aux  mëcham.qui  ne 
vivent  que  pour  la  mort  publique  ;  il  donne  une 
vie  bien. plus  excellente  que  cette  vie  passagère  à 
ceux  qui  meurenlanpëchë.Ils  retiennent  bien  ces 
mois  :  Ji'  frapperai f  Je  blesserai;  ils  suppriment  ceux- 
isa.,  Lviii.  .ci  :  Je  guérirai.  Il  se  compare  à  un  médecin  qui  ne 
*  *    plonge  le  fer  clans  la  blessure ,  que  pour  en  extir- 
per le  yenin,  et  rendre  la  santé  à  tout  le  corps. 
Page77.  njaitre,  notre  philosophe  passe  aux  disciples. 

«  Yous  n'avez, > leur  dii-il,  que  des  Êibles  à  nous 
»  débiter  sur  leur- compte  ;  et  des  &bles  auxquelles 
»vous  ne  savez  seulement  pas  donner  les  couleurs 
«de  la  vraisemblance.  » 
•  •  J'ai  repondu  déjà  qu'il  leur  en  auroit  encore  bien 
moins  coûté  j  ou  de  dissimuler  ce  qui-  ne  semble 
ne  leur  être  pas  £iyorable  ,  ou  den^en  rien  dire  du 
tout.  Car  enfin,  qui  penseroit  à  s'en  prévaloir  contre 
nous ,  s'ils  ne  nous  •  l'avoient  transmis  ?  Celse  n'a 
pas  réfléchi  combien  il  étoît  maladroit  de  faire 
aux  mêmes  personnes  deux  reproches  aussi- con- 
traires; l'un  de  s'être  laissé  tromper,  en  croyant 
que  Jésus  étoit  le  Dieu  que  les  prophètes,  avoienfc 
annoncé;  l'autre  d'avoir  voulu  tromper,  en  assu- 
rant de  lui  des  choses  qu'ils  savoient  être  fausses. 
Ou  ils  ont  été  dans  la  bonne  foi ,  et  ont  écrk  ce 
qu'ils  croy oient;  ou  ils  ont  voulu  en  imposer,  et 
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par  conséquent  n^ont>  pas  ëtë;  eax-mémes  abusës. 

Ceke  continue  :  «  U  y  en  a  parmi  vous  qui,  res- 
»  semblant  à  des  gens. ivres,-  changent  à  discrétion 
»  les.textes  de  l'Évangile,  pour  pouvoir  nier  ce  qu  on 
.  »leiir  objecte.  »  Pour  moi,  je  ne  vois  personne  à  qui 
ce  reproche  doive  s'appliquer,  à  rcxception  des 
sectateurs  de  Marcion ,  de  Yalenlin  et  peut-être  de 
Lucain  (  1  ) .  Mais  est-cé  à  rÉyangile  même  qu^il  faut 
s*en  prendre  plutôt  et  uniquement,  qu'à  ceux  qui 
ont  la  sacrilège  audace  d^en  altérer  les  paroles  ? 
Comme  on  auroit  tori  de  mettre  sur  le  compte  de 
la  philosophie  les  erreurs  des  sophistes;  de  même 
on  ne  pourroit ,  sans  injustice ,  rendre  le  véritable 
christianisme  responsable  de  l'altération  des  Evan- 
giles et.de  la  coupable .  témérité  de  ceux  qui  don- 
nent naissance  à  des  hérésies  contraires  à  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ. 

Celse  poursuivant  son  cours  de  calomnies,  fait  Fage76. 
un. nouveau  procès,  aux  chrétiens  ,  sur  l'application 
des  prophéties  à  la  personne  de  Jésus.  «  Il  y  a,  dit-il , 
^>  une  iniinité  d'autres  à  qui  Ton  pourroitles  rappor- 
>»  1er  avecbien.phis  de  vraisemblance.  »  Un  homme 
qui  se  pique  comme  lui  d'une  rigoureuse,  exacti- 

• 

(i)  Marcion  et  Valentin  sont  assez  connus»  par  le»  éciits  on  leurs  er 
reurs  sont  exposées  et  combattues.  Lucain  (ou  Lucien  )  ne  l'est  pas  au- 
tant. G'étoit  un  disciple  du  premier,  qtù  se  détacha  de  l'école  de  son  , 
maître  pour  faire  une  secte  à  part.  Tertullien  en  parle  comme  ayan^ 
allié  les  blasphèmes  de  Marcion  i  ceux  de  Cerdon.  PrcMcripi*  ^cap. 
pag.aâ3,ecUt.Rig. 
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fade  èms  ses  a8sertioti8,«iiroitbieii  éâ  ne  pas  glis- 
att  aussi  légèreiBeiit  sur  celle-ci.  il  auroii  dû  en- 
trer dans  quelques  détaH»  ^  et  sur  ces  fnrophëlies 
et  sur  nos  interprétations ,  et  sur  les  personnages 
ftt'il  jprélendtubfttîincr.  £st-^  me  qaàqm  mois 
prononces  d'un  ton  décisif  qu'il  a  pu  se  flatter  de 
résoudre  des  questions  de  cette  importance ,  cl  de 
^veirser  d*un  soafSe  Tin^branlaUe  fondemtnl 
sur  lequel  porie  la  foi  des  chrétiens  ? 

A  dëfiiui  de  pfeuvés,  il  se  re^ie  stsr  le»  obîéç- 
lions  qu'il  a  déjà  faites  :  «  Que  les  prophètes  par- 
-  »  .lent  du  Messie  comme  d'un  poissant  motuÉpqne , 
»  et  d\m  glorieux  conquérant.  »  Caractères  qui  sd  on 
lui  ne  se  retrouvant  pas  dans  Jésus.  <«  S'il  étoit 
»  k  Fils  de  Dieu ,  il  àewùtï  en  être  de  lui  comme  du 
»  soleil  qui  faisant  découvrir  toutes  choses  par  sa 
nige79.  »  lumière ,  fait  qu'on  le  découvre  lai'-méme  le  |>re- 
«niier.  w 

Bien  que  nous  ayons  déjà  répondu  à  ces  diffi- 
cultés ,  nous  dirons  que  ce  qn'il  demande  iciv^esl. 

réellement  exécuté.  Car  on  a  vu  à  son  avènement  » 
fs.  us.  1^.  Fleurir  la Juêtice  et  abonder  la  pëixf  téinoin  cette 
paix  profonde  qui  accompagnaet  suivit  sa  naissance; 
Dieu  qui  vouloit  préparer  les  nations  à  recevoir 
la  doctrine  de  son  divin  Fils ,  les  ayant  toutes  assu- 
jetties à  un  seul  prince,  et  ramassées  en  quelque  sorte 
dans  un  même  corps,  pour  empêcher  que  la  diffé- 
rence de  domin2|tion     mil  obstacle  à  la  prédic;]t->^ 
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lion  des  apôtres  ,  à  qui  l'univers  tout  entier  ëtoit 
donné  ponr  théâtre  de  leur  sèk*  Qae  seroit-il  en- 
core arrivé  ,  si  le  monde  eût  été'  partagé  en  divers 
états  divisés  d'intérêts  eomme  de  gouvernemens, 
ainsi  qu'il  Fétoît  avant  le  règne  d^AûgnsIc  ?  Une 
.  doctrine  toute  pacifique,  qui  ne  permet  pas  même 
de  repousser  le&  injures ,  atiinHtHelie  pu  s'y  étaUir^ 
si  la  venue  de  Jésus-Christ  n'avoit  fait  partout  suc- 
céder le  calme  à  Forage  ?  Qu'après  cela  Celse  nous    pageSo.  ^ 
demande  :  «  Qu'est-ce  donc  que  Jésus  a  fait  de  si 
grand ,  de  si  héroïque ,  pour  constater  qu'il  iàt 
Dieu?»  Que  Itii  répondrons^oils,  sinon  que  la 
tetre  a  tremblé ,  que  les  pierres  se  sont  fendues, 
que  les  sépulcres  se  sont  ouverte,  que  le  voile  du 
temple  s'est  déchiré  depuis  le  haut  jusqu'en  bas, 
^ue  le  soleil  s'est  éclipsé,  et^e  la  terre  s'est  cou*- 
Vene  At  lénèlures*  Que  s'il  n'adftièt  rdutorité  de 
nos  évangiles,  que  quand  il  y  voit  quelque  matière 
d'tfccHâàlion  contre  tes  chrétiens ,  et  s'il  les  re)ëttfe , 
quand  ils  établissent  la  divinité  de  Jésus  ;  nous  lui 
dirons  :  Ou  refusez  absolument  d'y  croire  «  et  cesset 
de  nous  les  opposer:  ou  croyez-les  en  tout,  et  ad- 
mirez avec  nous  le  Verbe  de  Dieu  qui  s'est  iait 
hohime  pour  ssnver  totis  leM  hoimnes.  N'e!rt-ce  donc 
pas  quelque  chose  de  grand  d'imprimer  encore 
Aujourd'hui  k  son  Aeûl  liom  tme  vertu  qui  arrache 
à  leurs  maladies  tous  ceux  que  Dieu  juge  à  propos 
de  gilérir  ?  Quant  à  Tédij^e  et  an  trètnblement  de 
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terre  qui  survinrent  a  la  mort  de  Je'sus,  Phlëgon  en 
parle  aussi,  je  crois^dans  le  troisième  livre  de  son 
histoire. 

Mais  autant  notre  adversaire  est  exact  à  suppri- 
mer toutes  les  preuves  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ;  autant  Test-il  à  choisir  dans  TEvangile  tout 
ce  qui  lui  paroît  propre  à  devenir  l'objet  de  ses 
sarcasmes  ;  les  risées  des  Juifs  et  des  Gentils  ,  la 
robe  de  pourpre ,  la  couronne  d'épines ,  le  roseau 
mis  à  la  main  de  Jésus.  Mais  encore  une  fois  ,  d'où 
sauriez-vous  tout  cela,  si  nos  évangiles  ne  vous 
Favoient  appris?  Croyez- vous  que  leurs  auteurs 
n'aient  pas  prévu,  non-seulement  que  vous  et  vos 
semblables  le  tourneriez  en  ridicule;  mais  aussi  que 
vous  vous  feriez  mépriser  par  vos  railleries  impies 
contre  un  personnage  qui  s'est  immolé  lui-même 
avec  tant  de  courage  pour  la  religion  ?  Admirez 
plutôt  et  la  candeur  de  nos  écrivains  ,  et  l'héroïsme 
de  Jésus,  qui ,  au  fort  de  la  douleur,  ne  laisse  pas 
échapper  le  moindre  signe  d'impatience  ou  de  fai- 
blesse ,  pas  un  soupir. 

«  Mais  aujourd'hui  du  moins,  pourquoi  ne  ma- 
»nifeste-t-ilpas  sa  divinité;  pourquoi  n'efface-t-il  pas 
»  son  ignominie,  en  châliant  avec  éclat  les  injures 
j>  faites  à  son  Père  et  à  lui-même  ?  » 

On  pourroit  de  même  demander  aux  Grecs  qui 
rcconnoissent  la  Providence  et  qui  admettent  des 
prodiges  :  Pourquoi  Dieu  ne  punit  pas  ceux  qui 
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offensent  la  Divinité  et  qui  nient  la  Providence.  La 
réponse  des  Grecs  sera  la  nôtre,  que  nous  fortifie- 
rons encore  de  meilleures  raisons.  • 

Si  Ton  veut  des  prodiges,  en  voilà  certes  d'assez 
éclatans;  le  soleil  éclip$ë,  taAt  d'autres  ^vënemens 
surnaturels  survenus  à  l'instant  où  il  expire,  té- 
moignent bien  que  ce  mort  nVtoit  pas  un  homme 
ordinaire ,  et  qu-il  j  avoit  dans  ce  crucifié  quelque 
chose  de  divin.  ' 

Celse  nous  arrête  :  «  Oiri,  des  miracles  comme  TageSa. 
»  celui  du  sang  mélë  avec  Teau  qui  jaillit  de  son 
»  c6té  après  sa  mort!  G'étoit  pent-étre  cette  liquemr  " 
»  subtile  que  le  poëte  fait  circuler  dans  les  veines  ^ 
»  de  ses  dieux  (  i)* 

QoMl  plaisante  tant  cpi'il Tondra;  rÉvangile,  qui 
ne  plaisante  pas,  nous  raconte ,  et  nous  le  croyons , 
et  ce  seul  fiait  suffit  pour  confondre  son  incrédulité, 
qu'après  la  mort  de  Je'sus,  un  des  soldats  lui  ayant 
percé  ie  côtéd'un  coupde lance,  tien sortitdueang etde 
l'eau.  Celui  qui  Va  vu  en  rend  témoignage.  Son  témoi-- 
gnage  est  véritable  ,  et  il  sait  qu'il  dit  vrai.  Le  sang  j^^^ 
et  les  liqiieurs  se  figent  dans  tous  les  corps  aussitôt  ^* 
après  la  mort.  Jésus  mort,  la  vertu  divine  qui  Ta- 
nimoit  pendant  sa  vie  Taccompagne  après  le  der- 
nier soupir.  Aussi  le  centurion  romain,  et  tous  ceux 
qui  gardoient  le  corps  de  ifésus,  témoins  de  ce^ 

(i)  Domèrc, //iVule^  liv.  T,  ven 
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pit>dige6,  re«teiit  saisis  de  crainte,  et  s^ëcrient  que 
cet  liçmme  étoit  véritablement  le  Fils  de  Dieu. 

Notre  impilof  jiildie  critique  nous  reproche  que 
Jésus ,  pressé  de  la  soif  «  (que  nous  voyons  tous 
»  les  joMr#  leji  gens  du  peupk  même  suppor^r  av^c 
»  patience  ),  ai(  pris  avidement  du  fiel  e|  dtt  yir 
i>  ijuiigre.  » 

U  y  a  là  smê  doute  un  sens  mjslique.  Mais  nous 

nous  contenterons  de  la  réponse  ordinaire  :  Que  les 

propb^t^  Tavoient  prédiL  hé  Cbrist  dit  dans  le 
psaume  soivanle-huit  :  lU  m'ont  dann4  du  fiel  peur 
Ps.  luxvui.  jwurrùureiet^4an§îmsoifpinont4iibreuvédevimigre. 
Que  Jiii&  nous  apprennent  ifui  tient  ce  langage 
dans  le  prophète  ;  qu'ils  nous  montrent  dans  toute, 
leur  bistoke  un  autre  que  Ton  ait  rassasié  de  la  aorte 
de  fiel  et  de  vinaigre;  ou,  s'ils  sont  réduits  à  nous  dir^ 

que  la  propbéûe  m  peut  s'entendrie  que  d^  llks- 
sie  quHls  attevidwt,  nous  leur  répliquerons  :  Pour«- 

quoi  donc  ne  pas  ('entendre  du  Messie  quiest  veni^? 
Qm  i'oa  réfléchisiip  sur  celle  funopWti^  am^iieui^ 

de  plusieurs  siècles  à  Jésus,  comme  sur  un  gra>nJ 

wmbpe  d'^Mfttres  ;  fii  Tcm  ne  ppurra  s>|i|pilclieir  4^ 
convenir  que  Jésus  est  celui  que  les  prophètes  i^nt 
annoncé  «omme  le  i^brist  e(  le  t  iU  de  Dieu. 

lie  Juif  de  Celae  bous  ,apqs4|X)phe  de  noweaiii  : 

«  Vqiis  wq^s  iaiMîô  donp  ^n  çsimp  »  à  fidèles ,  4e 
»  ce  que  nous  ne  reconnoissons  pas  votre  Jésus 
»  pour  Dieu  ;  de  ce  que  nous  .ne  ypus  accordons 
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»  pas  qu^U  6oit  mort  pour  wiTer  k«  Jicini«ie»,  et 

»  pour  kur  apprendre  à  soupir  ?  ^ 

Oui  y  nous  fai«ôiia  m  crime  aux. lut&  deee  que, 
nourris  de  ht  loi  et  des  prophètes  qui  ansonçoient 
Jfifius-Clirislyils  s'opijuâtreiu  daa&  leur  incrëdulitë, 
sans  anroir  de  r^once  aoUdeà  oppeser  aux  argu<- 
mens  qui  la  combatteni. 

Une  însigiM^insaQd^Hipie  k  -Juif  daCelae  ose  PageSS- 
awaucer  ,  c'e&t  que  u  Jésus  n'ayant  pu,  durant  sa 
*  ¥16, gagner  peiaonne,  pas  méme  ae^iliscipleay 
«  fut  condamné  à  subir  le  dernier  supplice.  » 

Mais  'd^oà  renoit  donc  la  aoorteUe  envie  que  lui 
pDitiÂeni  les  fcribes ,  les  prêtres  et  leapontifes,  si^ 
non  de  <ie  qu^ils  voyoienl  que  le  peuple  l(e  suivait 
en  fenle  ^itsque  dâna  le  Hétert ,  attM  soit  par  la 
grâce  de  ses  discours,  toujours  accommodiés  à  son 
intelligence ,  soit  par  l'éclat  des  œiiacles  qui  excî^ 
toient  Padmiralion  àe  ceux  mêmes  qui  refbsoiem 
de  croire  à  sa  docArifve  ?  Il  n^a  pu  gagner  même  ' 
»ses  disciples  qui  eurent  la  feiUesse  de  l'abandon-» 
i^jier.  »  Oui ,  dans  un  temps  où  leur  courage  n'ëtoil 
pas  encore  aguen».  Mais  quant  à  lenlbi,  c'est 
une  calomnie  do  dire  qu^ils  Teusseut  perdue  ;  car 
Pierre  n'eutpaspkis  tdtrenonoëaon  maitre,  que  senr 
tflsift  IVnovmité  de  «a  fimte  ,  lï  mrtîi  pâur  fkmer 
amer  prient.  Les  autres,  abattus ,  consternés  par  ce  qui 
luiatiiToit ,  ne  duoigèrent  pomt  à»  sentimens.  Leur 
courage  se  releva  bientôt,  quand  ils  le  virent  res^^i^s- 
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cité  ;  et  ils  n*en  deTinrent  par  la  suite  qae  plus  £er^ 

mes  à  le  reconnoître  pour  le  Fils  de  Dieu.... 
Pige86.  «  Les  disçiples. de  1  Jésus  qui  TÎvoient  avec  lui, 
»  qui  l'ëcoutoient  comme  leur  maître,  le  royaiit 
»  expirer  dans  les  tourmeiis ,  u^eureut  garde  à'al- 
»  fironter.  lamort  pourJui  et  arec  lui  ;  au  contraire, 
»  ils  le  renièrent  avec  Pierre;  vous,  au^ourd-hui, 
»  TOUS  TOUS  obstinez  à  mourir  aveC'  lui.  » 

QuUls  aient  montre  alors  de  la  foiblesse  ,  ils 
étoieiU  .à  peine  initiés  au  cbristianisnie.  - -Mais  le 
merveilleux  changement  qui  depuis  s'est  opéré  dans 
leura  pessonnes  ;  mais  la  fermeté  et  la  hardiesse 
de  leurs? discours  dans  les  synagogues;  mais  «la 
fermeté  invincible  avec  laquelle  on  les  voit  afbon- 
ter  les  outrages,  les  suppUces  et  la  mort  pour  la 
confession  du  nom  de  Jésus-Clu*ist,  voilà  ce  dont 
Çeke  ne  dit  mot.  11  n'a  pas  touIu  entendre  la  pro- 
phétie de  Jésus  à  Pierre  :  Lorsque  voué  serez  vieux  , 
vous  étendrez  les  mains  ^  désignant  parrUi  »  dit  récri- 
ture ,  le  genre  de  mort  par  lequel,  il  deêoit  glorifier 
Joan.jxxi.    Dieu.  Il  n'a  pas  voulu  remarquer  non  plus  q^ 
^  '  ^     l'apdtre  Jacques,  frère. de  l'apôtre  Jean,  fut  déca- 
Act.,  su.  a.  pitë  par  l'ordre  d'Herode,  pour  la  doctrine  de  Jé- 
sus ;  que.  Pierre  et  les  duUres  apôtres  c  menacés ,  fla- 
gellés paroles  Juifs,  n'en  continuoierit  pas 'moins 
*      de  prêcher .  hautement  r£vangile  de  Jésus;  qu'ils 
sortaient  .du  ^conseil  pleins  .de  Joie'  d'avoir  été  jugés-, 
dignes  de  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus  ^  donnant,  la. 
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preuve  d*uiie  constance  supérieure tout  ce  que 

les  Grecs  racontent  de  leurs  philosophes. 

ITest-ee  donc  point  de  la  part  de  Gelse  une  ma-  ' 
niieste  imposture  de  dire  que  «  Tout  ce  que  Jésus 
»  ait  pu  ùirè  pendant  sa  vie  fut  d^attirer  à  lui  dix 
malfaiteurs,  mariniers  ou  publicains;  et  encore 
»  ne  vint-il  pas  à  bout  de  Jes  persuader  tous.  »  Les 
Juifs  dumoins  sont  de  meillèure  foi;  ils  conviennent 
que  Jésus  se  faisoit  suivre  non  pas  de  dix ,  de  cent , 
de  mille  personnes,  mais  de  peuples  entiers  ;  de 
telle  sorte  que  les  déserts  seuls  étoient  capables  de 
contenir  la  multitude  qui  s^attachoit  à  ses  pas  y  en**  Mattb. ,  xx. 
traînée  par  ^es  discours  et  par  ses  miracles.  ' 

«  ÇUl  n'a  persuadé  personne  durant  sa  vie,  fage87. 
»n^eslril  pas  absurde  qu'après  sa  mort  ses  disci- 
»ples  persuadent  tant  de  monde,  et  comme  ils  le 
»  veulent?  » 

Pour  raisonner  fuste,  il  devoit  dire  :  Si  les  dis- 
ciples de  Jésus  persuadent  tant  de  monde  après 
sa  vie,  combien  lui-même  n*a-t-il  pas  dâ  en  per- 
suader par  des  disçours  et  par  des  œuvres  encore 
bien  plus  puissantes  ? 

Il  nous  interroge  et  se  répond  lui-même  pour 
nous.  <  Quel  motif  a  pu  vous  porter  à  le  prendre 
9>pour  le  Fils  de  Dieu?  Parce  qu'il  guérissoit  les 
»  boiteux  et  les  aveugles ,  qu'il  ressu&citoit  les 
j^morts  ?  » 

Oui  sans  doute,  parce  qu'il  guérissoit  les  boi- 
2.  6 
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tenx  et  les  aveugles,  nous  avons  raison  de  le  re- 
garder corame  Fils  de  Dieu  ;  car  c'étoit  par  ces 
miracles  que  les  prophètes  Tafroient  annoncé  :  ^lars 
les  yeux  des  aveugles  seront  ouverts  y  les  oreilles  des 
»ourds  entendront ,  et  ies  boiteux  bondiront  comme  les 

Im.,uz¥.5.  eerfê.  Quant  aux  morts  qu'il  a  rendus  à  la  vie: Si; 

.c'étoit  une  imposture  des  évangelistes,  il  est  à 
croire  qu^ils  en  auroieut  grossi  le  nombre  bien 
davantage  ,  et  qu^ils  auroieut  encore  ajouté  au 
merreilleux  en  les  £iisant  rester  long-temps  dans 
le  tombeau.  Les  évangélistes  ne  parlent  que  de 
Page 88.  trois  morts  ressuscites  ;  la  fille  d^un  chef  de  la  sy- 
nagogue ,  le  fils  d'une  veuve  qu'on  portoit  en  terre, 
et  Lazare  ,  enterré  depuis  quatre  jours.  De  même  • 
dirai-je  à  des  Juifs  de  meilleure  foi ,  que ,  du  temp& 
du  prophète  Elisée,  il  y  avoit  plusieurs  lépreux,  et 

IV  Reg.,  T.   qu'un  seul  a  été  guéri ,  à  savoir  le  Syrien  !Naaman  ; 

que  son  maître,  le  prophète  Elie,  ne  fut  envoyé 
que  chez  une  seule  veuve ,  à  Sarepta ,  dans  le  pays 

tiiReg.,kvit.  des  Sidoniens,  seule,  parmi  tant  d'autres  veuves*, 
^  jugée  digne  du  miracle  qu^il  opéra  en  sa  faveur  ; 
de  même ,  dans  le  grand  nombie  de  ceux  qui  mou- 

rurent  lorsque  Jésus  éloit  sur  la  terre,  il  en  choi- 
sit quelques-uns  pour  les  rendre  à  la  vie,  n'en  vou* 
lant  pas  davantage  pour  manifester  la  divinité  de 
son  Evangile.  Qu'il  fasse  aujourtriiui,  par  le  mi- 
nistère des  siens ,  de  plus  grands  miracles  encore 
J4Âa.  liia.  H'^^  durant  sa  vie,  ainsi  qu'il  Tavoit  promis  à  ses 
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apAtres  ;  cVst  ce  que  je  ne  crains  pas  d^affirmer. 
Pour  être  moins  sensibles,  ils  n^cQ  sont  pas  moins 
merveilleux.  Tous  les  jours  les  yeux  des  aveugles 
spirituels  sont  ouverts  ;  tous  les  jours  les  oreilles 
de  ceux  qui  avoient  été  sourds  jusqu^alors  à  la 
voix  des  prédicateurs  évangcliques,  écoutent  avide- 
ment la  parole  de  Dieu  et  les  promesses  de  la  vie 
ët^melle  ^  les  boiteux,  ceux  en  qui  F homme  intérieur^   Rom.,  vn. 

SI» 

.  selon  la  parole  de  TApôtre,  eloit  sans  mouvement, 
guerîs  par  la  puissance  de  Jésus,  bondissent ,  et 
,  foident  aux  pieds  les  serpens  et  les  scorpions,  c'est-  Luc^x/ig. 
à-dîre  les  démons,  sans  que  leurs  artifices  et  leur 
rage  puissent  leur  nuire. 

A  propos  de  miracles,  Jésus  avoit  averti  ses  dis- 
ciples de  se  tenir  en  garde  contre  ceux  qui  vou- 
droient,  par  des  prestiges  et  de  faux  juiracles ,  se 
faire  passer  pour  le  Qanst.  Si  quelqu'un  vous  dit  : 
Le  Christ  est  ici  ou  là  ,  n*en  croyez  rien,-  car  il  s*é^ 
lèvera  de  faux  Chriëts  et  de  faux  prophètes  qui  feront 
des  prodiges  si  extraordinaires ,  que  les  élus ,  s'il  étoit  •  • 
possible ,  seraient  trompés.  Plusieurs  me  diront  en 
ce  jour  :  Seigneur  i  Seigneur ,  n* avons-nous  pas 
chassé  les  démons  et  fait  des  miracles  en  votre  nom? 
Je  Heur  répondrai  :  Retirez^vous  de  moi,  parce  que  Matth.,xTiv 
VOUS  êtes  des  ouvriers  a  iniquité. 

Celse,  pour  confondre  les  miracles  de  Jésus  avec  PageSQ. 
les  prestiges  des  imposteurs ,  s'écrie  :  «  O  lumière , 
»  ô  vérité  !  quoi  1  c'est  Jésus  lui-même  qui  nous 

6. 
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»  assure  dans  les  termes  les  plus  clairs  ,  comme 
V  vos  livres  nous  l'apprennent ,  que  des  mëchans  , 
»  des  imposteurs ,  que  Satan  fera  les  mêmes  œu- 
»  vres  que  lui  !  Quelle  folie  n'est-ce  donc  pas  de 
»  le  prendre  pour  un  Dieu ,  tandis  que  Ton  re- 
»  garde  comme  des  imposteurs  ceux  qui  font  les 
»  mêmes  choses  que  lui?  Jésus,  vaincu  par  la  force 
»  de  la  vérité ,  se  trahit  lui-même  en  démasquant 
»  ses  semblables.  » 

La  fausse  interprétation  que  Celsc  nous  donne 
ici  des  paroles  de  Jésus  est  encore  une  preuve  de 
sa  mauvaise  foi.  L'objection  seroit  spécieuse,  si 
Jésus  se  fût  borné  à  prévenir  simplement  ses  dis- 
ciples contre  les  faiseurs  de  prodiges.  Mais  il  ne 
s'en  tient  pas  là  :  il  désigne  précisément  ceux  qui 
veulent  se  faire  passer  pour  le  Christ,  ce  que  n'or- 
senl  pas  faire  les  imposteurs.  Il  ajoute  que  des  gens 
mêmes  de  mauvaises  mœurs  feroient  des  miracles  en 
son  nom  :  or,  bien  loin  de  se  confondre  avec  les  vrais 

miracles,  ces  vains  prestiges  en  sont  par-la  claire- 
ment distingués,  et  ne  servent  qu'à  faire  ressortir 

davantage  l'autorité  des  vrais  miracles,  puisque  la 

vertu  de  son  nom  est  telle ,  qu'elle  fait  opérer  aux 

méchans  des  prodiges  semblables  à  ceux  de  Jésus 

et  de  ses  disciples. 

Observez  encore  qu'il  n'est  dit  nulle  part  que  ces 

prestiges  doivent  ressembler  aux  vrais  miracles. 

Par  exemple,  le  pouvoir  des  magiciens  de  l'Egypte 
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ëtoit  bien  différent  de  la  grâce  sumalurelle  qui  opé- 
roit  dans  Moïse  ;  le  de'noùment  £it  bien  voir  que 
leurs  préteiidus  prodiges  n^ëtoient  rien  que  des 
productions  de  leur  art  magique  ,  et  que  les  mira- 
cles de  Moïse  ëtoieni  des  effets  de  la  vertu  de 
Dieu.  Les  conséquences  d^ailleurs  établissent  une 
1     grande  différence  entre  les  uns  et  les  autres.  Le 
fruit  des  mirades  de  Jésus -Christ  et  de  ses  dis- 
ciples est  la  conversion  et  le  salut.  Qui  pourra  soup- 
çonner d^imposture  de  semblables  miracles,  et  les 
confondre  avec  les  prestiges  ?  Mais  parce  qu'il  y 
auroit  de  faux  miracles ,  s^ensuit-il  qu  il  n^j  en  ait 
pas  de  vrais?  Quoi  !  dirons^nous  à  nos  ennemis ,  le 
démon  auroit  la  puissance  de  faire  des  choses  au- 
dessus  de  la  nature ,  et  la  divine  toute-puissance 
ne  le  pourroit  pas!  Tout  ce  qu^il  y  a  de  mal  se 
trouveroit  parmi  les  hommes ,  et  ce  qu^il  y  a  de 
bien  serdit  interdit  a  Dieu!  ITesl-il  pas  plus  rai- 
sonnable de  croire ,  comme  principe  général ,  que 
partout  où  Ton  voit  le  mal  sous  une  apparence  dë 
bien,  il  faut  en  conclure  que  le  bien  qui  lui  est 
opposé  s'y  rencontre  pareillement  ?Si  on  nie  le  bien,    p^^^  ^  ^ , 
il  fautnécessairement  nier  lemal  ;  mais  si  on  admet 
le  mal ,  on  ne  peut  se  dispenser  d^admcttre  le  bien. 
Prétendre  qu'il  y  a  des  prestiges  trompeurs ,  sans 
qu^il  y  ait  des  miracles  produits  par  une  nature 
divine ,  ce  seroit  soutenir  qu'il  y  a  des  ^ophismes 
qui  ressemblent  à  la  vérité ,  et  que  cependant  il 
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n'y  a  ni  vérité  ,  ni  science  pour  ûist  erncr  les  rai- 
sonnemens  justes  d'avec  les  faux.  Or,  si  nous  ne 
pouvons  rcconnoîtrt'  de  prestiges,  d'opérations  des 
démons  et  de  l'art  magique»  sansreconnoitre  aussi 
une  nature  divine,  capable  d'opérer  des  miracles; 
pourquoi  n'examinerions-nous  pas  les  mœurs  et 
la  doctrine  de  ceux  qui  se  donnent  pour  thauma- 
turges ,  et  les  suites  de  leurs  prodiges ,  pour  en 
£ûre  par-là  le  discernement  ? 

Dépouillons  tout  préjuge  sur  les  prodiges.  Gar- 
dons-nous f  ou  de  les  décrier  tous  comme  des  il- 
lusions ,  ou  de  les  admirer  tous  comme  les  œuvres 
de  la  Divinité.  Examinons  à  quel  principe  ils  re- 
montent, dans  quel  dessein  ils  sont  opérés  ;  s'ils 
ont  été  nuisibles  ou  utiles  aux  hommes  ;  s'il  les 
ont  portés  à  la  vertu,  amenés  au  culte  du  vrai 
Dieu.  En  appliquant  cette  règle  aux  miracles  de 
Moïse  et  de  Jésus,  n'en  résultera-t-il  pas  incon- 
testablement que  des  prodiges  qui  ont  servi  de 
londemi^nt  à  deux  grandes  sociétés,  ne  peuvent 
venir  que  du  ciel  ?  Est-ce  la  magie  avec  ses  arti- 
fices et  ses  vains  prestiges  qui  auroil  pu  donner 
naissance  à  une  reli^on  qui  détache  tout  un  peu- 
ple, non-seulement  du  culte  des  idoles  et  de  toute 
superstition,  mais  de  tous  les  êtres  créés,  pour 
l'élever  jusqu'à  Dieu,  le  principe  éternel  de  toiites 
choses  ?.... 

Celse  combat  de  toutes  ses  forces  la  résurrectioa. 
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de  J^8ii8-Chm|.  Pour  afibiblir  ce  qu'elle  a  de  mi- 
raculeux, il  ia  compare  avec  de  prétendues  ré&ur- 
recdons  rapportées  par  les  historiens  grecs,  par 
exemple  ,  dans  Thistoire  d'Orphëe,  de  Protésilas, 
d!H.ercule  et  de  Thé&ëe ,  de  certains  autres  héros 
des  temps  £ibuleux\  dont  il  convient  que  Topi- 
nioa.qui  s^en  est  établie  en  divers  lieux  n^avoii 
dWtre  fondement  que  l'adresse  avec  laquelle  ils 
avoienl  su  se  soustraire  pour  quelque  temps  aux 
regards  pubhcs ,  pour  reparoître  ensuite  ;  ce  qui  a 
pu  fidre  croire  qu'ils  ëtoient  morts  et  ressuscitas. 
Mais  il  est  impossible  d^alléguer  ici  rien  de  sembla- 
ble. Jésus^Christ  ayant  été  cruci&ë  aux  yeux  de 
toute  la  Judée  ,  et  son  corps  ayant  été  détaché  de 
la  croix  en  présence  d'un  si  grand  nombre  de  té- 
moins ,  devenoit-il  possible  d'accréditer  la  fable 
de  sa  résurrection,  comme  on  l'a  fait  pour  celle 
des  héros  des  temps  antiques  ?  Le  parallèle  que  Ton 
fait  ici  de  ces  prétendues  résurrections  avec  celle 
de  Jésus  pourrolt  peut-être  nous  servir  à  dimi- 
nuer le  scandale  de  sa  croix.  Car  supposons  que 
Jésus-Christ  eût  terminé  sa  vie  obscurément,  sans 
donner  à  la  nation  tout  entière  l'authentique  té- 
moignage de  sa  mort,  et  qu^l  fut  après  cela  rt^s- 
suscité  ,  quelle  côtifiance  cette  résurrection  am*oit- 
elle  obtenue  ?  La  certitude  de  sa  inorl  devenoit 
donc  le  premier  fondement  du  miracle  de  sa  ré- 
surrection. 
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Au  reste  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la 
re'surrection  de  Je'sus-Christ,  c'est  la  conduite  de 
ses  apôtres.  Auroient-ils  embrassé  avec  un  aussi 
invincible  courage  cette  foi  de  la  résurrection,  si  elle 
n'eût  pas  été  bien  avérée  ?  Si  ce  n'eût  été  qu'une 
fable  inventée  par  les  hommes  ,  Tauroient-ils  sou- 
tenue, prêchée  avec  assez  de  force  et  de  zèle  pour 
inspirer  aux  autres  le  mépris  de  la  mort  ?  Auroient- 
ils  été  les  premiers  à  sceller  leur  prédication  de 
tout  leur  sang? 

Il  sied  bien  au  Juif  de  Celse  de  nier  la  possibi- 
lité de  la  résurrection,  dont  ses  livres  lui  montrent 
plusieurs  exemples.  Mais  ce  qui  rend  celle  de  Jésus 
et  plus  authentique  et  phis  admirable  qu'aucune 
autre  dont  il  soit  parlé  dans  Tancien  Testament, 
c'est  qu'elle  avoit  été  prédite  avec  toutes  ses  cir- 
Page96.  constances;  c'est  qu'elle  a  pour  auteur  non  des 
prophètes  ,  mais  Dieu  lui-même  ;  c'est  qu<'  le  genre 
humain  en  a  recueilli  le  bienfait. 

«  \ous  dites  que  Jésus  ressuscité  montra  sur  son 
»  corps  les  marques  de  ses  plaies,  et  dans  ses  mains 
•>  les  cavités  que  les  clous  y  avoient  faites.  Mais  qui 
>  les  a  vues?  peut-être  une  femme  fanatique.  Qui 
»  encore  ?  une  autnî  de  la  même  cabale  ?  » 

Ainsi  parle  Celse.  et  il  s'évertue  à  prouver,  d'a- 
près l'école  de  son  maître  Epicure ,  que  l'imagina- 
tion peut  se  faire  l'idée  d'un  mort  comme  s'il  étoit 
vivant.  Que  cela  arrive  en  songe,  il  n'y  a  riend'ox- 
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traordinaire  9  mais  enyeiUant,  il  faut  être  en  dë- 

mence  ou  hypocondriaque.  Que  s'il  nous  conteste 
k  témoignage  de  Madeleine,  pourra-t-il  récuser 
celui  de  Tapôtre  saint  Thomas ,  d'abord  incrédule 
au  rapport  de  rÉvangileFGelui-là  étoit  bien  loin 
d'être  persuadé  qu'un  mort  put  ressusciter  avec  le 
même  corps.  Il  ne  se  contenloit  pas  de  dire  :  Si 
Je  ne  ^oU  ,         croirai  pas  ;  il  ajoutoit  :     moins  Pagegx. 
que  je  ne  porte  ma  main  où  étaient  les  clous ,  et  que 
je  ne  touche  son  côté.  Jésus  veut  bien  se  rendre  à 
son  désir  :  Thomas,  mettez  le  doigt  ici,  voyez  mes 
mains  j,  mettez  la  vôtre  à  mon  côté;  et  ne  soyez  pas 
incrédule, mais  fidèle.  Il  convenoit  sans  doute  que  ^^et'soiT."'' 
les  oracles  qui  avoient  été  rendus  sur  le  Messie , 
que  sps  actions,  que  les  événemens  de  sa  vie  fus- 
sent, pour  ainsi  dire,  couronnés  par  le  plus  firap- 
"  pant  des  prodiges  ,  par  la  résurrection  qui  avoit  été 
aussi  prédite.  Le  Psalmiste  disoit  au  nom  de  Jésus  : 
Seigneur  ,  ma  chair  reposera  dans  L' espérance ,  parce  •  ^ 
f  lie  vouz  ne  laisserez  pas  mon  âme  dans  le  séjour  de 
la  mort,  et  que  vous  ne  permettrez  pas  que  votre 
Saint  éprouve  la  corruption.  *     .  Ps.  zt.  9, 

Celse nous  fait  une  objection  plus  sérieuse.  «Si  Page 98. 
»  Jésus  a  voulu  faire  connoîlre  sa  divinité ,  il  de  voit 
»se  montrer  à  ses  ennemis,  au  juge  qui  Tavoit 
»  condamné ,  à  tout  le  peuple.  »  UËvangile  nous 
.apprend  en  eflTet  que  depuis  sa  résurrection,  Jésus, 
loin  de  îie  montrer  à  tout  le  monde ,  n'étoit  pas  tou- 
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jours  avec  ses  disciples.  Saint  Paul,  vers  la  fin  de 
sa  première  r^pkre  aux  Corinthiens,  tëmoi^e  assez 
c[ue  Jésus  ne  se  laissoit  plus  voir  comme  il  avoit 
fait  avant  sa  passion.  Jevousai  premièremem  ensei" 
gné ,  leur  écrit-il,  et  comme  donné  en  dépôt  ce  que 
j'avois  moi-même  reçu  y  savoir  que  Jésus-Christ  a 
souffert  la  mort  pour  nos  péchés ,  selon  les  Écritures  ; 
qu*il  a  été  enseveli ,  et  qu'il  est  ressuscite  le  troisième 
jour  s  selon  les  mêmes  Écritures  ;  qu'il  s'est  fait  voir 
à  CéphaSy  puis  aux  douze  ;  qu'après  il  a  été  vu  de 
plus  de  cinq  cents  frères  à  la  fois  dont  la  plupart 
vivent  encore  et  quelques-uns  sont  morts;  qu'en- 
suite il  s' est  fait  voir  à  Jacques ^  puis  à  tous  les  apô- 
tres ,  et  qu'enfin,  après  tous  les  autres^  il  s'est  fait 
i?t^tr  à  moi-même  qui  ne  suis  qu'un  avorton.  C'est 
un  grand  sujet  d'ëtonnement,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment pour  le  commun  des  fidèles ,  mais  pour  les 
plus  instruite,  que  Jésus  ne  se  soit  pas  fait  voir 
après  sa  résurrection  comme  auparavant.  Voyons 
*  si  nous  ne  pourrous  pas  en  donner  quelques  rai- 
sons satisfiiisantes. 
P«ÇC99.  Jésus,  qiVoique  toujours  un  en  soi,  ne  s'offroît 
pas  à  toutes  les  intelligences,  ni  à  tous  les  i*egards, 
sous  un  seul  et  même  aspect.  Il  se  multiplioit  en 
quelque  sorte  par  la  diversité  des  rapports  quil 
ëtoit  venu  établir  avec  les  hommes,  selon  les  de- 
grés de  leur  intelligence.  11  dlsoit  de  lui-même  : 
Je  suis  ta  voie ,  la  vérité ,  la  vie  i  je  suis  le  pain  rt- 
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vant  descendu  du  ciel  y  je  suh  la  porte  par  oà  il  faut  j<niii.,xit.6. 
entrer  pour  être  sauvé.  Dans  sa  transtlguratiou,  il  ne       ^'  '  ®' 
se  laissa  voir  qu^à  trois  de  ses  disciples,  ne  jugeant 
pas  lesî  autres  en  état  de  soutenir  l'ocla!  de  sa  gloire,  Matth.,  xvn. 
de  contempler  même  celle  de  Moïse  et  d'Elte,  pageioo. 
d'enlendre  leurs  discours,  et  la  voie  céleste  qui  sor- 
tit d'une  nuée.  Avant  quil  eut  dépouillé  les princi- 
pautés  et  les  puissances,  avant  d*être  mort  au  péché,  Cdo».,ii.i5. 
il  étoit  visible  pour  tout  le  monde.  Cependant  il  ne  lo. 
se  faisoit  pas  voir  à  tous  de  même  ^  ni  dans  toutes 
les  circonstances.  Mais  depuis  qu'il  a  mené  en 
triomphe  toutes  les  puissances^  qu^il  a  dépouillé  ce  GoIo«.  sugn\ 
qu'il  avoit  de  sensible  pour  la  multitude,  est -il 
étonnant  qu  il  ne  soit  plus  vu  de  tous  ceux  qui  le 
voybient  auparavant?  Il  ne  se  laisse  plus  voir  en 
tout  temps  même  à  ses  apôtres;  ce  n'est  que  succes- 
sivement et  par  intervalles  qu'il  se  découvre  à  eux. 
Les  rayons  continus  de  sa  divinité  les  eussent 
éblouis,  aveuglés.  Les  apparitions  du  Seigneur  à 
Abraham  et  à  d'autres  justes  n'étoient  que  de  loin  pageioi. 
à  loin,  et  pour  un  petit  nombre  de  personnes.  Le 
Fils  de  Dieu  en  a  usé  à  peu  près  de  mÀne  après  sa 
résurrection.  Comment  Lv.\sc  peuL-il  nous  objecter 
que  «  Jésus  àuroit  dâ  se  manifester  à  son  juge ,  à 
nsesennemis, atous  enfin?  »  Etoient-ils  capables  de 
le  voir,, de  soutenir  l'éclat  de  sa  divinité?  «Il  n'a 
»été  envoyé,  dit  Celse,  que  pour  être  connu.  »  Non , 
il  l'a  été  aussi  pour  être  caché.  Ceux  mêmes  qui  Tout 
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connu,  ne  l'ont  pas  connu  lout  entier  ;  il  a  été  entiè- 
rement méconnu  par  d'autres  ;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  a  ouvert  les  portes  de  la  lumière  aux 
enfans  de  la  nuit  et  des  ténèbres,  qui  se  sont  ef- 
forcés de  devenir  les  enfans  du  jour  et  de  la  lu- 
"'^^J^'-^-  mière. 

Page  10».  «Il  devoit  (selon  la  demande  qui  lui  en  éloit 
»  faite  )  descendre  de  sa  croix  quand  il  y  étoit 
»  attaché,  en  disparoître  tout  à  coup ,  afin  de  prou- 
»  ver  sa  divinité.  » 

Il  me  semble  entendre  les  détracteurs  de  la  Pro- 
vidence, quand  ils  bâtissent  eux-mêmes  à  leur  fan- 
taisie un  autre  monde  qu'ils  prétendent  bien  plus 
parfait  que  le  notre  ;  et,  avec  toute  la  pompe  de  leur 
description,  ils  ne  font  qu'ajourer  de  nouveaux  dés- 
ordres à  ceux  dont  ils  accusent  le  monde  actuel, 
et  prêter  au  ridicule. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Jésus  Homme-Dieu 
n'eût  pu  descendre  à  son  gré  de  la  croix,  et  dispa- 
roître. L'Évangile  nous  apprend  qu'après  Sa  ré-  . 
surrection,  ayant  pris  du  pain  qu'il  bénit  et  pré- 
senta à  Simon  et  à  Cléophas,  aussitôt  leurs  yeux 

Luc,  xxn .  s'ouvrirent ,  et  il  disparut  après  s'être  liiit  connoî- 
tre  à  eux.  Mais  étoit-il  à  propos  pour  les  desseins 
de  Jésus  de  disparoître  de  dessus  la  croix  ?  Une 
fois  résolu  de  subir  le  supplice  de  la  croix  ,  il  falloit 
en  conséquence  qu'il  éprouvât  tout  ce  qui  en  est  la 
Ibid.iG.    suite:  qu'il  souffrît,  qu'il  mourût,  qu'il  fût  ense- 
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veli  comme  un  homme  ordinaire.  Supposons  même 
que  les  évangëlistes  eussent  ëcriique  Jësus  disparut 
de  dessus  la  croix,  Celse  et  les  autres  incrédules  ne 
trouTeroient-ils  pas  encore  matière  à  chicaner  ? 
Ne  diroient~ils  pas  :  Pourquoi  n'a-t-il  disparu  qu'a-  ^ 
près  son  supplice  ?  Mais  s'ils  censurent  ce  qu'ils 
ont  appris  des  ëvangâistes  touchant  la  mort  de 
Jësus,  pourquoi  ne  les  croiront-ils  pas  aussi  dans 
ce  qù'ils  nous  rapportent  de  sa  résurrection,  de  ses 
apparitions,  tantôt  à  ses  disciples,  quoique  les 
portes  de  la  chambre  oii  ik  se  tenoient  fussent  fer- 
mées, tantôt  à  deux  d'entre  eux,  devant  qu»  il  dis-  Pageio5. 
parut  tout  à  coup ,  après  leur  avoir  présenté  le  pain, 
et  s^étre  entretenu  quelque  temps  avec  eux  ?... 

Celse  conclut  toujours  par  la  bouche  de  son  Page  no. 
Juif,  que  «Jésus  ne  fut  qu'un  homme.  » 

Quant  à  moi,  j'ignore  comment  un  homme,  en 
lui  supposant  'le  hardi  projet  d'amener  Tunivers 
tout  entier  à  sa  doctrine,  et  à  une  religion  nouvelle , 
auroit  pu  y  réussir,  sans  le  secours  d'une  protec* 
tion  toute  divine  ;  comment  il  auroit  pu  vaincre 
tous  les  obstacles,  triompher  des  empereurs,  du 
^  sénat  romain,  des  peuples  et  des  rois  conjurés 
contre  sa  doctrine  ;  comment  un  homme  réduit 
aux  seules  forces  de  la  nature  seroit  venu  à  bout 
de  persuader  une  aussi  vaste  multitude ,  conquérir 
la  croyance  et  réformer  les  mœurs,  je  ne  dis  pas 
seulement  des  sages,  mais  ce  qui  étoit,  ce  semble, 
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plus  impossible,  des  hoiniiies  ensevelis  dans  les 
passions,  incapables  de  réflexion,  et  par  consé- 
quent d'être  ramenés  à  la  vertu.  Pourquoi  Jesus- 
Christ  TaH^il  iait,  pourquoi  le  fait-il  encore  ?  c'est 
parce  qu'il  ëtoit  incontestablement  la  puissance  et 
la  sagesse  de  Dieu. 

Livre  troisième.  A  entendre  Celse  :  «  Rien  de  Iri- 
»  vole  et  de  ridicule  comme  la  controverse  des  Juifs 
»  avec  les  chrétiens.  On  croit  de  part  et  d'autre  que 
»  Fesprit  de  Dieu  a  prédit  la  venue  d'un  Messie 
»Sauvèurdu  genre  humain.  Est-il  venu?  ne  Fest-il 
»pas  ?  voilà  sur  quoi  roule  toute  la  contostatiou.  » 

Il  est  certain  que  nous  autres  chrétiens,  nous 
croyons  que  Jésus  est  celui  dont  la  venue  avoit  été 
prédite  par  les  prophètes  ;  il  Test  également  que  la 
plupart  des  Juifs  ne  le  croient  point.  Leurs  pères , 
ceux  qui  vivoient  de  son  temps,  se  sont  déclarés 
contre  lui  ;  et  ceux  de  nos  jours .  partageant  les 
mêmes  préventions ,  n'en  parlent  que  comme  d'un 
imposteur  qui  essaya  par  de  criminelles  manœuvres 
de  se  faire  passer  pour  le  Christ  des  prophètes. 

Je  demanderai  à  Celse  et  à  ses  adhérens  :  Ëst-ce 
une  question  frivole  d'examiner  si  les  prophètes 
des  Juifs  ont  prédit  le  lieu  où  devoît  naître  le  chef 
d'un  nouveau  peuple  de  Dieu  ;  s'ils  ont  prédit 
qu'une  vierge  concevroit  rLiamanuel;  qu'il  feroit 
telles  et  telles  oeuvres  extraordinaires  ;  que  sa  doc- 
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trine  se  rëpandroit  avec  une  prodigieuse  rapidité, 
et  que  la  voix  de  ses  apôtres  se  feroit  entendre  dans 
tous  les  lieux  du  inonde  ;  qui'après  avoir  été  con- 
damné et  mis  à  mort  par  les  Juifs,  il  ressusciteroit? 
Les  pTophètes  avoient-ils  £aiii  toutes  ces  prédictions 
au  hasard,  et  sans  qu'aucune  apparence  de  raison 
les  portât,  non-seulement  à  les  faire  de  vive  voix, 
mais  à  les  consigner  dans  leurs  écrits  ?  Est-il  yrai- 
semblable  qu'une  nation  comme  celle  des  Juifs, 
qui  ayoit  depuis  plusieurs  siècles  son  établisse-  ' . 
nieutiixe,  établît  sans  motif  des  différences  entre 
les  uns  pour  les  admettre  comme  de  vrais  pro- 
phètes ,  les  autres  pour  les  rejeter  comme  des  im- 
posteiurs  ?^'en  ont*ils^pas  eu  pour  insérer  les  pre- 
miers dans  leur  canon  h.  la  suite  des  livres  de  Moïse, 
qu'ils  regardoient  comme  sacrés  ?  Si  Ton  veut  creu-  , 
ser  plus  avant ,  par  quels  argnmens  ces  critiques,  qui 
reprochent  aux  Juifs  et  aux  clurétiens  une  stupide 
crédulité,  prouveront-ils  qu'au  milieu  de  tant  de  Pagens. 
nations  qui  avoient  leurs  prophètes  et  leurs  oracles, 
les  Juifs  seuls  n'aient  pas  eu  les  leurs  Les  autres 
peuples  vantoient  bien  les  prod ige  s  qui  se  faisoient 
chez  eux.  Celse  lui-même  en  rapporte  un  grand 
nombre.  £t  les  Ji]|i&,  qui  faisoient  profession  d'éti'e 
seuls  consacrés  au  Dieu  suprême  de  l'univers,  n'au- 
roient  eu  chez  eux  aucune  espèce  de  prodiges 
pour  soutenir  leur  foi  et  leur  espérance  ?  N'au- 
roient-ils  pas  abandonné  un  Dieu  qui  n'auroit  été 
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puissant  qu'en  paroles,  pour  les  prétendues  diyi- 

nitës  qui  avoieiit  la  réputation  de  prédire  l'avenir 
et  de  guérir  les  maladies  ? 
Pigeii4«  Ennemi  commun  des  Juifs  et  des  chrétiens, 
Celse  prétend  que  ceux  qui  se  sont  attachés  à  la 
doctrine  de  Jésus,  le  prenant  pour  le  Messie ,  en  ont 
agi  avec  les  Juifs  comme  ceux-ci  avec  les  Egyptiens  ; 
et  que  les  uns  et  les  autres  ne  seroient  que  des 
transfuges  de  lareli^on  de  leurs  pères.  Il  faut  donc 
venger  à  la  fois  les  Juifs  et  les  chrétiens.  Les  pre- 
miers avoient  leur  langue  et  leur  écriture  particu- 
lières ,  avant  quils  arrivassent  en  Egypte,  oii  la 
£miine  les  avoit  poussés  du  temps  de  leur  patritfche 
Jacob.  La  preuve ,  c'est  que  leurs  noms  et  ceux 
de  leurs  enfans  sont  hébreux,  et  ne  tiennent  en 
rien  de  la  langue  égyptienne.  S'ils  eussent  été  Egyp- 
tiens d'origine  ,  ils  en  aurment  gardé  la  langue  ; 
ou  bien ,  en  supposant  que  leur  haine  contre  ce 
peuple  eût  passé  jusqu  à  son  idiome  .  ils  auroient 
adopté  la  langue  syriaque  ou  phénicienne,  plutôt 
que  riiébreu.  Celse  ,  qui  les  appelle  des  révoltés  , 
s'unit  aux  Egyptiens ,  calomniateurs  des  Hébreux 
après  en  avoir  été  les  oppresseurs.  Il  n'est  pas  plus 
vrai  à  l'égard  des  chrétiens,  quand  il  dit  que  ce  fut  le 
méme-espri  t  de  sédition  qui,  du  temps  de  Jésus,  porta 
une  partie  des  Juifs  à  se  séparer  des  autres  pour  le 
suirire.  Nous  défions  Celse  et  ses  partisans  de  prou- 
ver que  les  chrétiens  aient  jamais  eu  part  à  quelque 
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sédition.  Qu'il  fât  permis  àux|iiiis  de  repousser  Top- 
pression  par  la  force ,  à  la  bonne  heure  ;  jamais  aux 
chrétiens.  Leur  lëgishiteur  leur  a  souyent  interdit  Hatth.,  t. 
toutes  représailles.  Ce  ne  sont  pas  des  séditieux 
qui  adoptent  un  code  de  lois  qui  ordonne  de  se 
laisser  égorger  ^omme  de  timides  agneaux;  et  à  ne 
se  venger  jamais,  sous  aucun  prétexte,  de  ses  pageiiS. 
plus  yiolens  persécuteurs.  Us  aiment  bien  mieux 
se  i^eposer  du  soin  de  la  vengeance  sur  Dieu  seul, 
quia  toujours  combattu  pour  eux,  et ,  quand  il  Ta 
*  falhi,  a  bien  su  mettre  un  frein  à  la  fureur  des 
princes  et  des  peuples  conjurés  contre  sa  religion. 
11  a  permis  qu'il  y  eût  parmi  eux,  à  divers  inter-  ' 
valles ,  des  martyrs  qui  ,  par  l'exemple  de  leur 
constance,  affermissent  la  foi  de  leurs  frères  et 
leur  apprissent  à  so  mettre  au-dessus  de  la  crainte 
de  la  mort.  Us  sont  en  petit  nombre  (i) ,  et  Ton 
peut  aisément  les  compter.  Dieu  n^a  jamais  souf- 
fert que  toute  leur  société  lût  détruite  ;  et  il  a  voulu 
qu'elle  subsistât  pour  répandre  par  toute  la  terre 
cette  sainte  et  salutaire  doctrine.  Pour  rassurer  les 
foibles  contre  la  crainte  de  la  mort ,  il  a  dissipé  plus 
d'une  fols  les  complots  formés  contre  ses  disciples  ; 

(i)   «IVous  entendons,  cornin»:  l'abbé  Fleury,  qu'ils  soQt  t  n  petit  norn- 
»bre,  coniparés  à  la  multitude  des  fidèle  s.  D'ailleurs,  ce  n'est  qu'après 

•  cet  ouvrage  d'Ori^M  iie  que  i'Éfïlise  essuya  les  plus  sanglantes  persécu- 
stions,  telles  que  celles  de  Dèec ,  de  Dioclêtieu,  de  Maximin  Daïa  ;  et 

•  lorsqu'il  l'écrivuit,  l'Église  étoit  en  p:ù\  depuis  long  temps,  comme  il  le 

•  dit  lui-môme  dans  ce  livxe.  »  (  I<(ote  de  Tabbé  de  Gourcy.  ) 
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il  a  empêché  les  aommàm  et  les  peuples  de  soÎTre 

les  mouvemens  de  leur  fureur. 
M        Autre  calomnie  insigne.  «  Si  tous  les  hommes 
«▼cmloient  se  fiûre  cfarédens,  dit  Célsey  les  chré- 
»  tiens  s'y  opposeroient.  » 

Une  ansai  ëlrange  assertion  est  dAnentie  par 
ce  qui  se  voit  dans  toutes  les  parties  du  inonde  ,  où 
ks  chrétiens  s'appliquent  autant  ^'il  est  en  eux 
à  répandre  la  semence  ëvangélique.  Ils  comptent 
partout  des  hommes  dont  Tunique  occupation  est 
.  d'aller  par  les  villes  et  par  les  campagnes  pour  y 
proposer  le  vrai  culte  de  Dieu  et  la  piété'  chrétienne. 
On  ne  les  soupçonnera  point  de  le  fiûre  dans  au- 
cune  vue  d'intérêt;  car  il  leur  arrive  souvent  de 
lefbser  les  choses  même  les  plus  nécessaires  à  la 
vie  ;  ou ,  si  le  besoin  les  force  à  recevoir  qnelquie 
présent,  ce  n'est  que  pour  la  nécessité  du  moment, . 
quelques  offires,  quelques  instances  qu'on  puisse 
leur  faire.  Parce  qu'il  se  rencontre  aujourd'hui. 
Page  j  17.  l'immense  quantité  de  chrétiens ,  des  gens  * 

riches  et  constitués  en  dignité ,  des  femmes  nées 
dans  l'opulence  et  les  délices,  qui  s'empressent  de 
recevoir  les  apdtres  ;  peut-être  on  s'imaginera  qu'il 
entre  dans  les  motifs  de  leur  zèle  quelque  senti- 
ment de  vaine  gloire  :  mais  dans  les  commence- 
mens  du  christianisme,  lorsqu'il  11  éloit  pas  pos- 
sible d'annoncer  Jésus-Christ  sans  avoir  à  courir 
les  plus  grands  .dangers,  un  pareil  soupçon  eût 
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été  sans  ibnd^iiMiiit.  Aujourd'hui  encore ,  il  est  irrai 
de  dire  qu^ii  j  a  plus  d'humiliations  à  attendre  de 
la  part  des  ennemis ,  que  de  gloire  à  espérer  de  k 

part  des  nôtres ,  si  l'on  peut  appeler  cela  de  la 
gloire. 

Mais  comment  Celse  prouvera-t-il ce  qu'il  avance  ? 
«  Dans  les  commencemens ,  les  chrétiens  n'étoient 
»  qu'en  très-petit  '  nombre  ,  et  n'aroient  qu'une 
»  même  doctrine.  Dès  qu'ils  se  sont  multipliés ,  ils 
i>  se  sont  partagés  en  diverses  sectes  ;  et  chacun 
»  prend  parti  selon  son  caprice.  L'esprit  séditieux 
»  a  toujours  été  l'âme  de  cette  religion.  » 

On  ne  peut  nier  que  les  chrétiens  ^  à  leurs  corn- 
i^encemens ,  ne  iormoient  pas  un  corps  à  beaucoup 
près  aussi  nombreux  qu'à  présent.  Leur  nombre 
cependant  n'étoit  pas  si  médiocre.  Ce  qui  même  en- 
venima si  yiolemmeilt  contre  lui  la  haine  des  yui£i , 
cefutde  voir laprodigieuse  multitude  d^hommes,  de 
femmes,  d'enfans  qui  le  suivoient  jusque  dans  le  dé* 
sert.  Mais  que  leur  nombre  eât  été  d^abord  peu  con- 
sidérable, qu'importe  à  la  question  «  Ilsn'avoient 
alors  qn^une  même  doctrine.  )»Celan>st  {y&s  exact; 
car  dès  lors  il  y  eut,  entre  les  fidèles,  partage  d'opi- 
nions sur  le  sens  de  quelques  passages  des  livres 
que  nous  regardons  comme  divins.  Dès  le  temps 
même  des  apôtres,  il  s'éleva  une  grande  dispute  sur 
la  loi  et  les  observaiices  judaïques  ;  les  uns  pré- 
tendant que  les  païens  convertis  étoient  obligés 
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•        de  s^j  conformer,  les  autres  soutenant  le  contraire. 
Nous  voyons  par  les  e'pîtres  de  saint  Paul,  con- 
temporain de  ceux  qui  avoient  vu  Jésus-Christ , 
que  tous  ne  pensoient  pas  de  même  sur  certains 
dogmes,  et  que  quelques-uns  n'avoient  pas  une 
idée  juste  de  nos  mystères  (i). 
Page  118.       Celse  invective  contre  la  diversité  d'opinions  qui 
partagent  les  chrétiens.  Je  réponds  qu'au  lieu  d'être 
un  argument  contre  le  christianisme,  ce  lté  diversité 
en  justifie  l'excellence  et  la  nécessité  ;  c'est  le  sorl 
de  tontes  les  bonnes  et  utiles  institutions  d'être 
soumises  à  des  discussions  (jui  amènent  partage 
dans  les  sentimens.  Combien  dans  la  science  de 
la  médecine  de  sectes  diverses  parmi  les  Grecs  et 
les  barbares!  La  philosophie,  qui  nous  promet  la 
vérité  et  la  connoissance  de  tout  ce  qui  est,  qui 
nous  enseigne  l'art  de  vivre  et  d'être  heureux  ,  n'a- 
l-eile  pas  enfanté  une  foule  de  sectes  plus  ou  moins 
célèbres  ?  Chez  les  juifs ,  les  diverses  interprétations 
des  livres  de  Moïse  et  des  prophètes  n'en  ont  pas 
moins  produit.  De  même  la  religion  chrétienne, 
s'élant  présentée  avec  des  caractères  de  grandeur 
et  de  merveilleux,  qui  ont  excité  la  curiosité  non 
de  quelques  vils  esclaves  ,  comme  Celse  le  prétend, 
mais  d'un  grand  nombre  de  savans,  parmi  les  Grecs 
eux-mêmes  ;  il  étoit  naturel  qu'il  y  eût  différentes 

(1)  Voy.  Epist.  S.  Paul,  1  Cor.  xv.  12.  1 1  Tiin.  u.  18.  11  ThcssaL  11, 
1  Tim.  VI.  ''o. 
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explications  de  tel&  passages  des  livres  saints ,  mais 
qui  ne  portent  point  sur  le  fonds  du  dogme. 
estimera-l-on  moins  et  la  médecine ,  et  la  philoso- 
phie ,  et  la  loi  des  juifs  ?  Raisonnons  de  même  par 
rapport  au  christianisme  ;  c'est  dans  ce  sens  que 
le  mot  de  saint  Paul  me  paroît  admirable  »  quand 
il  dit  :  //  faut  qu'il  y  ail  même  de$  héréMs  parmi 
vous^  afin  que  les  fidèles  d'une  foi  à  f  épreuve  soient 
connus  de  tous.  iGor.,n.  19^ 

Aussi  celui-là  est  à  Vépreuve  en  médecine ,  qui ,  Page  119. 
après  avoir  étudie  soigneusement  les  principes  des 
difS^rentes  écoles ,  se  détermine  pour  ceux  qui  lui 
paroissent  le  plus  sûrs.  £t  dans  la  philosophie,  on 
n^est  véritablement  habile  et  consommé,  que  lors- 
que 1  ou  a  adopté  une.  secte,  après  a\oir  examiné 
et  discuté  à  fond  les  dogmes  d'un  grand  nombre 
d'autres.  Le  chrétien  le  plus  éclairé  est,  à  mon  ayis. 
celui  qui  connoît  parfaitement  les  sectes  des  Jjuifs 
et  des  chrétiens. 

Quant  à  certaines  sectes  avec  qui  nous  n'avons 
rien  de  commun,  pas  même  le  nom  de  Jésus-Christ; 
on  auroit  lort  d'en  rien  inférer  contre  le  cliristia- 
nisme. 

Que  Celse  prête  à  notre  société  tel  fondement 
qu'il  lui  plaira;  je  lui  répondrai  toujours  que  notre 
croyance  et  notre  secte  ont  pour  unique  fondement 
«    la  puissance,  la  parole  même  de  Dijeu  qui  a  inspiré 
ses  prophètes  pour  nous,  annoncer  I9  veaue  du 
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Christ,  Sauveur  du  genre  humain.  Plus  les  infi- 
dèles font  de  vains  efforls  pour  nous  contester  ce 
principe ,  plus  ils  confirment  notre  persuasion  dans 
la  nécessité  de  reconnoître  Jésus  pour  le  Fils  de 
Dieu,  avant  et  après  son  incarnation.  Je  dis  après 
son  incarnation  ;  car  le  voile  même  dont  son  huma- 
nilé  éclipsoit  sa  divinilé  n'empêchoit  point  de  re- 
connoître qu'il  ne  fut  réellement  le  Verbe  de  Dieu, 
descendu  du  ciel;  donc,  que  noire  doctrine  ne 
doit  ni  son  origine  ,  ni  son  accroissement  à  la  sa- 
gesse humaine  ,  mais  à  Dieu  seul  qui  s'est  manifesté 
par  sa  sagesse  et  par  im  grand  nombre  de  prodiges; 
qui  a  donné  d'abord  la  loi  des  Juifs,  et  ensuite 
Pageiao.  Celle  des  chrétiens.  Nous  avons  montré  que  ni  fin- 
terèl,  ni  fesprit  de  sédition,  ne  peuvent  avoir  donné 
naissance  à  une  religion  quia  la  force  de  changer 
les  hommes  et  de  les  rendre  vertueux.  Ce  n'est 
point  non  plus  ni  la  crainte,  ni  la  défiance.  Il  y  a 
même  assez  long-temps  que,  grâce  à  Dieu,  la  crainte 
n'auroit  plus  d'objet  (i).  11  est  vrai  que  selon  les 

(i)  Origène ,  ccritant  sonj Traité  contre  Celsc  en  l'an  a49)  selon  la  plus 
commune opiaion ,  avuit  droit  d'avancer  que  l'Église  jouissoit  des  dou- 
ceurs de  la  paix.  La  persécution  de  Maxiiuin  étuit  cesiiéc  depuis  douze 
ans  ;  et  Philippe ,  sous  qui  il  êcrivoil ,  laissa  respirer  les  chrétiens.  Quel- 
ques per.<onne8  ont  prétendu  même  que  ce  prince  avoit  embrassé  le 
christianisme.  Elles  fondent  leur  opinion  sur  l'aitsurancc  positive  qu'en 
donnent  Eusëbe  ,  S.  Jérôme,  Orose ,  Vincent  de  Lérins.  Delàjl'anec- 
docte  :  que  Philippe  se  seroit  soumis  à  la  pénitence  publique  qui  luj 
fut  imposée  à  Antioche ,  par  son  évéque  S.  Babylas.  S.  Jean  Chrysos- 
fôme  ne  le  nomme  point  dans  son  panégyrique  du  saint  évéque.  Le 
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sqpparences^le  caliM  ne  8erapasd€  lon^e  durëe  (  i). 
La  calomnie,  qui  s'achame  contre  noua,  ne  cesae  dé 
répandre  que  la  cause  des  troubles  actuels  (2)  vient 
du  grand  nombre  de  chrëliena,  et  de  ce  qnW  a  cesaë 
de  les  persécuter.  ISous  avons  appris  à  ne  pas  nous 
relâcher  dans  la  paix,  k  në  pas  nous  décourager 
dans  la  guerre ,  à  ne  nous  séparer  jamais  de  la  cha* 
rite  de  Jésus-Christ.  Nous  nous  empressons  de  faire 
connottre  les  principes  de  notre  sainte  religion,  . 
loin  de  les  cacher  comme  Celse  Timagine.  Ceux  qui 
demandent  à  T embrasser,  nous  commençons  par 
leur  inspirer  le  mépris  des  idoles.  Après  les  aroir 
détachés  du  culte  des  créatures ,  nous  les  élevons 
jusqu'au  Créateur;  nous  leur  faisons  voir  que  le 
Christ  est  venu;  nous  le  démontrons,  et  parles 

r.  Fotao  a  doetenent  relevé  cet  enem.  Doctr.  Uanp,  Itb.  n*  c^.  nv* 

pag/33S.  IS'auroit-on  pa?  confonda  cet  empereur,  Arabe  d  urigine ,  avec 
un  autre  Philippe,  siiDple  gouverneur  d'Arabie,  converti  à  la  loi  chi^- 
tienne  par  Thcrène  dont  le  nom  ne  se  trouve  point  dans  Baronius  ,  ui 
dans  liuinart ,  et  les  autres  agiographes  ?  Tilleoiont  en  parle  d'après 
Moinbritius , /^c  vitis  Sanctor.  Mém.  tom.  v,  pag.  559.  ISous  n'avons 
plus  les  lettres  qu'Origène  adressa  &  l'empereur  et  à  l'impératrice  Severa 
son  épouse. 

(i)  Le  presscnlimeut  d'Origène  ue  fut  que  trop  justifié  par  la  cruuUa 
persécution  qui  s'éleva  bientôt  après  par  les  ordres  de  Dèce,  dont  on 
peut  voir  l'hbtoire  dans  Tiilemoot.,  Mém.  tom.  m,  pag.  3o5, 36a.  saint 
Cyprie^i ,  de  son  côté ,  en  avcrtiiaott  les  ohrétiena  de  ton  teaipe*  Hffist. 
3tt,  pag.  iSS»  edit.  Oxoh. 

(a)  Leatroables  dont  il  eat  ici  parlé ,  c'étoîent  probablement  les  ré- 
▼ollet  paitieHesquideTancèrent  celle  de  Dèce ,  et  amenèrent  la  mine 
de  Philipspe  ^.cçvineon  ptvt  le  voir  dent  llûalorien  JEapine. 
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prophéties,  et  par  les  écrits  des  apôtres  qu'on  a  soin 
de  mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  peuvent  les 
entendre. 

Celse  nous  accuse  «  de  fasciner  Tesprit  des  sim- 
ples par  de  chimériques  terreurs.  » 

De  quoi  parle-t-il  ?  Apparemment  du  jugement 
de  Dieu ,  où  il  sera  demandé  aux  hommes  compte 
de  toutes  leurs  actions  ;  où  les  méchans  seront  pu- 
nis, et  les  bons  recompensés  ?  Mais  c'est  un  dogme 
que  nous  prouvons  solidement,  et  par  nos  écritures, 
et  par  des  argumens  lumineux.  Il  faut  pourlanl. 
rendre  justice  à  notre  adversaire.  Il  convient  qu'il 
faut  s'abstenir  de  contredire  le  dogme  des  chàti- 
mens  pour  les  médians,  et  des  récompenses  pour 
les  bons.  Mais  s'il  admet  la  punition  des  méchans; 
ce  prétendu  épouvantail  qu'il  nous  reprochoit, 
que  devient-il  ?  A  l'entendre  ,  nous  avons  ramassé 
de  vieux  contes,  en  les  altérant  encore,  dont  nous 
étourdissons  nos  prosélytes,  comme  font  les  prêtres 
de  Cybèle  avec  ceux  qu'ils  initient  à  leurs  mys- 
tères. Mais  d'où  avons-nous  pris  ces  vieux  contes? 
des  Grecs  qui  croient  à  l'existence  de  certains  tri- 
bunaux établis  sous  notre  terre.'*  ou  des  Juifs  qui 
enseignent  qu'il  y  a  une  autre  vie  après  celle-ci  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  jamais  il  ne  prouvera  que  les 
chrétiens,  dont  la  croyance  n'a  rien  que  de  rai- 
sonnable, s'éloignent  de  la  vérité,  en  réglant  leur 
conduite  sur  le  dogme  du  jugement  à  venir. 
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Egyptfcns.  «  En  Egypte ,  dit-il ,  se  présentent  d  a- 
»bord  des  temples  superbes,  de  la  plus  auguste 
«architecture 9  des  bois  sacrés,  dMinmenses  por-  . 
»  tiques ,  des  cére'monies  pleines  de  mystères  ;  tout 
»cela  pour  aboutir  à  adorer  des  chats,  des  singes, 
»àes  crocodiles,  des  boucs  ou  des  chiens.  » 

Avons-nous  rien  qui  ressemble  à  ces  magnifiques 
dehors  ?  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  arec  ces 
simulacres  d'animaux  adores  dans  rintérieur  de 
ces  temples  ?  Celse  dira-t-il  de  nos  prophéties , 
de  notre  Dieu,  souverain  maître  de  Tunivers,  et  de 
notre  ipépris  pour  les  idoles  :  que  ce  sont  là  comme 
de  belles  ayenues ,  qui  se  terminent  à  un  homme 
crucifié,  ce  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  de  stupides 
animaux?  Dans  ce  cas,  nous  lui  répondrons  que 
nous  avons  assez  justifié  la  personne  de  Jésus  et 
les  ignominies  de  son  humanité ,  puisqu'elles  ont 
fait  le  salut  du  genre  humain. 

«  Vous  vous  moquez ,  poursuit-il,  de  ces  divi- 
i>nités  de  PÉgypte;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  em- 
»blèmes;  sous  le  voile  de  rallégorie  sont  cachées 
«les  idées  augustes  des  principes  étemels;  thomi- 
»mage  ne  s^ adresse  pas,  comme  on  croit  communé- 
'  y>ment,  a  des  animaux  d'un  jour.  Mais  tous,  qu'avez- 
»Tous  de  respectable  à  nous  dire  sur  le  compte  de 
»  votre  Jésus?  » 
Je  yeux  qu'il  ait.  raison  de  trouver  admirables 
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les  symboles  égyptiens,  et  de  nous  vanter  la  pro- 
fonde sagesse  qu'ils  recèlent.  Mais ,  en  a-t-il  de  pré- 
tendre que  nous  n'ayons  rien  de  sensé  à  dire  en 
faveur  de  nos  mystères;  et  que  quand  nous  don- 
nons aux  parfaits  la  connoissance  de  ce  qu'il  y  a 
déplus  profond  dans  la  sagesse,  nous  en  soyons 
re'duits  à  de  futiles  et  misérables  explications  ? 

Page  12a.  Saint  Paul  écrïyoh  :  Nous  prêchons  la  sagesse  aux 
parfaits,  non  la  sagesse  du  siècle  ou  des  princes  du 
siècle  qui  périssent  y  mais  la  sagesse  cachée  dans  le 
mystère  de  Dieu  quil  a  préparée  avant  tous  les  temps 
pour  notre  gloire ,  et  qu  aucun  des  princes  de  ce  siècle 

i.Coi.  11.  nu  connue.  Je  voudrois  bien  que  Ton  me  dît ,  si , 
qus^d  saint  Paul  parle  de  prêcher  la  sagesse  aux 
parfaits,  il  le  fait  sans  savoir  même  ce  que  c'est 
que  la  sagesse  et  la  plus  relevée  ?  Si  Ton  alloit  jus- 
qu'à dire  quesaintPaul  s'engageoit  témérairement, 
nous  en  appellerons  aux  épîtres  de  cet  apôtre,  pour 
demander  à  ses  calomniateurs  ,  et  s'ils  les  ont  bien 
comprises,  et  s'ils  les  ont  trouvées  choses  ab- 
surdes et  ridicules?  Bien  loin  de  là;  qui  les  aura 
examinées  avec  attention,  admirera  que  Tapôlre  ail 
su  exprimer  les  choses  les  plus  relevées  dans  le 
style  le  plus  simple.  Sinon ,  il  se  fera  moquer  de  lui, 
soit  qu'il  se  contente  d'en  proposer  simplement  le 
sens,  comme  l'ayant  bien  compris,  soit  qu'il  entre- 
prenne de  combattre  et  de  détruire  ce  qu'il  se  sera 
imaginé  de  bien  comprendre.  Je  ne  parlerai  point 
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de  tout  ce  qui  se  présente  à  notre  méditation  dans 
le»  Évangiles,  où  il  y  a  de  quoi  exercer  les  esprite  les 
plus  éclaires  corunie  les  plus  simples;  je  dis  les 
esprits  les  plus  éclairés;  témoin  ces  mystérieuses 
paraboles  que  Jésus  exposoit  à  la  raoltitncle ,  mais  ' 
dont  il  réservoit  Texplication  à  ses  entretiens  confi- 
dentiels avec  ses  disciples,  choisissant,  selon  la  di- 
versité des  rencontres,  tantôt  les  solitudes  des  mon- 
tagnes ,  pour  certains  discours  ou  certaines  actions, 
par  exemple,  sa  transfiguration,  tantôt  la  plaine,  * 
où  les  malades  pouvoient  se  rendre  plus  aisément 
pour  être  guéris  par  ses  mains.  Mais  ce  nVst  pas 
ici  le  lieu  de  lever  IVcorce  qui  couvre  les  mystères 
vraiment  augustes  et  divins,  renfiermés  et  dans 
vangile»  et  dans  les  écrits  de  Paul.  Ce  que  nous 
avons  dit  suffit  pour  confondre  le  téméraire  philo- 
sophe  qui  n^a  pas  rougi  de  les  comparer  au  culte . 
impie  et  extravagant  des  chats ,  des  singes,  des  cro- 
codiles, des  boucs  et  des  chiens  de  TÉgypte. 

Gelse  ,  pour  mettre  le  comble  à  Tinsulte  et  à  la 
dérision,  oppose  à  Jésus  les  héros  et  les  dieux  du 
paganisme,  Castor,  Pollux,  Esculape,  Hercule, 
jQacchus,  Antinoiis.  Leurs  excès,  leurs  infamies  sont 
trop  connues;  et  jamais  les  plus  mortels  ennemis  pageia4« 
de  Jésus  n^ont  pu  trouver  dans  lui  Tombre  du  vice. 
Les  fables  de  ces  dieux,  leurs  prodiges  ridicules, 
leurs  trompeurs  et  équivoques  oracles  soutien- 
droat^ils  le  parallèle  avec  T  histoire  de  Jésus ,  écrite 


Digitized  by  Google 


!08  ORIGÈNE. 

par  des  hommes  simples  et  religieux,  témoins  ocu- 
laires de  ce  qu'ils  rapportent;  dont  la  bonne  foi , 
qui  se  fait  sentir  dans  leurs  écrits,  a  e'të  mise  à  la 
plus  forte  de  toutes  les  épreuves  ;  qui  ont  enduré 
les  plus  cruels  supplices,  qui  sont  morts  pour 
sceller  de  leur  sang  la  vérité  des  faits  qu'ils  nous 
ont  transmis?  Les  miracles  de  Jésus  qu'ils  ont  vus 
et  attestés,  ne  sont-ils  pas  tous  les  jours  attestés  et 
•  prouvés  par  les  miracles  que  nous  avons  sous  les 
yeux?  Dans  cette  multitude  de  Grecs  et  de  Bar- 
bares qui  confessent  la  divinité  de  Jésus,  n'y  en 
a-t-il  pas  un  grand  nombre  qui  par  l'invocation 
seule  du  nom  de  Dieu  et  du  nom  de  Jésus,  gué- 
rissent de  toutes  sortes  de  maux  que  les  hommes 
et  les  démons  n'ont  jamais  guéris? 
PageiaS.  Outre  que  les  prodiges  attribués  à  vos  dieux 
n'ont  pour  garans  que  des  auteurs  décriés  pour 
leurs  mensonges,  ils  n'ont  aucun  but,  et  ne  sont 
d'aucune  utilité  pour  les  hommes.  Mais  les  mira- 
cles de  Jésus  ,  indépendamment  de  la  guérison 
du  corps ,  ont  été  opérés  pour  persuader  aux 
hommes  de  recevoir  sa  doctrine,  celle  excellente 
doctrine  qui  n'a  pour  objet  que  d'inspirer  la  piété 
et  la  conversion  des  mœurs. 

Et  vos  oracles,  les  comparerez-vousavec  ce  grand 
nombre  de  prophéties,  qui  depuis  si  long  temps 
annonçoient  le  Christ,  de  manière  que  tout  le  peu- 
ple juif  éloit  dans  cette  attente  lorsque  Jésus  na- 
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quit?  Les  uns  le  reconnurenl  pour  le  Messie 

promis  par  les  prophètes  ;  les  autres ,  pleins  de  mé- 
pris ppur  sa  douceur  inaltérable  et  pour  celle  de  ses 
disciples,  se  portèrent  contre  lui  à  des  attentats 

que  ses  disciples  n'ont  pas  craint  de  nous  raconter 
avec  leur  franchise  ordinaire ,  quoiqu'ils  prévissent 
bien  qu  on  nous  les  reprocheroit,  et  qu'on  les 
feroit  passer  pour  Fopprobre  du  -  christianisme. 
Mais  Jésus  voulut,  et  tel  est  aussi  Tesprit  de  ses 
disciples ,  que  ceux  qui  embrasseroient  le  christia* 
nisme,  ne  fussent  pas  tellement  occupés  de  sa  di- 
vinité et  de  ses  miracles,  quils  perdissent  de  vue 
son  humanité  et  ses  abaissemens  volontaires ,  qui 
ont  concouru  avec  sa  dîviuilé  au  salut  du  monde. 
Nous  apprenons  que  c'est  dan^  Jésus  qu^a  com-  pageist. 
mencé  l'union  de  la  nature  humaine  avec  la  nature 
divine;  afin  que  T humanité  iùt  en  quelque  sorte 
divinisée,  non-seulement  dans  Jésus,'  mais  dans 
tous  ceux  qui  embrassent ,  avec  sa  religion,  la  vie 
qu'il  a  enseignée,  et  qui  méritent  l'amitié  et  l'u- 
nion avec  Dieu  méiue  à  tous  ceux  qui  conforment 
leurs  mœqrs  aux  maximes  de  Jésus. 

"  Dieu,  qui  a  envoyé'  son  Kls ,  a  fait  recevoir  son 
Évangile  dans  tout  l'univers ,  pour  opérer  partout 
ce  changement  admirable  de  mœurs.  Presque  tous 
les  hommes,  si  vous  exceptez  les  chrétieùs,  ne 
sont-ils  pas  superstitieux  ou  corrompus? Les  Eglises 
de  Dieu,  instruites  par  le  Christ,  comparées  avec 
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les  peuples  au  milieu  de  qui  elles  sont  établies, 
brillent  comme  des  astres  dans  le  monde.  Qui  n^a- 
vouera  que  les  plus  imparfaits,  les  derniers  des 
chrétiens,  remportent  encore  sur  le  grand  nom- 
bre de  ceux  que  nous  voyons  dans  les  assemblées 
populaires  ?  L'Eglise  d'Athènes  par  exemple ,  est 
douce  et  bien  réglée  ;  elle  n'a  d'autre  ambition  que 
de  plaire  à  Dieu.  L'assemblée  des  Athéniens  ne 
respire  que  le  trouble  et  la  sédition,  et  n'a  aucun 
trait  de  conformité  avec  l'Eglise.  Il  en  est  de  même 
de  l'Eglise  de  (^orinthe  et  de  l'Eglise  d'Alexan- 
drie, comparées  aux  assemblées  populaires  de  ces 
villes.  Comparez  le  sénat  de  l'Eglise  de  Dieu  av^c 
le  sénat  de  chaque  ville;  vous  trouverez  que  les 
membres  de  notre  sénat  sont  vraiment  dignes  de 
gouverner  la  cité  de  Dieu,  mais  que  vos  sénateurs 
n'ont  rien  dans  leurs  mœurs  qui  réponde  à  l'émi- 
nence  de  leurs  places.  Et  si  vous  opposez  les  prélats 
de  chaque  Eglise  aux  premiers  magistrats  des  villes, 
vous  vous  convaincrez  que  les  premiers ,  je  parle 
même  simplement  de  ceux  qui  passent  pour  les 
moins  vertueux,  surpassent  encore  tous  ceux  qui 
vous  gouvernent.  A  de  pareils  traits,  ne  reconnois- 
sez-vous  pas  la  divinité  de  Jésus  ? 

Votre  attachement  au  christianisme,  nous  dit 
»  l^else,  n'a  son  principe  que  dans  une  foi  aveugle.  » 
Pagei54.       Il  pouvoit  l'appeler  une  foi  heureuse.  C'est  en 
efïet  la  foi  de  la  multitude  des  chrétiens;  comme 
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des  faux  dieux. 

Que  tous  ne  soient  pas  en  ëlat  de  rendre  raison 
de  knr  croyance ,  en  est-elle  moins  légitime,  fon- 
dée qu^elle  est  sur  la  parole  du  souverain  Créateur 
et  mattrede  PunÎTers^  qm  nous  Ta  communiquée  par 
son  Verbe?  S'il  n'adonné  qu'à  un  petit  nombre  de 
raisonner  cette  foi  qui  les  attache  an  christianisme, 
elle  n'en  est  pas  moins  heureuse  pour  tous.  Les 
Grecs  eux-mêmes  ne  contestent  point  l'influence 
de  «la  sagesse  et  des  opinions  sur  le  bonheur  ou 
sur  le  malheur.  Les  plus  renommés  de  leurs  philo- 
sophes n^auroiettt  pas  la  célébrité  dont  ils  jouis* 
sent  ;  ûs  ne  seroient  pas  même  philosophes ,  s'ils 
n^eossent  été  assez  heureux  pour  recevoir  une 
bonne  éducsirion ,  et  pour  tomber  entre  les  mains 
d'excellens  maitres.  Combien  d'autres  dont  l'àme, 
quoique  de  même  .trempe,  n'a  jamais  pu  prendre 
l'essor,  parce  que,  dès  l'enfance,  ils  ont  rampé 
dans  l'esdayage ,  et  ont  été  asservis  aux  passions 
de  maîtres  dissolus  ?  Ce  bonheur  ou  ce  malheur 
sans  doute  viennent  de  la  Providence;  elle  n'or- 
donne rien,  elle  ne  permet  rien  sans  des  raisons 
dignes- de  sa  sagesse;  mais  il  n'est  pas  facile 4 
l'homme  de  les  pénétrer. 

Il  est  donc  vrai,  nous  l'avouons,  et  que  notre 
foi  est  l'effet  de  notre  bonheur,  c'est-à-dire  de  la 
hmvâé  de  Dien,  et  qu^elIe  estk  came  de^notreatla*' 


lia  obig^ke: 

chement  à  Jésus  -  Christ.  Ne  , doit-elle  pas  aussi 
vous  paroître  légitime  et  digne  de  louange  ?  Nous 
Pigei35.  croyons  au  Dieu  de  Tunivers,  et  lui  rendant  grâce 
du  don  de  la  foi,  nous  confessons  que  sans  lui 
Jësus  n'auroit  pu  ni  entreprendre  ni  consommer 
ce  grand  ouvrage.  Kous  croyons  les  auteurs  de  nos 
évangiles ,  nous  sommes  firappës  de  leurs  senti- 
mens  de  religion,  de  leur  sincérité,  dç  leur  candeur 
qui  éclatent  partout,  et  qui  ne  permettent  de  soup- 
çonner de  leur  part  ni  déguisement,  niiiction,  ni 
impostore.  Des  hommes  quin^avoient  aucune  tein- 
ture des  sciences  grecques ,  ni  de  cette  sagesse  sub- 
tile et  captieuse  qui  sait  appliquer  artihcieusement 
les  couleurs  de  la  vérité,  ni  de  cet  art  de  parler  si 
puissant;  de  tels  hommes  nVloieni  point  capables 
d-inventer  le  christianisme,  de  le  faire  croire,  ni 
de  le  faire  pratiquer.  Pour  moi  je  suis  persuadé 
que  Jésus  n'a  choisi  de  tels  hérauts  de  sa  religion , 
que  pour  qu* on  ne  put  pas  soupçonner  qu'elle  soit 
fondée  sur  la  raison  et  ia  sagesse  humaine ,  et  qu^au 
contraire  fl  fât  manifeste  que  leur  simplicité  et 
leur  candeur, soutenues  du  secours  du  ciel,  avoient 
exécuté  ce  que  la  science,  Tart  et  Téloquence  des 
Grecs  auroient vainement  tenté. 

Voyez  comme  notre  foi,  qui  n'a  rien  que  de  con- 
forme à  la  raison  naturelle ,  désabuse  tous  ceux 
qui  la  reçoivent  avec  docilité!  Car,  quoiqu'une 
Élusse  et  perverse  doctrine  ait  pu  persuader  à  un 
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grand  nombre  d'hommes  d'adorer  des  simulacres 

comme  des  dieux;  de  rendre  un  culte  religieux  à 
des  ouvrages  d'or,  d'argent,  dHvoire,  de  pierre; 
cependant  le  sens  commun  se  révolte,  et  nous 
dicte  à  tous  qu'une  matière  corruptible  ne  sauroit 
être  un  Dieu  ;  que  Dieu  ne  sauroit  être  bonorë  dans 
ces  figures  inanimées  sous  lesquelles  les  hommes 
prétendent  le  représenter  ;  que  toutce  qui  sortde  la 
maio  des  hommes  ne  peut  avoir  d^affinité, ni  de  pro- 
portion avec  le  Dieu  qui  a  ciéé^qui  soutient  et  régit 
le  monde.  L'âme  raisonnable,  refléchissànt  qu'elle 
est  faite  à  la  ressemblance.de  Dieu,  abjure  tous  ces 
dieux ,  et  suÎTant  la  pente  de  sa  nature ,  s'attache  au 
Créateur  de  tous  les  êtres.  C*esi  lui ,  lui-même  qui 
nous  a  enseigné  ces  vérités  par  le  canal  de  ses  dis- 
ciples à  qui  il  a  communiqué  sa  puissance,  et  qu'il  a 

r 

chargés  de  prêcher  TEvangiie  de  Dieu  et  du  royaume 
du  cieL 

Si  Ton  en  croit  Celse  :  «  Kous  avons  pour  sys-  PageiSj. 
tème  de  ne  recevoir  parmi  nous  que  des  hommes 
sans  vertu,  que  des  ignorans  et  des  imbéciles. 
Mous  regardons  la  sagesse ,  la  prudence,  l'érudi- 
tion comme  autant  de  vices.  Nous  avouons  par- 
là  que  notre  Dieu  n'est  digne  que  des  derniers  des  • 
brames  9  et  que  nous  ne  voulons  ni  ne  pouvons 
séduire  que  des  femmelettes ,  des  enfans ,  des  es- 
claves ,  des  insensés*  » 

Nous  lui  répondrons  d'abord  que  la  doctrine  de 
A.  8 


Digitized  by  Coogle 


Il4  ORlG£N£. 

lësos  est  si  sage,  si  relcT^e,  qu'elle  proscrit  le 
sîniple  désir  du  crime,  comme  le  crime  même.  Et 
s'il  se  rencontroit  parmi  nous  quelques  chrétiens 
d'une  vie  peu  re'gle'e  ,  on  auroit  droit  sans  doute  de 
les  condamner  ;  mais  on  ne  pourroil  sans  injustice 
en  accuser  TEvangile  qui  réprouve  sévèrement  tous 
les  vices.  Confondons  cette  imposture,  et  mon- 
trons que  la  sagesse  a  toujours  été  en  honneur 
parmi  nous ,  et  que  nous  n'avons  cessé  d'en  recom- 
mander l'étude.  Les  livres  des  Juiis  dont  nous  nous 
servons  comme  eux ,  les  livres  qui  ont  été  écrits 
depuis  la  venue  de  Jésus-Christ  et  que  nos  églises 
regardent  comme  divins ,  en  fourniront  la  preuve. 
PigeiSS.       David  dit  à  Dieu  dans  le  psaume  cinquantième  : 
p<.  ft.  8.    ^Mis  m*avep  révélé  lei  seertU  de  votre  êageue.  Les 
Psaumes  en  effet  renferment  une  multitude  de  sages 
maximes.  Salomon  demanda  à  Dieu  la  sagesse ,  et 
l'obtint.  Nous  voyons  dans  ses  écrits  des  traces  de 
cette  divine  sagesse  ;  nous  y  trouvons  les  plus  subli- 
mes sentences  exprimées  en  peu  de  mots.  Il  avoit 
fait  des  traités  sur  toutes  les  plantes ,  depuis  le 
cèdre  du  lâban  jusqu'à  Thysope,  et  sus;  tous  les 
II  Reg.,  IV.  animaux  terrestres , .  les  oiseaux  et  les  poissons.  Il 
'    surpassa  tous  les  hommes  en  sagesse.  On  venoit 
des  extrémités  de  la  terre  pour  en  être  témoin  et 
pour  Tadmirer  ;  et  Ton  Irouvoit,  comme  dit  la  reine 
de  Saba,  que  sa  sagesse  l'emportoit  infiniment  sur 
sa  renominée .  Notre  doctrine  suppose  même  des 
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sages  panni  les  fidèles ,  puisqu'elle  se  cache  sous  ' 

des  énigmes,  de§  alle'gories  et  des  paraboles.  Çwt    Page  189- 

0$t  sage  9  qui  esl  intelligent  ^  dit  le  prophète  Osëe, 

il  entendra ,  il  pénétrera  les  memeilles  que  je  viens 

d'éiw^icer,  Daniel  et  ses  compagnons  de  captivité  Oscxiv.  1 

firent  de  si  grands  progrès  dsms  la  science  des 

Chaldéens,  qu'ils  étoient  dix  fois  plussavans  que  les 

autres.  Le  prophète  Ë^échiel  demanda  à  un  prince  i>an-*i*»< 

de  Tyr  qui  s'enorgueillissoit  de  son  savoir  :  Sn 

avez-'  VQU&  plus  que  n'en  avait  Daniel  ?  Pourtant ,  tout 

ce  qui  est  eaéhé  ne  vous  a  point  été  découvert.  Esech.ui 

Sinous  passons  aux  livres  du  nouveau  Testament, 
nous  y  verrons  que  Jésus  propose  à  la  multitude  des 
paraboles  qu'il  explique  en  particulier  à  ses  disci- 
ples ,  comme  aux  héritiers  de  s^  sagesse.  D'ailleurs, 
il  promet  d'envoyer  à  ceux  qui  croiront  en  lui ,  des 
«âges  et  des  docteurs.  Saint  Paul ,  faisant  Ténumé-  Matth.,  » 
ratipn  des  dons  de  Dieu,  met  à  la  tête  de  tous  le  don 
de  sagesse,  ensuite  le  don  de  science,  en  troisième 
lieucelui  de  la  fi>i.  Ce  n'est  qu'après  cela  qu^il  nomme  iCor.,  x\ 
le  don  des  miracles  et  des  guérisons ,  comme  infé-      *  ^  ' 
rieur  aux  dons  spirituels.  Le  ma^yr  saint  Ëtienne 
qui  Tayoît  lu  sans  doute  dans  quelque  livre  ancien, 
nous  assure  que  Moïse  fut  instruit  dans  toutes  les  Act.,vii. 
sciences  des  Egyptiens.  Cest  pourquoide  roi  Pha-  ^^^^ 
raon,  au  lieu  de  rapporter 'à  Dieu  les  prodiges  de 
ll^ïse,  les  at^ibuoit  à  ces  sciences  cachées.  Il  fit 
venir  ses  enchanteurs  et  ses  magiciens  ;  mais  bien- 

8. 


t^t  il  fui  manifeste  que  la  sagesse  des  Égyptiens 
£«od.»vu.  u'approchoit  pas  de  celle  de  Moïse. 

Il  est  vraisemblable  que  ce  que  saint  Paul  dit 
des  Grecs ,  enflés  de  leur  sagesse ,  a  donné  occa- 
sion de  croire  que  les  sages  ëtoient  exclus  de  notre 
religion.  Mais  qu^on  fasse  attention  au  texte  de 
TApôtre ,  on  verra  que  sa  censure  ne  tombe  que 
sur  ceux  qui  négligent  IVtude  des  choses  spirituel- 
les, invisibles  et  éternelles,  qui  ne  s'occupent  que 
des  objets  terrestres  et  matériels ,  et  y  placent  le 
souverain  bonheur.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  les 
1  Cor.,  I.  a6.  appelle  les  mges  de  ce  monde,  qu'il  qualifie  de  sagesse 
vaine  et  insensée ,  celle  qui ,  se  bornant  au  corps 
et  aux  sens,  ne  voit  rien ,  n'admet  rien  au  delà.  Il 
donne  au  contraire  le  nom  de  sagesse  de  Dieu  à 
celle  qui  élève  jusqu'au  royaume  du  ciel,  l'àrae  qui 
rampoit  sur  la  terre,  et  lui  apprend  à  mépriser 
comme  caduc  et  périssable  tout  ce  qui  tombe  sous 
les  sens ,  pour  n'estimer  que  ce  qui  leur  échappe  , 
pour  n'aimer  à  contempler  que  ce  qui  est  in- 
visible. 

Le  passage  suivant  dé  saint  Paul  mal  entendu , 

a  peut-être  aussi  fait  croire  que  nous  ne  recevions 
jamais  de  sage  ni  de  savant  :  Considérez ,  mes  frères, 
queUe  est  lùotre  vocation.  Il  n'y  a  parmi  vous  ni  beau- 
Bê^iiu  ^^^P  sages  selon  la  cliair,  ni  beaucoup  de  rielies  j 
ni  beaucoup  de  puissansf  mais  Dieu  a  choisi  les  fous 
selon  le  monde  pour  confondre  les  sages  ;  il  a  choisi 
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les  fotbteê  sebn  le  mande  pour  confondre  tes  forts  ; 
il  a  choisi  ce  qui  étoit  vil  et  méprisable  selon  le  monde ^ 
ce  qui  n'était  point,  pour  détruire  ce  qui  est,  afin  que 
jiulle  chair  ne  se  glorifie  en  sa  présence.  iGor.,i< 
Remarquez  que  TApâlire  ne  dit  pas  :  //  n*y  a  pas  ^* 
un  sage  selon  la  chair,  mùis:  Il  n'y  en  a  pas  beaucoup. 
Parmi  les  qualités  qu^il  exige  d'un  ëvêque,  il  compte 
la  science ,  parce  qu^un  ëvéque  doit  être  en  état  de 
convaincre  ceux  qui  s'opposent  à  la  saine  doctrine,  et  de 
fermer  ta  bouche  auxdiseoureurs  frivoies,ainsiqu*aux 
séducteurs.G^esldoncssoïs  fondement  que  Celse  nous  i  Tim., 
accuse  dé  dire  qu^aucun  sage,  qu^aucun  savant,  qu^an- 
cun  homme  raisonnable  ne  se  présentent  à  nous.  Au 
contraire,  que  tous  les  sages,  que  tous  les  savans,  que 
tout  homme,  raisonnable  se  présentent  avec  con- 
fiance ;  mais  que  Tignorant,  l'enfant,  Finsensé  même 
osent  aussi  se  présenter.  Oui,  notre  religion  promet 
de  les  guérir  tous,  de  les  rendre  tous  dignes  de  IMeu. 
U  est  donc  faux  que  les  prédicateurs  de  rEyangile 
ne  Teuillent  persuader  que  des  insensés,  des  hommes 
du  peuple,  des  simples,  des  esclaves,  des  femme- 
lettes ,  des  en&ns.  Il  est  vrai  que  TËvangile  appelle 
toutes  ces  personnes-là ,  mais  ce  ne  sont  pas  les 
seules.  Le  Christ  estle  Sauveur  de  tous  les  hommes, 
mais  principalement  des  fidèles.  Qu'ils  soient  spi- 
rituels, qu'ils  ne  le.soieiil  pas ,  n'importe.  Il  est  fort^ 
inutile  après  cela  de  répondre  à  Celse  qui  nous 
dit  :  «Est-ce  donc  un  mal  d'être  savant  ?  d'avoir 
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»cullivié  son  esprit  par  d'excellentes  e'tudes  ?  d'être 
»sage  et  de  le  paroîtreP  Cela  peut-il  empêcher  de 
»  connoitreDieu  ?  IS^est-ce  pas  plutôtunsecours  pour 
»  trouver  la  vérité  »  Assurément  la  science  n'est  pas 
un  mal;  mais  les  sages  mêmes  d'entre  les  Grecs 
n*honoreroienL  pas  du  nom  de  science  des  dogmes 
faux  et  pervers.  Personne  ne  disconviendra  que  ce 
ne  soît  un  bien  de  cultiver  son  esprit  par  d'excel- 
lentes études  :  mais  peut-il  y  avoir  d'excellentes 
études  qui  n  aient  point  la  vérité  ni  la  vertu  pour 
objet  ?  11  est  bon  d'être  sa^e  ,  maïs  mm  de  se  bor- 
ner à  le  paroitre,  quoi  qu'en  dise  Gelse.  En  un  mot, 
la  science ,  la  sagesse ,  d'excellentes  études  ne  sont 
point  un  obstacle  à  la  connoissance  de  Dieu;  au 
contraire ,  elles  aplanissent  le  chemin  pour  j  ar- 
river. 

i*ag«  i4a.      Les  philosophes ,  quand  ils  parlent  en  public ,  ne 

choisissent  pas  leurs  auditeurs  ;  il  est  libre  à  chacun 
de  venir  les  entendre.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
chrétiens.  Ils  sondent,  autant  qu'il  est  possible,  les 
cœurs  de  ceux  qui  se  présentent  pour  les  écouter. 
Ils  les  préparent  d'abord  en  particulier  ;  et,  avant  de 
les  admettre  à  leurs  assemblées ,  ils  s'assurent  qu'ils 
sont  suffisamment  affermis  dans  la  résolution  de 
bien  vivre  .'Alors  ils  les  admettent;  mais  ils  les  dis- 
tinguent en  deux  ordres  :  l'un,  des  commençaiis 
qui  n'ont  pafi  encore  reçu  le  don  de  la  purifi- 
cation ;  l'autre,  de  ceux  qui  ont  donné  des  garan- 
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lies  suffisantes  pour  laisser  croire  qu'ils  ne  se 
penoeibront  rien  qui  Be  soit  digne  d'un  chrétien. 
C'est  parmi  les  derniers  qu'on  choisît  des  person- 
nes pour  aToir  l'œil  sur. la  conduite  de  ceux  qui 
sont  reçus  ;  pour  éloigner  de  rassemblée  commune, 
ceux  qui  sont  coupables  de  quelque  crime  ;  pour  y 
introduire  et  pour  traiter  avec  bonté  ceux  qui  mè-, 
nent  une  vie  sans  reproche;  enfin,  pour  les  rendre 
de  jour  en  jour  plus  parfaits....  Mous  Êûsons  notre  page  143 
possible  pour  ne  composer  nos  assemblées  que  de 
sages,  et  nous  ne  craignons  point  de  révéler  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  et  de  plus  diyin.  dans  noire 
croyance ,  lorsque  nous  avons  des  auditeurs  capa- 
bles de  l'entendre.  Au  contraire,  nous  gardons  un 
profond  silence  sur  nos  mystères,  quand  ceux  qui 
écoutent  manquent  d'intelligence  «  et  que ,  selon 
Texpression  deTApâtre,  ils  ont  encore  besoin  d'être 
nourris  de  lait.  Au  reste ,  nous  avouons  sans  peine ,  n^br.,  v.  1 
quoi  qu'en  pense  Gelse,  que  nous  nous  proposcms 
d'instruire  tous  les  hommes  dans  la  doctrine  di- 
vine. Nous  donnons  aux  enfans  des  préceptes  pro-  " 
portionnés  k  leur  âge;  nous  enseignons  aux  es- 
claves à  devenir  libres  par  les  nobles  sentimens 
que  nous  yersons  dans  leurs  camrs.  Aussi  les  apd- 
très  du  christianisme  déclarent-ils  hautement  qu'ils 
sont  redevables  à  tous,  aux  Grecs  et  aux  Bar- 
bares, aux  sages  et  aux  insensés,  qu'ils  donnent  tous  |^^^  ^  ^ , 
leurs  soins  pour  guérir  Tintelligence  des  derniers, 
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et  pour  dissiper  leur  ignorance....  Quoi  donc!  il 
est  permis  aux  Grecs  et  aux  philosophes  d^exhorter 
à  bien  vivre  les  enÊins,  les  esclaves,  les  insensés; 
'  de  les  appeler  à  Tetude  de  la  philosophie  ;  et  on 
nous  fera  un  crfme  de  lès  inviter  à  sMnstruire  de 
notre  religion  !  INous  n^ avons  cependant  d^autre 
dessein  que  de  guérir  tous  les  êtres  raisonnables , 
et  de  leur  assurer  la  bienveillance  du  Dieu  de  Funi- 
vers.... 

Quels  sont  après  cela  les  maîtres  que  Celsenous 

accuse  «de  traiter  de  fous,, de  vieux  radoteurs, 
»  qu'il  met  sous  sa  protection,  comme  valant  mieux 
»  que  nous?  »  Seroient-ce  ceux  qui  entraînent  les 
femmes  à  des  pratiques  superstitieuses,  à  des 
vspectacles  dissolus,  et  la  jeunesse  dans  ces  désor* 
dres  où  nous  la  voyons  tous  les  jours  se  précipiter? 
Pour  les  philosophes  et  les  midtres  qui  enseignent 
quelque  chose  d'utile;  jamais  Celse  ne  prouvera 
que  nous  leur  ayons  enlevé  leurs  disciples.  Il  est 
vrai  que  nous  appelons  aussi  au  christianisme  les 
philosophes,  quoique  Celse  prétende  que  nous  ne 
recherchions  que  les  insensés.  Nous  piromettons 
hardiment  et  ouvertement  le  bonheur  suprême  à 
tous  ceux  qui  vivent  conformément  à  la  loi  4e  Dieu , 
qui  lui  rapportent  toutes'  leurs  actions,  qui  font 
tout  comma  en  présence  de  Dieu,  témoin  et  juge 
de  toutes  leurs  œuvres.  Sont-ce  là,  conmie  onle 
prétend,  des  principes  de  bateleiurs  etd^ignorans? 
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'    «  Nous  nous  garderions  bien,  nous  dit-on,  de  révë-  « 
»  1er  nos  maximes  à  des  enfiins  en  présence  de  leurs  ^ 
«pères  et  de  leurs  maîtres.  »  Mais  de  quels  pères, 
de  quels  maîtres  parle-t-on  ?  Seroit-ce  des  partisans 
de  la  vertu,  des  ennemis  du  vice?  Nous  ne  les  crai- 
gnons pas  ;  nous  sommes  sûrs  du  suiBtrage  de  pa- 
reils j  uges.  Si  ce  sont  au  contraire  des  calomniateurs 
de  la  vertu,  des  apôtres  du  vice ,  nous  nous  tairons; 
et  TOUS  ne  sauriez  nous  en  blâmer.  YousHnémes , 
révëleriez-vous  à  des  jeunes  gens  les  mystères  de 
la  philosophie»  devant  des  pères  qui regarderoient 
la  philosophie  comme  une  science  vaine  et  oiseuse? 
De  même  des  maîtres.  iNous  écarterons  sans  doute 
avec  le  plus  grand  soin  des  instituteurs  corrompus 
et  corrupteurs,  qui  n'entretiennent  leurs  élèves  que 
de  vers  passionnës ,  de  comédies  obscènes  et  d'au- 
tres choses  semblables.  Mais  parlez-vous  de  maîtres 
qui  enseignent  la  philosophie  ?  Non ,  nous  n^ëloi- 
gnons  pas  dVux  leurs  disciples;  mais  trouvant 
ceux-ci  prépares  par  Tëtude  de  la  philosophie , 
nous  tâcherons  de  nous  servir  de  cea  ëlëmens  pigeii/. 
pour  élever  les  esprits  aux  connoissances  essen-  . 
tielles  et  sublimes  du  christianisme ,  à  cette  phi- 
losophie par  excellence ,  cette  philosophie  mysté- 
rieuse qui  est  la  philosophie  de  Dieu  même,  des 
prophètes,  des  apôtres  et  de  Jësus-Christ. 

«  Je  n'ai  rien  exagéré,  poursuit  Celse  ;  car  ceux 
»  qui  appellent  aux  autres  mystères  crient  :  Que 
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,  »  ceux-là  approchent,  dont  les  mains  sont  pures 
»  et  la  langue  circonspecte ,  qui  sont  exempts  de 
»  tout  crime,  à  qui  la  conscience  ne  reproche  rien, 
»  qui  ont  toujours  bien  vécu.  Ainsi  s'expriment  ceux 
)»qm  prononcent  Texpiation  de  tous  les  crimes. 
»  Ecoutons  à  présent  Jes  chrétiens  :  Tous  les  pé- 
»  cheurs ,  disent-ils ,  tous  les  insensés ,  tous  les  en- 
'»fans,  tous  les  malheureux  seront  reçus  dans  le 
»  royaume  de  Dieu.  Ët  qui  entendei^vous  par  pë-** 
9»  cheurs,  sinon  les  homnfes  injustes,  les  voleurs, 
»les  empoisonneurs,  les  sacrilèges?  \  ous  voulez 
»  donc  rassembler  une  société  de  brigands  et  de 
»  scélérats  !  » 

Nous  répondrons  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  présenter  aux  malades  des  remèdes  pour  leur 
guérison,  et  inviter  ceux  qui  se  portent  bien  à 
s^instruire  des  choses  dirines.  Nous  n'avons  garde 
de  confondre  ces  deux  choses.  D'abord  nous  exhor- 
tons les  hommes  à  chercher  leur  guérison;  nous 
invitons  les  pécheurs  à  écouter  des  docteurs  qui 
leur  apprendront  à  ne  plus  pécher ,  les  insensés  à 
recevoir  la  sagesse ,  les*  enfans  àpenser  en  hommes 
raisonnables.  Nous  promettons  aux  malheureux  de 
leur  montrer  la  route  du  bonheur.  Quand  ils  ont 
tous  été  effectivement  corrigés  par  notre  doctrine, 
et  qu'ils  ont  fistit  des  progrès  dans  la  vertu,  nous 
pensons  à  les  initier  a  nos  mystères  ;  car  noui  par- 
,Cor.,  XI.  6.  tons  aux  parfaiu  le  langage  de  la  sagesse*  Gomm4? 
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nous  enseignons  que  la  sagesse  n  entrera  point  dam 
une  âme  corrompue  ^  et  n'habitera  point  dan»  un 
corps  sujet  au  péché  ^  nous  disons  aussi  :  Quo  celui  Sap.,  1.4. 
qui  lève  vers  Dieu  des  mains  ^ures  Tienne  à  nous  ; 
que  celui  dont  la  langue  est  circonspecte ,  parce 
qu'il  médité  jour  et  nuit  la  loi  divine,  et  qui  a  appris 
à  discerner  le  bien  d^avec  le  mal,  ne  craigne  pas  de 
prendre  les  alimens  solides  et  spirituels  qui  con- 
riennent  aux  athlètes  de  la  piëtë  et  de  toutes  les 
vertus  ;  que  celui  qui  est  exempt  non-seulement  de 
tout  crime,  mais  des  fautes  même  les  plus  légères,  FageiiS. 
s^approche  avec  confiance  pour  être  initië  aux  mys- 
tères de  la  religion  de  Jésus,  qui  n'ont  été  insti- 
tués que  pour  les  justes  et  pour  les  saints. 

«  Un  voleur,  nous  dit  Celse ,  s'adresseroit-il  à 
»  d^autres  qu'à  ceux  que  vous  invites  à  venir  parmi 
»  vous  ?  » 

Pour  être  exact,  il  falloit  ajouter  que  le  but  d'un 
Voleur  est  de  se  servir  de  ces  personnes  pour  voler 
et  assassiner  :  au  lieu  que  le  nôtre  n'est  autre  que 
de  les  retirer  de  ces  désordres ,  de  guérir  les  plaies 
de  leurs  &mes,  d^éteindre  les  feux  des  passions  qui 
les  brûlent. 

Gelse  qui  noiis  cherche  toujours  des  crimes,  nous 

en  fait  un  de  dire  que  Dieu  a  été  envoyé  vers  les  pé- 
eheure.  Cest  comme  s'il  blàmoit  un  prince  compa- 
tissant qui  enverroit  un  médecin  pour  traiter  ses 
sujets  malades.  Le  Verbe  de  Dieu  a  donc  été  en<- 
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voyë  aux  pêcheurs,  comme  médeciu  et  comme 
docteur  des  diyins  mystères ,  à  ceux  qui  se  sont 
purifiës  et  qui  ne  pèchent  plus. 

Celse  qui  brouille  tout  à  son  ordinaire ,  s^écrie  : 

iP^e  149.  ^  £h  !  pourquoi  n^a-t-il  pas  ëtë  enyoyë  à  ceux  qui 
»sout  sans  péchë?  Est-ce  donc  un  mal  de  n'avoir 
»  pas  pëchë  ?     -       '  • 

Entend-il  ceux  qui  ne  pèchent  plus?  Nous  ve- 
nons de  dire  que  le  Sauveur  des  hommes  a  été 
envoyé  pour  eux  et  dans  cette  qualité.  Entend-il 
ceux  qui  n^ont  jamais  péché  ?  Nous  lui  répondrons 
qu^l,  est  impossible  d'en  trouver  de  tels,  si  Ton 
excepte  l'humanité  toujours  sainte  de  Jésus.  «  Il 
»  falloit,  dit  Celse,  appeler  tous  les  hommes,  puis- 
»  que  tous  les  hommes  sont  pécheurs.  »  C'est  pré- 
cisément ce  qu'a  fait  Jésus  :  enez  à  moi,  dit-il, 
vous  toué  qui  êtes  dans  le  travail  et  dane  la  sauf" 

^'^ÏÏ*'      f^^^^^  ^  ^^j^  ^ous  soulagerai, 

«c  Pourquoi,  continue-t-il,  les  pécheurs  sont-ils 
»  préférés  aux  autres  ?» 

Les  pécheurs  ne  sont  point  préférés  comme  pé- 
cheurs, mais  il  arrive  quelquefois  qu'cûi  pécheur, 
vivement  touché  de  ses  désordres,  sincèrement 
hiunble  et  pénitent,  sera  effectivement  préféré  à  un 
autre  qui  paroît  moins  grand  pécheur,  mais  qui ,  se 
flattant  de  ne  Tétre  point  du  tout,  s'enorgueillit  de 
ses  prétendues  vertus.  C'est  ce  que  nous  enseigne 
la  parabole  du  pharisien  et  du  puhiicaiu.  Celui-ci 
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disoit  :  Uon  Dieu  y  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pé-  Luc,  xxt 
cheur.  Le  pharisien  au  contraire,  euûé  orgueil  :  Je 
vous  rends  grâces,  disoit-il,  de  ee  que  Je  ne  suis  pas 
comme  le  reste  des  hommes,  injustes ,  voleurs,  adul'^ 
tères,  eienpariicuHer^  comme  ee  publicain.  Or,  Toici 
le  jugement  que  Jësus  porte  de  ces  deux  hommes  : 
Lepublicain  rentra  justifié  dans  sa  maison ,  parce  que 
quiconque  s* exalte  sera  humilié,  et  que  quiconque 
s' humilie  i  sera  exaltée  Nous  n'avançons  rien  d'exa- 
gërë ,  ni  d'injurieux  à  la  Divinité ,  quand  nous  en- 
seignons que  tous  les  hommes  dîsparoissent  devant 
la  majesté  suprême  de  Dieu,  et  qu^ils  doivent  sans, 
cesse  le  supplier  de  leur  donner  ce  qui  leur  manque, 
et  que  lui  seul  peut  leur  donner. 

Celse  s'imagine  que  nous  invitons  les  pêcheurs 
parce  que,  ne  pouvant  attirer  chez  nous  des  hommes 
justes  et  honnêtes ,  nous  sommes  réduits  à  ouvrir 
nos  portes  k  ce  qu'il  y  a  de  plus  décrié  et  de  plus 
corrompu.  Mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  nos  as- 
semblées pour  avoir  la  preuve  du  contraire.  U  est 
naturel  eu  effet  que  ceux  qui  ont  mené  une  vie 
sage  et  réglée  souhaitent  que  notre  dogme  sur  les 
récompenses  réservées  aux  justes  soit  vrai ,  et  par 
conséquent  qu'ils  soient  plus  portés  à  les  croire 
que  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  désordre.  Ceux-cî  au 
contraire  doivent  avoir  de  la  répugnance  à  admettre 
un  juge  suprême  qui  les  condamne  aux  cfaâtimens 
qu'ils  ont  mérités. 
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U  amye  même  quelquefois  que  les  pëcheura  y 
quoique  disposés ,  par  Fespérance  du  pardon ,  à 
reconnoître  ce  que  noua  enseignons  sur  le  juge- 
ment de  Dieu,  sont  retenus  dans  leurs  anciens  dés- 
ordres par  les  chaînes  de  l'habitude,  cl  ne  pai^ 
viennent  qne  très-difficilement  à  les  briser.  Celse 
va  plus  loin;  il  assure  que  les  pe'cheurs  d'habitude 
ne  peuvent  jamais  se  réformer  entièrement,  même 
par  la  crainte  des  peines  qui  les  attendent.  U  se 
trompe.  Car,  bien  qu'il  soit  vrai  que  tous  les  hommes 
sont  naturellement  enclins  au  mal ,  et  qu^un  trop 
o;rand  nombre  en  a  contracté  l'habitude,  il  n'est  pas 
vrai  néanmoins  que  ces  derniers  ue  puissent  chau-  ^ 
ger  entièrement.  Dans  les  différentes  sectes  de  phi- 
Page  i5a.  losopfaie,  ainsi  que  parmi  nous,  on  a  vu  des  hommes 
vicieux  se  corriger  àtel  point,  qu'on  les  cite  comme 
des  modèles  de  vertu.  Les  philosophes  les  plus 
renommés  spnt  d'accord  avec  nous  pour  ^réfuter 
Celse  sur  ce  point.  Ils  pensent  tous  que  le  retour 
à  la  vertu  n'est  jamais  impossible  aux  hommes... 

Âu  reste  il  est  beaucoup  moins  étonnant  que 
des  discours  philosophiques,  composes  avec  tout 
l'artifice  du  langage,  aient  pu  produire  ces  heureux 
effets.  Ce  qui  Fest  bien  davantage ,  c*est  que  les 
•  prédications  de  ces  hommes  grossiers  que  Celse 
traite  avec  un  souverain  mépris,  aient  pu,  comme 
par  euchantemeut,  changer  à  ce  point  la  multitude, 
faire  aimer  et  pratiquer  latempérame  aux  hommes 
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les  plus  débauchés,  la  justice  aux  plus  dépravés, 

armer  d^un  courage  invincible  les  cœurs  les  plus  ti- 
mides ,  leur  faire  braver  à  tous  la  mort  e  tles  tourmens 
pour  la  défense  de  notre  religion  :  c^est  1&  de  tous  les 
prodiges  le  plus  grand,  le  plus  extraordinaire.  Les 
discours  des  apôtres  qui  ont  fondé  l'Église  de 
Dieu  ont  persuadé  les  esprits,  mais  d^une manière 
bien  différente  de  la  sa^es^e  de  Platon  et  des 
autres  philosophes  qui  n'avoieut  rien  au-dessus  de 
riionune.  Dieu  lui-même  dictoit  aux  apôtres  les 
raisonnemens  qu'ils  employoient  ;  son  Esprit  leur 
communiquoitie  don  de  persuader.  Aussi  leur  prédi- 
cation s'est-^Ue  répandues  dans  toutrunivers  avecune 
rapidité  inouïe;  et  forçant  tous  les  obstacles  qu^op- 
posoient  une  na(ure  perverse  et  des  habitudes  cri- 
minelles,  elle  a  converti,  elle  a  réformé  à  son  gré 
.un  aPmbre  innombrable  d'hommes  dont  rien  jus- 
que-là ,  pas  méiue  la  crainte^  n^avoit  pu  arrêter 
les  desordres...  La  volonté  secondée  par  l'étude  et 
le  Xmvail  est  bien  puissante  ;  elle  ^écukA  les  chose» 
les  plus*  difficiles,  celles  mêmes  qui  paroissoient 
impossibles.... 

Tel  est  k  langage  que  Celse  nous  prête  :  «  Les  Page  i54* 
•usages  sont  déclares  contre  notre  doctrine,  leur 
n  sagesse  les  aveugle  et  les  trompe.  ». 

Je  lui  i\épondrai  que ,  si  la  sagesse  est  la  science 
des  chosea  divineis  et  humaines,  et  de  leurs  causel', 
si  elle  est ,  comme  Pii^Burcnt  nos  Ecritures ,  une 
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ne  sera  l'ennemi  de  notre  doctrine ,  jamais  il  ne 
sera  aveuglé  ni  trompé  par  la  sagesse.  Ce  n^est 
point  la  sagesse ,  c^est  Fignorance  qui  &it  Terreur. 
11  n'est  rien  sur  la  terre  de  solide  que  la  science  et 
la  vérité  qui  sont  les  filles  de  la  sagesse.  Si,  au 
mépris  de  la  définition  même  de  ce  mot,  vous 
donnez  le  nom  de  sagesse  à  tout  sophiste  qui  se 
mêle  de  dogmatiser,  sans  doute  un  sage  de  cette 
trempe  combattra  notre  doctrine  ;  et  lui-même , 
dupe  de  ses  subtilités  et  de  ses  conjecturés,  don- 
nera dans  toute  sorte  d'erreurs;  mais  une  pareille 
sagesse,  qui  n^embrasse  que  le  mal  et  le  faux,  mé- 
rite-t-elle  le  nom  de  sagesse  ?  Appelons-la  plutôt, 
ignorance  ;  c'est  là  son  vrai  nom. 
Pagei56.      «  Les  docteuTS  du  christianisme  ressemblent  à 
»  ces  charlatans  qui  se  font  fort  de  vous  guérir,  et 
»  qui  écartent  les  médecins  habiles  dans  la  crainte 
»  de  voir  leur  ignorance  découverte.  » 

Quels  sont-ils  ces  habiles  médecins  dont  parle 
Gelse  ?  Il  ne  dira  pas  que  ce  sont  les  philosophes  ; 
car,  puisqu'il  prétend  que  nous  ne  nous  adressons 
jamais  à  ceux  qui  étudient  la  philosophie ,  les  phi-- 
losophes  ne  peuvent  pas  être  les  médecins  de  qui 
nous  détournons  ceux  à  qui  nous  proposons  nos 
remèdes  comme  des  remèdes  d'une  vertu  divine.  Il 
^  4aut  donc  qu'il  aille  les  chercher  ailleurs ,  dans  la 
lie  du  pi  iiple;  mais  il  n'y  trouvera  que  la  bassesse 
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des  sentiraens  et  des  systèmes  pernicieux ,  tels  que 
celui  qui  établit  le  polythéisme.  Ainsi,  de  quelque 
côté  qu'il  se  tourne  ,  il  ne  peut  se  défendre  du  re- 
proche de  témérité,  quand  il  nous  accuse  de  ne 
vouloir  pas  souffrir  qu'on  appelle  d'habiles  méde- 
cins. .  Mais  quand  nous  détournerions  de  la  philo* 
Sophie  d^picure ,  où  seroit  le  mal  ?  Ne  sont-ce  pas 
ces  prétendus  médecins  qui  ont  infecté  les  esprits 
en  niant  la  Providence ,  et  en  plaçant  le  souverain 
bien  dans  la  volupté  ?  Aurions-nous  tort  d'écarter 
aussi  de  nos  prosélytes  ces  autres  médecins  con-^ 
nùs  sous  le  nom  de  péripatéticiens  qui  détruisent 
également  la  Providence,  et  brisent  tous  les  liens 
entre  le  Créateur  et  les  créatures  ?  En  désabusant 
les  hommes ,  en  leur  persuadant  de  se  consacrer 
uniquement  au  Dieu  de  lumière ,  nous"  remplis- 
sons les  devoirs  de  la  piété,  et  nous  fermons  les 
profondes  plaies  qu'ont  iaites  ces  docteurs  de  men- 
songe. Et  quand  nous  empêcherions  Je  consulter 
les  médecins  de  la  secte  de  Zenon,  ^ui enseignent 
•  que  tout  doit  périr  hors  Dieu  seul,  et  qui  ont  ima- 
giné un  Dieu  matériel,  sujet  à  la  corruption ,  chan- 
geant ,  et  susceptible  de  toutes  sortes  de  formes  ; 
ne  seriorts-nous  pas  louables  de  prémunir  contre 
tous  ces  dogmes  pervers ,  de  faire  aimer  et  adorer 
le  Créateur ,  le  Dieu  des  chrétiens ,  qui ,  pour  édai* 
rer  et  convertir  toiis  les  hommes ,  a  envoyé  ses  dis- 
ciples répandre  parmi  les  nations  la  semence  salu- 
ai 9 
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taire  de  sa  doctrine?  Nous  guérissons  aùssi  ceux 
qm  se  sont  laissé  iniatuer  des  rêveries  de  la  mé- 
'HgtiSj.  tempsycose.  N*esl-il  pas  important  en  effet  pour 
k  perfection  des  âmes  de  savoir  qu'elles  ne  pas- 
seront point  dans  les  corps  des  bêtes,  et  que  les 
méchans  ne  seront  point  punis  par  la  perle  de  la 
raison  et  dn  sentiment,  mais  que  Dieu  les  châtie 
par  des  peines  et  des  souffirances  qui  les  purifient 
et  les  engagent  à  revenir  à  lui?  Voilà  les  instruc- 
tions que  les  sages  ont  soin  parmi  nous  de  donner 
aux  simples  qu'ils  regardent  comme  leurs  en&ns. 
Nous  ne  bornons  doùc  pas  notre  aèle  aux  enians, 
aux  simples ,  aux  insensés ,  nousne  leur  disons  pas:, 
Fuyêz  U$  médecin» ,  gardez-vom  de  la  science.  Nous 
ne  disons  pas  que  la  science  est  un  mal  ;  nous  n'ex- 
traragnons  pas  au  point  d'imaginer  que  la  science 
soit  nuisible  aux  esprits,  ni  que  la  sagesse  puisse 
perdre  quelqu'un.  Ceux  qui  enseignent  chez  nous 
n'ont  garde  de  dire  à  leurs  disciples  :  Attachez^ 
vous  à  /u;a«.  Attachez-vous  uniquement,  disent-ils, 
au  Dieu  souverain  et  à  Jésus ,  l'apotre  de  sa  doc- 
trine .  Aucun  de  nous  n'a  en  la  folle  prétention  que 
Celse  nous  attrihue  de  dire  :  Moi  seul  je  vou$  stfa- 
verai.  Aucun  n'a  dit  que  les  vrais  médecins  tuent 
ceux  à  qui  ils  promettent  guérison  :  vous  voye* 
coiid>ien  d'impostures  Celse  a  entassées  contre 


nous...» 
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veut  encore  avoir  l'air  de  nous  Ënre  grâce ,  et  d^en 

supprimer  un  grand  nombre.  «  Je  pourrois ,  dit-il, 
»  le«rfiiirebiend'autre$reproches,maispournepad 
)»trop  m'étendre,  je  me  contenterai  de  dire  qu'ils 
»sont  coupables  envers  Dieu,  et  les  hommes, 
M  quand ,  pour  attirer  dans  leur  parti  les  mëcKans, 
»  ils  les  bercent  de  chimériques  espérances ,  et  leur 
y>  font  sacrifier  les  biens  prësens  à  d'autres  qu'ils 
»  représentent  comme  fort  supérieurs.  » 

Il  est  &11X  que  ce  soient  les  mëchans  que  nous 
gagnions  avec  le  plus  de  facilité.  Ceux  qui  brûlent 
de  faire  profession  du  christianisme  sont  ceux  que 
la  terreur  des  supplices  dont  il  menace  engage  k 
s^ abstenir  de  ce  qu  il  défend,  et  qui,  ne  craignant 
'  que  les  suppfices  ëteraels,  bravent  tous  les  tourmens 
que  les  hommes  peuvent  inventer,  tous  les  travaux, 
la  mort  même  :  ce  sont  ceux  qui  s'exercent  à  pra- 
tiquer toutes  les  vertus ,  la  sagesse ,  la  tempérance , 
la  bien£aâsance.  Or ,  j'en  fais  juge  tout  homme 
sensë,  est-ce  à  de  pareils  traits  qu'on  peut  re- 
connoitre  les  méchans.^  ils  ne  sont  pas  même 
susceptibles  de  la  crainte  fie  IHeu  à  laquelle  nous 
exhortons  les  hommes ,  comme  à  un  sentiment 
utile  au  grand  nomlure ,  qui  n'est  pas  capable  de 
'  ecmnohre  et  d'apprécier  le  souverain  bien,  le  seul 
dësirable  pour  lui-même,  et  bien  au-dessus  des 
plus  magnifiques  promesses.  Les  m/échans  en  sont 
moins  capables  que  les  autres.... 

9- 
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^ageiSQ.  La  plupart  des  hommes  ne  démêlent  pas  l'in- 
tention dii  législateur  ni  le  but  de  ses  menaces. 
Cependant,  sa  docti'ine  sur  les  punitions  futures  , 
malgré  les  nuages  qui  la  couvrent,  esl  aussi  salu- 
taire aux  hommes  qu  elle  est  certaine.  Celse  traite  de 
chimères  les  espérances  que  nous  donnons  sur  la 
vie  future ,  où  nous  jouirons  de  la  société  de  Dieu 
même.  Mais ,  lui  répondrai-je ,  vous  regardez  sans 
doute  aussi  comme  chimérique  l'opinion  de  Pytha- 
gore  et  de  Platon  qui  soutiennent  que  Tàme  doit  s'é- 
lever jusqu'au  plus  haut  des  cîeux  pour  y  contem- 
pler le  grand  speclacle  qui  fixe  l'attention  des 
bienheureux.  Vous  regardez  comme  abusés  par  de 
vaines  espérances  tous  ceux  qui  croient  l'âme  im- 
mortelle; vous  regardez  comme  les  jouets  de  leur 
espérance  ceux  qui  se  persuadent  que  l'âme  a  une 
autre  originç  que  le  corps ,  et  qu'elle  ne  périra 

point  avec  lui. 

Que  Celse  ne  craigne  pas  d'engager  le  combat  ; 

qu'il  lève  le  masque;  qu'il  avoue  qu'il  est  épicu- 
rien ;  qu'il  réfute  les  preuves  victoricifôés  que  les 
€rrecs  et  les  barbares  nous  donnent  de  l'immorta- 
lité de  l'âme  ;  qu'il  montre  que  nos  espérances  à 
cet  égard  ne  sont  point  fondées,  que  sa  secte  est 
la  seule  qui  n  amuse  point  par  de  trompeuses  es- 
pérances ,  parce  qu'elle  n'en  laisse  aucune ,  et  que, 
selon  ses  principes,  l'âme  meurt  avec  le  corps. 
Pagci6o.      Au  reste  qu'on  ne  croie  pas  que  je  m'écarte  de 
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nos  principes  en  m'appuyani  contre  Celse  du  suf- 
frage des  philosophes  qui  enseignant  l'immortalitë 
de.  Tâme.  Si  nous  avons  avec  eux  quelque  chose  de 
commun ,  il  n^en  est  pas  moins  certain  que  la  fâi- 
cité  de  la  vie  future  n'est  que  pour  ceux  qui  auront 
embrassé  la  religion  de  Jésus  dans  toute  sa  pureté, 
et  qui  n'en  reconnoissentpôint  d'autres  que  celle  du 
Créateur  de  Tunivers ,  sans  aucun  mélange  de  culte 
envers  aucune  créature. 

Je  m'attends  àprésentqu' ou  vame démontrer lasu- 
périorité  de  ces  biens  que  nous  avons  tort  sans  doute 
de  dédaigner.  Qu'on  mette  en  parallèle  cette  fin  bien- 
heureuse que  Dieu  réserve  par  le  Christ,  c'est-à^ 
dire  son  Verbe  ,  sa  sagesse ,  sa  toule-puissance , 
à  ceux  qui  auront  mené  une  vie  pure  et  irrépro- 
chable ,  qui  auront  aimé  constamment  le  Dieu  de 
l'univers  ;  qu  on  la  compare  avec  celle  que  pro- 
metlent  les  sectes  des  philosophes  grecs  ou  bar- 
bares, et  les  differens  mystères;  qu'on  montre 
que  cette  dernière  est  réelle ,  digne  de  la  bienfait 
sance  de  Dieu  et  des  mérites  des  gens  de  bien , 
tandis  que  celle  que  nous  prêchons  n'est  rien  de  tout 
cela;  qu^on  montre  que  l'Esprit-Saînt  n^a  point 
inspiré  les  prophètes;  qu'on  montre  que  des 
priéceptes  qui ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  sont 
purement  humains  ,  doivent  être  préférés  à  ceux 
qui  ont  été  donnés  par  Dieu  même,  comme  nous 

le  prouvons  :  qu^on  mette  dans  la  balance  ^vec  lea 
• 
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biens  si  vantés  que  nous  vous  abandonnons  ,  ceux 
pour  ksquels  nous  nous  estimons  heureux  de  ks 

sacrifier. 

Il  est  manifeste  du  moins  qu^il  n^y  a  point  d'exa- 
gëration  à  soutenir  qu'on  ne  peut  rien  &ire  de 

mieux  que  de  se  dévouer  entièrement  au  Dieu  su- 
prême ,  et  d'embrasser  une  doctrine  qui,  nous  dé- 
tachant de  tout  ce  qui  est  créé ,  nous  élève  à  Dieu 
par  son  Verbe ,  sa  Sagesse  et  son  Fils. 

Page  161/  Livre  quatrième.  Avant  de  comnu  ncer  ce  qua- 
trième livre ,  nous  nons  adressons  à  Dieu  par  Jésus- 
Christ,  en  le  priant  de  vouloir  bien  présider  à  mon 
langage,  comme  il  fit  autrefois  pour  son  prophète 
Jérémie,  à  qui  il  disoit  :  Voilà  que  j'ai  misnuf  parole» 
dam  votre  bouche;  voilà  que  Je  veu$  ai  établi  sur  ks 
peuples  et  sur  les  royaumes ,  pour  arraeher  et  peur 

Jérem.,  1. 9.  planter,  pour  édifier  et  pour  détruire  ;  car  nous  avons 
ici  besoin  de  paroles  qui  arrachent  des  esprits  les 
fausses  et  dangereuses  impressions  que  pourroient 
yavoirfiaâtes  les  écrits  de  Celse  et  de  ses  pareils. 
Nous  avons  besoin  d  un  langage  propre  à  détruire 
cet  édifice  de  mensonge  et  d^orgueil ,  construit  sur 
le  modèle  de  cette  tour  fameuse  que  les  hommes  pré- 
tendirent autrefois  élever  jusqu'au  ciel.  Nous  avons 
besoin  d'une  sagesse  qui  abatte  iêuXe  KauXmt  qui 

Il  Cor.  X.  5.  ^'^l^^^  contre  la  science  de  Dieu ,  et  coiiionde  Torgueil 
avec  lequel  CeUe  nous  insulte.  Ce  n'est  pas  asse« 


Digitized  by  Google 


ORIG£N£.  l35 

encore  d'arracher  et  de  détruire,  il  faut ,  a  la  place 
de  ce  qui  a  été  arrache ,  planter  dans  le  champ  du 
père  de  famille  ;  h  la  place  de  ce  qui  a  été  dëtniil , 
édifier  la  maison  du  Seigneur,  et  bâtir  un  temple 


à  sa  gloire. 


Celse  attaque  à  la  fois  et  les  juifs  qui ,  ne  voulant 
pas  recoimoîlre  que  le  Christ  soit  Tenu,  Tattendeoi 
encore,  et  les  chrëtiensqui  soutiennentque  Jésus  est 
le  Christ  annoncé  parles  prophètes....  Pour  étxftw 
son  assertion  à*me  apparence  de  raisonnement ,  il  Page  16». 
devoit  bien  rapporter  quelques-unes  de  nos  pro*- 
phëties,  et  £iire  sortirde  leur  discussion  la  preuve  de 
ce  qu'il  avance  contre  les  espérances  des  uns ,  et 
la  foi  des  autres.  Mais ,  soit  qu'il  n'ait  pu  en  éluder 
la  force,  soit  qu'il  ne  les  ait  pas  même  connues, 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  grand  nombre  de  pré- 
dictions qu'il  avoue  cependant  être  spécieuses.  Il 
se  borne  à  cette  question  :  Pourquoi  Dieu  seroit-il 
téom  sur  ta  terre?  Pourquoi?  nous  pouvons  le 
lui  apprendre.  Pour  deux  raisons  principales  :  la 
première,  pour  éaueer  lee  brebis  perdues  de  ta  maison 
d'Israël; la  seconde ,  pour  enlever  aux  îui£s ,  à  cause  Mattb.,  . 
de  leur  incrédulité,  ce  que  l'Ecriture  appelle  le 
royaume  de  Dieu,  et  appeler  à  la  vigne  d^autres  j^^^^ 
ouvriers,  à  savoir  les  chrétiens,  pour  la  cultiver 
mienx  et  la  £ûre  fructifier.  Ces  iiioti&  sont  au 
moins  plus  plausibles  que  ceux  qu'imagine  noire 
philosophe.  «Étoit-ce,  demande-t-il,  .pour  savoir 
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»  ce  qui  se  passoit  parmi  les  hommes  ?  Est-ce  donc 
Page  i63.  »  qu'un  Dicu  ne  savoit  pas  tout?  et  s^il  savoit  tout, 
I»  pourquoi  nV-t-il  pas  corrigé  tous  les  hommes  ? 
»  Cela  passoit-il  ]e  pouvoir  d'un  Dieu  ?  »  Plaisanterie 
de  bien  mauvais  goûtl  Dans  tous  les  temps ,  Dieu 
avoit  fait,  de  siècle  en  siècle,  descendre  sa  parole 
dans  les  âmes  de  ses  serviteurs  et  de  ses  prophètes, 
pour  Finstruction  de  ceux  qui  sont  disposas  à  Fë- 
couter.  Ya,  depuis  Tavénemenr  de  Jesus-Christ,  c'est 
par  la  doctrine  chrétienne  qu'il  redresse ,  non  pas 
sans  doute  ceux  qui  veulent  persister  dans  leurs 
désordres ,  mais  ceux  qui  consentent  à  se  laisser 
diriger  dans  une  voie  meilleure.  Celse  voudroit-il 
que  Dieu  se  rendit  toujours  présent  aux  regards  des 
hommes,  quUl  arrachât  de  vive  force  tous  les  germes 
dépravés  qui  existent  dans  leurs  cœurs ,  pour  n'y 
laisser  que  de  vertueuses  impressions  ?  Mais  dans 
celte  hypothèse,  que  devient  la  liberté  de  riiomme? 
Quel  mérite  aura-t-on  de  croire  à  la  vérité,  et  de  haïr 
le  mensonge  et  reTreur?On  ira  plus  loin,  et  Von  de- 
mandera avec  Celse,  si  Dieu  ne  pouvoit  faire,  en 
vertu  de  sa  toute-puissance,  que  les  hommes  vins- 
sent au  monde  dans  un  état  parfait  d'innocence, 
de  manière  qu^ils  n'eussent  jamais  besoin  de  cor- 
rection. Ces  réflexions  ne  manquent  guère  d'em- 
barrasser les  simples  et  les  ignorans  ;  elles  n'ar- 
rêtent pas  ceux  qui  connoissent  mieux  la  nature 
4^£i  çhuse§.  Us  savent  qu  en  ôtant  à  la  vertu  sou 
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libre  arbitre,  ou  lui  ôteson>  essence ,  ou  Tanéautit. 
Mais  cette  question  auroit  besoin  A^m  ouTrage 
exprès  pour  être  approfondie.  Les  Grecs  l'ont 
traitée  fort  au  long  dans  leurs-  écrits  sur  la  Provî* 
dence  ;  ils  n^ont  garde  de  dire  comme  Celse  :  «  Dieu 
»connoissoit  ces  désordres,  et  ne  les  corrigeoitpas; 
»  il  nVtoit  pas  assez  puissant  pour  cela.  »  J'ai  sou- 
vent  eu  occasion  de  parler  de  ces  matières;  et  Ton 
trouvera  dans  nos  divines  Ecritures  de  quoi  s^ins- 
iruire  là-dessus ,  pourvu  qu'on  les  entende. 

Au  reste  on  peut  rétorquer  contre  Geke  lui- 
même  ce  qu'il  objecte  contre  les  juifs  et  les  clu*é- 
tiens,en  lui  disant:  Répondez,  Dieu  sait-il  oui  ou 
non  ce  qui  se  passe  parmi  les  hommes  ?  Si  vous  re- 
connoissez  un  Dieu,  une  Providence ,  comme  vous 
semblez  en  £siire  profession  dans  votre  livre ,  il  &ut 
qu'il  sache  tout  ce  qui  s'y  passe  ;  et  s'il  le  sait ,  pour- 
quoi ne  corrige-t-il  pas  les  désordres?  Sommes- 
nous  obliges  nécessairement  de  vous  dire  pourquoi 
il  ne  les  corrige  pas,  bien  qu'il  les  connoisse?  £t 
vous  qui  ne  voulez  pas  vous  découvrir  ici  franche- 
ment  pour  ce  que  vous  èteSf  sectateur  d'Epicure, 
mais  qui  Csiites  semblant  d^admettre  la  Providence  ; 
vous  dispenserez-vous  de  nous  répondre ,  si  nous 
vous  Élisons  la  même  question  :  Pourquoi  Dieu  qui 
sait  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  n'empêche-  page  164. 
t-il  pas  tous  les  désordres  ?  Pourquoi  par  sa  puis- 
sance ne  déracine-t-il  pas  tous  le^  vices  de  l'hu*- 
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manîtë  ?  Pour  nous,  nous  n'hësitons  pas  àréponilre 
que  Dieu  ne  manque  jamais  dVnvoyer  vers  les  pê- 
cheurs des  iiistrumens  de  conversion,  et  des 
moyens  de  salut,  avec  des  di£G^rences  sensibles 
dans  le  choix  qu^il  en  fait.  Par  exemple ,  Moïse  et 
les  prophètes  ont  bien  prêché  la  vérité ,  niais  ils  ne 
s^employoîent  pas  exclusivemeiilà  la  conTersion  du 
genre  humain  ;  Jésus-Christ  seul,  d^une  nature  bien 
plus  excellente,  est  venu  informer,  non  une  comrée 
particulière,  mais  Tunivers  tout  entier;  il  est  venu 
pour  être  le  sauveur  de  tous  les  hommes. 

Mais  pour  venir  sur  la  teire,  il  a  donc  &lla  que 
»  Dieu  quittât  son  trône  ?  » 

£ldbe ,  qui  nous  fait  cette  miaërdble  ol^ectian  , 
connoît  bien  peu  la  divine  toute-puissance.  11  ne 
sait  pas  que  CEêfrii  du  Seigneur  remplit  l'um»erê , 
et  que  comme  il  soutient  tout,  il  entend  aussi  tout  ce 
Sap.,  1. 7»  j^i^  Ainsi,  quoique  le  Verbe  qui  étoit^  dès  le 

commencement,  dans  Dieu,  etquiestDieukÛHnème, 
descende  parmi  nous ,  il  ne  sort  pas  de  son  trône ,  il 
n'abandonne  pas  un  lieu  p6ur  en  occuper  un  autre 
où  il  n  étoit  pas  aupaiavant.  Dieu  va  partout  sans 
passer  d'un  lieu  dans  un  aiUre.  Quand  nous  disons 
qu^un  homme  est  abandonné  de  Dieu ,  qu'un  autre 
en  est  rempli  ,  nous  ne  parlons  alors  que  de  Tàme 
du  oiëchanjt  que  IKeu  a  effectivem^it  abandonnée , 
et  de  celle  du  ju&^e  que  T Esprit-Saint  a  remplie  de 

ses  d<ms.  La  présence  de  Dieu,.raTënement4u 
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Verbe  ne  produisent  de  changement  que  dans 
Phomme  qui ,  de  dëbauché ,  de  superstitieux  qu^il 

« 

étoit,  devient  bon,  tempérant  et  religieux. 

«  Comment  est-il  arrivé  que  Dieu  ne  se  soit  sou-  page  iss. 
»venu  qu'après  tant  de  siècles  de  ramener  les 
.  »  hommes  à  la  justice  ;  et  que  jusqu^alprs  ils  lui 
»  aient  elë  indifférens  ?  >» 

Il  est  &UX  de  dire  que  Dieu  ait  jamais  délaissé  p^geiés. 
les  hommes,  puisque  nous  montrons  dans  tous 
les  siècles  une  longue  succession  de  prophètes  et 
d'hommes  justes,  animés  par  TEsprit-Saint,  qui  se 
sont  employés  dans  la  proportion  de  leurs  moyens 
à  convertir  les  autres.  Il  s'est  rencontré  plus  par- 
ticulièrement,  à  dîrerses  époques,  des  hommes 
plus  favorisés  de  Dieu.  Les  raisons  que  nous  pour- 
ricms  déduire  en  faveur  de  cette  conduite  de  la 
Providence  sont  trop  mystérieuses  et  trop  rele- 
vées, poiiT  pouvoir  être  mises  à  la  portée  du  corn** 
mun  de  nos  lecteurs.  Car  pour  répondre  à  la  ques-* 
lion  de  Celse  :  «  Pourquoi  Dieu  ne  s'est  occupé 
»  qu'après  tant  de  siècles  de  la  justification  du  genre 
»  humain,  »  il  faudroitnous  étendre  sur  la  disper- 
sion des  hommes  ;  exposer  pourquoi ,  tandii  ^ue 
le  Tris^Haut  séparait  les  nations ,  et  marquait  à  cha- 
cune ses  limites  s  U  adapte  Jaeob  pour  son  peuple  ,  et  ^^^^ 
clwisilIsra'èlpoursonhéritac;e,\\{2LnAvo\iex\^\\c\nQV  _  ®»9- 
pourqmoi  tels  et  tels  naissent  dans  certains  états  et 
sous  telle  domination;  pourquoi  enfin,  dans  les 
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derniers  temps,  il  fut  dit  au  Sauveur  par  Dieu  son 
Père  :  Demandez^  et  Je  vota  donneraiies  nation»  pour 

Ps.  11.  8.  héritage^  et  la  terre  entière  pour  voire  domaine.  Car 
il  y  a  des  ressorts  secrets ,  de  mystérieux  enchaî- 
nemens  dans  la  conduite  diverse  de  la  Providence 
à  Tegard  des  âmes  humaines. 

A  la  suite  des  prophètes  venus  ^  quoi  qu'en  dise 
Celse ,  pour  la  rc formation  de  l'ancien  Israël , 
Jésus  est  venu  à  son  tour  réformer  tout  Tunivers  ; 
et  il  n'a  pas  eu  besoin ,  comme  dans  la  première 
économie,  de  menaces,  de  fouets,  de  prisons,  de 
supplices  ;  il  lui  a  suffi  d'annoncer  sa  doctrine  ef 
d'en  répandre  la  divine  semence  par  toute  la  terre. 
S'il  y  a  un  temps  déterminé  pour  la  durée  de  ce 
monde  ,  et  si  sa  consommation  doit  amener  un 
jugement  où  chacun  sera  traité  selon  ses  œuvres  ; 
il  faut  que  les  plus  avancés  dans  la  connoissance 
de  nos  mystères  établissent  cette  vérité  par  toutes 
les  preuves  que  nous  fournissent  tant  les  saintes 
Écritures  que  les  lumières  de  la  raison  ;  mais  que 
les  simples ,  incapables  d'atteindre  à  toutes  ces 
hautes  spéculations  de  la  divine  sagesse  ,  et  c'est 
le  plus  grand  nombre,  s'en  reposent  sur  l'autorité 
de  Dieu  et  sur  celle  du  Sauveur  des  hommes ,  se 
contentant  de  répondre  :  C'est  lui-même  qui  l'a  dit, 

^agei67.  Quant  à  notre  doctrine  sur  le  déluge  et  le  futur 
embrasement  du  monde  ;  s'il  faut  en  croire  Celse  , 
nous  l'aurions  empruntée  des  Grecs  et  des  Bar- 
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hares,  dont  nous  entendons  mal  les  récits.  Il  est 
surprenant  qu'un  homme  qui  a  tant  lu ,  .et  qui  est 
si  versé  dans  Thistoire,  ne  soit  pas  mieux  instruit 
de  Tantiquitë  de  Moïse.  Les  Egyptiens  mêmes,  aussi- 
bien  que  les  auteurs  de  Fliistoire  phénicienne,  ne 
la  contestent  pas.  Il  suffit  de  lire  les  deux  livres  de 
riiistorien  Josèphe  contre  Appion.  Moïse  et  plu- 
sieurs de  nos  prophètes  sont  antérieurs  aux  his- 
toriens profanes;  ils  n'ont  donc  pu  rien  emprun- 
ter d'eux.  Ce  seroit  bien  plutôt  eux-mêmes  qui 
auroient  copié  les  nôtres ,  et  les  auroient  altérés  en 
les  copiant.  Que  si  Ton  nous  en  demande  la  cause, 
nous  la  trouvons  dans  la  corruption  des  hommes , 
qui  parvenue  son  comble  a  besoin  d'être  purifiée 
par  Teau  ou  par  le  feu.  Dieu,  disent  nos  prophètes, 
descend  sur  la  terre  pour  la  châtier  par  ces  fléaux. 
Ces  expressions  pai'oissent  trop  humaines  à  nos 
philoBophes,qninousreprochentde  faire  descendre  pagè  i6S. 
Dieu  sur  la  terre  avec  des  feux  vengeurs  ,  impitoya- 
bles ,  lui  dont  nous  disons  ijuil  remplit  le  ciel  et  la 
terre  ^  maïs  ce  ne  sont  là  que  des  termes  figurés  ,  j, 
qui  ne  doivent  pas  se  prendre  physiquement.  Dieu 
descend  de  sa  grandeur  et  de  sa  majesté ,  lorsqu'il 
daigne  prendre  soin  des  hommes,  et  en  particulier 
^es  méchans*  Ët  comme  l'usage  a  prévalu  de  dire 
que  les  maîtres  et  les  philosophes  descendent  à  la 
portée  de  leurs  disciples  ;  ainsi  disons-nous  avec 
nos  livres  saints  que  Dieu  descend.  Ce- terme, 
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comme  celui  de  monter,  sVmploie  dans  ua  sens 
métaphorique,  et  spirituel.  Nous  Tappelons  cm  fgu 
Deiit.,iT. ai*  dévorant;  nous  disons  que  des  fleuves  de  feu  sortent 
]>aii.,Tii.  10.  de  devant  m  face,  quil  vient  conune  le  feu  qui  épure 
Maiach.,  nu  les  métaux.  Feu  dévorant  qui  consume  les  «urres 
d'iniquité  ;  feu  qui  épure  les  métaux,  c'est-à-dire 
qu'il  purifie  Tâme-detout  alliage  capable  d^altérer 
la  pureté  et  l'excellence  de  son  être. 
Page  169.      «PouYoit-il  descendre  sur  la  terre,  sans  con- 
»  tracter  les  vices  de  la  terre ,  et  par  conséquent 
»  sans  changer  de  nature  ?  » 

Oui,  sMl  ressembloit,  soit  aux  dieux d'Épicure 
formés  d'atomes ,  et  toujours  exposés  au  risque 
d'être  détruits  par  d'autres  atomes,  s^ils  n'avoient 
grand  soin  de  les  écarter ,  soit  au  dieu  des  stoïciens 
qui,  étant  corporel ,  est  sujet  à  toutes  les  vicissitudes 
de  la  matière.  Ces  philosophes  ne  pouvoient  se 
former  de  Dieu  l'idée  que  la  nature  cependant  nous 
en  présente ,  l'idée  d'un  être  par&itement  simple, 
indivisible  et  incorruptible.  Le  notre  est  immuable. 
Pour  vous,  nous  disent  ses  Eeninres,vou$êieê  tow^ 
Ps.  CI.  a§.  jourê  le  même.  Il  est  descendu  sur  la  terre  avec  la 
FliHipp.,it.6.  fo^^^  d'un  Dieu;  mais  son  amour  pour  les  hommes 
Fa  porté  à  s'anéantir,  afin  qu'ils  pussent  le  com- 
prendre. Mais  il  est  descendu,  il  s'est  anéanti  sans 
éprouver  aucun  changement;  il  n'a  point  commis 
de  péché ,  il  ne  l'a  point  connu  ;  il  n'a  point  cessé 
Page  170.  d'être  heureux,  quoiqu'il  jût  bien  voulu  s'abaisser  an 
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dernier  degré  de  rbumiliation  pour  le  salut  du  genre 
humain....  Si  le  Verbe  de  Dieu  immortel  semble 

* 

à  Gelse  aroir  changé  pour  aToir  pris  un  corps  mor- 
tel et  une  âme  humaine,  qu'il  apprenne  que  la  na- 
ture du  Verbe  qui  demeuré  toujours  la  même  ne 
ressent  rien  de  ce  que  souffrent  Tâme  et  le  corps  ; 
mais  que,  pour  se  proportionner  à  la  foiblesse  de 
cemt  qui  ne  sauroient  soutenir  sa  gloire  et  Téclat  de 
sa  divinité,  il  se  fait  chair,  il  emprunte  une  voix 
sensible,  jusqu^à  ce  qu'il  ait  élevé  ceux  qui  le  reçoi- 
vent sous  cette  forme ,  au  point  de  pouvoir  le  con- 
templer dans  sa  divine  essence ,  et  pour  ainsi  dire , 
dans  sa  première  et  sa  plus  noble  forme. 

Car  nous  reconnoissons  diverses  formes  sous 
lesquelles  le  Verbe  s^est  &it  voir  à  ceux  qui  sui- 
voient  sa  doctrine,  se  mettant  à  la  portée  de  tous, 
et  de  ceux  qui  avoient  fait  de  grands  progrès  dans 
lè  chemin  de  la  vertu,  et  de  ceux  qui  ne  venoîent 
que  d'y  entrer.  S'il  parut  aux  disciples  qui  l'accom- 
pagnèrent sur  le  Thabor ,  bien  différent  de  ce  qu^il 
avoit  paru  aux  autres ,  c'est  que  ces  derniers  n'au- 
TwM  jf>H  soutenir  Téclat  de  sa  gloire.  Ceux  qui 
étoient  incapables  de  distinguer  ce  qu'il  y  avoit  de 
grand  dans  Jésus  ,  disoient  de  lui  :  //  n'avait  ni 
heaûté,  ni  éclat;  sm  extérieur  étoit  méprisable  ;  Jl 
nous  a  paru  comme  le  dernier  des  kommes.  Pour  tsa.fxwv.a. 
CeUe  4  il  n'a  rien  compris  dans  les  changemens  ét 
la  transfiguratipn  de  Jésus;  il  n'a  pas  su  dé- 
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mêler  ce  qu^il  y  avoit  en  lui  de  mortel  et  d^im- 

mortel. 

I^«g«i7>-      Celse  revient  à  tout  moment  sur  des  questions 

qu'il  n'entend  pas ,  et  m'oblige  par-là  de  me  repéter 
moi-même  ^  parce  que  je  ne  yeux  laisser  sans  ré- 
ponse aucune  de  ses  chicanes.  «Ou  votre  Dieu, 
»  dit-il ,  s^est  change  en  un  corps  mortel ,  ce  que  j^ai . 
»  prouvé  impossible  ;  ou  du  moins  il  paroît  tel  à 
»  ceux  qui  le  voient,  et  par  conséquent ,  il  trompe , 
3»  il  ment.  Or,  la  tromperie  et  le  mensonge  sont  tou- 
»  jours  un  mal,  à  moins  qu'on  ne  s'en  serve  pour 
»  soulager  un  ami  malade  de  corps  ou  d^esprit,  ou 
»pour  échapper  à  quelque  danger  dont  menace  un 
»  ennemi.  Mais  aucun  ami  de  Dieu  n'est  malade  : 
»  Dieu  ne  craint  personne ,  et  n^a  pas  besoin  de  re- 
»  courir  au  mensonge  pour  échapper  au  danger.  » 

J'ai  deux  réponses  à  Êiire  :  Tune  tirée  de  la  na- 
ture du  Verbe;  l'autre,  de  l'âme  de  Jésus.  Je  dis 
d'abord  ;  De  même  que  les  alimens  que  prend  une 
nourrice  se  changent  en  laitpour  fournir  à  son  en- 
fant une  nourriture  convenable  ;  de  même  qu'un 
médecin  prescrit  un  régime  différent  à  des  malades 
et  à  des  personnes  saines  et  robustes  ;  ainsi  le  Verbe 
qui  nourrit  nos  âmes  prend  toutes  sortes  de  formes 
et  se  fait  tout  à  tous.  Pour  quelques-uns ,  il  est 
iGor.,iti.  9.  comme  un  lait  spirituel,  selon  l'expression  de  l'Ë- 
çriture  ;  pour  les  foibles,  une  nourriture  légère  telle 
que  les  légumes  ;  pour  les  parfaits,  il  est  une  viande 
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solide  ;  mais  le  Verbe,  en  s^accommodant  aussi  à  la  Page  17». 
portée  de  tous,  ne  trompe  personne  et  ne  mentpoint.. 

Quant  à  Fâme  de  Jésus ,  si  on  prétend  qu^elle 
change,  parce  qu^elle  vient  animer  un  corps  mortel , 
je  demanderai  de  quel  changement  on  veut  parler. 
Si  Ton  entend  qu^il  y  ait  un  changement  dans  son 
essence  même,  non-seulement  je  le  nierai,  mais  je 
nierai  que  cela  puisse  arriver  à  aucune  âme  raison- 
nable. Si  Ton  ne  veut  dire  autre  chose ,  sinon  que 
Tâme  de  Jésus  a  souffert  de  son  union  avec  le  corps 
où  elle  est  descendue,  qu'y  a-t-il  en  cela  d'absurde , 
que  le  Sauveur  ait  assez  aimë  les  hommes  pour  leur 
donner  un  Sauveur ,  d'autant  mieux  que  personne. 
nWroit  jamais  pu  £aiire  pour  guérir  les  hommes, 
ce  qu'a  fait  cette  âme  céleste,  en  se  dévouant  vo- 
lontairement pour  eux  ? 

Parmi  un  gi  and  nombre  de  passages  de  nos  di- 
vines Ecritures  que  je  pourrois  citer  à  ce  sujet,  je 
me  bornerai  au  suivant  qui  est  de  TApôtre  :  Ayez 
les  mêmes  sentimens  que  Jésus  qui,  étant  Dieu,  et  • 
pouvant  êan$  uêurpation  se  dire  égal  à  Dieu,  s'est 
anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme  éUn  eselave , 
en  devenant  un  homme  semblable  à  nous  II  s'est 
humilié  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  la 
mort  de  la  croix.  C'est  pourquoi  Dieu  l' a  glorifié^  et 
lui  a  donné  cm  nom  au-ntessus  de  toutnam.  Pbiiip.,  u.^. 

Ce  que  dit  Celse  contre  l'artifice  et  le  mensonge 
ne  nous  regarde  point ,  puisque  nous  croyons 
2*  10 
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que  Jcsus  est  venu  réellement  et  manifestement  sui* 

la  terre ,  et  non  pas  seulement  en  apparence  

Page  173.  Q"*'**  *  À^**'  *  qu'un  malade  et  un  insensé' 
»  ne  peuvent  être  amis  de  Dieu,  »  il  est  bien  vrai  que 
Jésus  n'a  pas  eu  en  vue  de  sauver  ses  amis  en  sau- 
vant des  malades  et  des  insensés;  mais  il  s'est  pro- 
pose de  rétablir  dans  son  amitié  ceux  qui ,  pour 
leurs  foiblcsscs  spirituelles  et  leurs  ëgaremens, 
étoient  devenus,  ses  ennemis.  Car  nous  lisons 
^^Vs '''^*  expressément  dans  les  Ecritures,  que  Jésus  est  yenu 

pour  justifier  et  pour  sauver  les  pécheurs. 
Page  174.  «  Les  chrétiens  prétendent  que  c^est  en  punition 
»  du  crime  commis  envers  Jésus-Christ,  le  condam- 
'  »  nant  à  la  mort,  et  TabreuTant  de  fiel»  que  les  Jui& 
»  ont  obligé  Dieu  à  répandre  sur  -eux-mêmes  le  fiel 
»  de  sa  colère.  » 

Que  Ton  nous  réfiite ,  que  l'on  nous  démente . 
s'il  iiV'si  pas  vrai  que  toute  la  république  des  Juifs 
n'ait  pas  été  renversée ,  avant  qu^il  se  fût  pas^é  une 
génération ,  depuis  qu'ils  eurent  ainsi  traité  Jésus. 
Jérusalem  a  été  détruite  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  qua- 
rantenleux  ans  après  qu'ils  l'eurent* crucifié;  et 
nous  ne  lisons  pas  que  cette  nation  ait  été  jamais 
asservie  si  long-temps,  et  priyée  de  tout  exercice  de 
sa  religion.  Si  Dieu  parut  quelquefois  les  abandon- 
ner, en  punition  de  leurs  péchés ,  ce  n'étoit  que 
pour  un  temps ,  après  lequel  il  les  visitoit  et  les 
ramenoit  dans  lem:  pays  et  les  rétablissoit  dans 
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leur  première  liberté.  La  désolation  des  Juifs  de- 
puis tant  d'années  est  une  des  preuves  les  plus 
convaincantes  qu^il  y  avoit  dans  Jésus  quelque 
chose  de  divin  et  de  sacré.  Je  ne  crains  pas  même 
d^affirmer  que  jamais  ils  ne.  seront  rétablis,  car  ils 
ont  commis  le  plus  affreux  de  tous  les  attentats  en 
conspirant  contre  le  Sauveur  du  monde  dans  une  - 
ville  où  ils  célébroient  des  sacrifices  et  des  solen-  .p^^^ 
nités ,  qui  étoient  autant  de  symboles  des  mystères 
de  Jésus. 

Les  Juifs  devenus  à  leur  tour  aussi-bien  que  les 

chrétiens  l'objet  des  railleries  de  Ceise,noli*e  philo- 
sophe s^égaie  sur  le  compte  des  uns  et  des  autres , 
«  en  les  comparant  à  des  chauve-souris ,  à  des  four- 
»mis,  à  des  grenouilles,  à  des  insectes  qull  sup- 
i»pose  sortir  de  leurs  tanières,  et  se  rassembler 
»sur  les  bords  de  leurs  souterrains  ou  de  leurs 
»  marais  pour  conférer;  et  là,  du  tas  de  boue  qui 
»fut  leur  berceau ,  pérorer  entre  eux  à  qui  se  trouve 
9) être  les  plus  grands  pécheurs.  Rien,  disent-ils, 
»  n'arrive  dans  le  monde  que  Dieu  ne  nous  informe 
»à  l'avance  par  la  voix  des  ambassadeurs  qu'il  dé- 
»pute  vers  nous.  Indifférent  sur  tout  le  reste  de 
»  l'univers,  il  laisse  rouler  les  cieux  à  l'aventure , 
n  et  la  terre  devenir  ce  qù^elle  veut,  pour  ne  s'oc- 
»  cuper  que  de  nous.  Nous  sommes  le  seul  peuple 
»  à  qui  il  envoie  ses  hérauts  pour  traiter  avec  nous  ;  • 
»  jaloux  qu^il  est  de  cimenter  avec  non»  une  éter- 
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»  nelle  alliance.  Lui  seul  est  Dieu,  mais  nous  venons 
>» immédiatement  après;  nous  sommes  ses  images, 
»  semblables  en  tout  à  sa  divine  essence  ;  tout  nous 
»est  soumis,  la'  terre,  les  eaux,  Tair,  le  ciel,  tout 
»  a  été  'ùit  pour  nous ,  et  ne  fut  destîpë  qu^à  nous 
»  servir  ;  et  parce  qu^il  en  est  dans  notre  république 
»  qui  commettent  le  pechë.  Dieu,  ou  viendra  en  per- 
»  sonne ,  ou  nous  enverra  son  Fils  ,  pour  consumer 
»  les  méchans  par  la  flamme  ;  les  autres  partageront 
)»avec  lui  son  ëtemelle  fëiicitë.  Envërité,  conclut 
»C4^1se,  de  semblables  disputes  conviendroient 
»  mieux  encore  à  des  grenouilles,  à  des  insectes, 
w  qu'à  d(^s  Juifs ,  à  des  chrëlieAS.  » 

ÎTy  a-t-il  que  les  Juifs  et  les  chrétiens  à  qui  s V  . 
dresse  cette  satire ,  ou  bien  sMtendiroit-elle  à  tous 
les  hommes  qui  ne  sont  à  Tëgard  de  Dieu  que  de 
misérables  insectes,  et  déi  fourmis  se  débattant 
sur  un  grain  de  sable  ?  Celse  voudroit-il  borner  sa 
fiction  aux  Juifs  et  aux  chrétiens,  sous  le  prétexte 
que  les  autres  religions  ont  un  culte  raisonnable , 
et  que  nous  seuls,  avec  nos  dogmes  et  jios  ridicules 
traditions,  méritions  d'être  assimilés  aux  insectes 
qu'ail  met  en  scène?  Dans  Tun  et  Tautre  cas ,  je 
réponds  à  Celse  que  sa  comparaison  manque  de 
justesse  ;  car  s'il  entend  parler  de  toute  la  société 
humaine  par  rapport  à  Dieu;  par  où,  lui  dirai-je,  la 
trouverez-vous  si  méprisable  ?  par  la  petitesse  du 
corps?  est-ce  là  donc  la  mesure  de  la  vraie  gran- 


0 


ORIGÈNÊ.  l49 

«Leur?  A  ce  compte,  Féléphant  Femporteroit  sur  Page  176.. 
rhomme  par  la  taille  et  par  la  force.  L^homme  n^a* 
t-il  pas  du  côté  de  la  raison  une  haute  prééminence 
sur  tous  les  animaux  qui  en  sont  privés  ?  Dira-t-9n 
que  ce  glorieux  privilège ,  qui  le  distingue  si  émi- 
nemment, se  trouve  obscurci  dans  l'homme  par  ses 
passions  et  par  ses  vices  ?  Mais  il  n'y  e^t  jamais  en- 
.tièrement  étou£Eé  ;  il  ne  dépend  pas  de  lui  d'anéan* 
tir  les  germes  de  vertu  qui  furent  déposés  dans 
son  cœur.  Nous  ne  ferons  pas  à  la  nature  humaine, 
toujours  capable  de  vertu ,  Tinjure  de  croire  que , 
quelque  puisse  être  l'empire  de  rignorance  ou  du 
vice,  il  iaille  la  rabaissera  l'égal  de  vils  animaux. 
Non.  Mais  s'il  n'est  question  dans  l'hypothèse  de 
Celse,  que  des  Juifs  et  des  chrétiens  >  à  cause  de 
leurs  dogmes  qu'il  proscrit  sans  les  connoitre; 
comparous-les,  ces*  dogme$ ,  avec  çei^x  des  autres 
religions ,  et  voyons  à  qui  ce  rapprochement  des 
hommes  avec  les  fourmis  et  les  insectes  convient 
le  mieux,  supposé  qu'il  y  ait  des  hommes,  à  ijui 
il  convienne.  Ne  seroit-ce  pas  bien  plutôt  à  ceux 
qui  sont  assez  abrutis  pour  méconnoître  Dieu 
dans  ses  ouvrages ,  et  pour  adorer  .  à  sa  place  p^^^ 
des  idoles  de  pierre,  d'or  ou  d'argent,  bien  plu- 
tôt qu'à  ceux  qui,  dociles  aux  lumières  de  la  rai- 
son ,  s'élèvent  de  l'admiration  des  grands  spec- 
tacles qu*ils  ont  sous  les  yeux,  à  la  reconnois- 
sance  du  Créateur,  s'abandonnent  à  sa  parole, 
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parce  qu'ils  savent  qu'il  est  tout-puîssanl,  qu'il  lit 
dans  les  cœurs ,  qu'il  entend  toutes  nos  parole^s  » 
que  seul  il  suffit  à  tous  nos  besoins  ?  Quoi  !  compa- 
rer aux  plus  vils  insectes, à  des  vers,  des  hommes 
dont  la  religion  les  ëiève  au-dessus  des  ëpreuyes  de 
la  vie,  des  craintes  de  la  mort,  de  tous  les  sophismes 
d'une  Ëiusse  sagesse  ;  des  hommes  à  qui  elle  ap- 
prend à  fouler  sous  les  pieds  ce  que  la  volupté  oflfire 
de  plus  enchanteur,  à  s'unir  à  Dieu  par  la  conti- 
nence, à  cultiver  la  justice,  l'humanité  et  la  dou- 
ceur; à  faire  de  leur  corps  le  temple  de  Dieu  et  le 
sanctuaire  du  Yerbe  ?  Sont-ce  là  les  hommes  qui 
méritent  d'être  assimilés  à  des  vers,  à  des  brutes 
se  roulant  dans  un  bourbier;  s'imaginant  folle- 
ment ,  comme  Celse  nous  en  accuse ,  que  la  Divi- 
?ag.  178.  ne  s'occupe  que  d'eux  seuls  ;  que  pour  eux  * 

elle  abandonne  le  soin  de  tout  le  reste  ;  nous  qui 
reconnoissons  que  Dieu  atme  tout  ce  qui  respire , 
quU  ne  iiait  rien  de  ce  (/uil  a  fait,  et  qu'il  ne  VaU" 
Sap.,  XI.  s5.  rûit  pas  fait  s* il  1* avait  haï;  nous  qui  lisons  dans 

r 

nos  saintes  Ecritures  :  V ous  êtes.  Seigneur ,  indul- 
gent envers  tous  s  parce  que  toussant  à  vaux,  Sei-- 
^neur,  rjui  aimez  les  âmes;  que  votre  esprit  incorrup- 
Sap.,  XII.  1,  libk  est  dans  tous.  Vous  corrigez  par  degrés  ceux 
qui  pèekenty  et  vous  tes  avertissez  de  se  corriger. 
La  miséricorde  du  Seigneur  remplit  la  terre;  lu  mi- 
If»,  xzxii.  5.  séricorde  du  Seigneur  .est  sur  toute  chair.  Le  Sei- 
gneur est  bon,  puisqu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les 


bons  et  9ur  tes  méekans  ^  qu'il  fait  pleuvoir  sur  les 
justes  et  sur  les  inj  ustes  'i  Mous  savons  que ,  si  nous  jn^^ 
yonlohs  être  ses  enfiins,  nous  detons  chercher  à  Page  179.. 
rimiter,  en  faisant  du  bien  à  tous  les  hommes: 
Car  il  est  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  ;  et  son  Christ 
est  la  victime  de  propitiatton  pour  nos  pccliés^  et  non- 
seulement  pour  les  nôtres,  mais  aussi  pour  ceux  de 
tout  le  monde* 

Pour  les  paroles  ;  Nous  venons  immédiatement 
après  Dieu,  Celse  les  aura  peut-être  entendues  de 
quelqu'un  de  ceux  qu'il  appelle  des  vers;  mais  en 
ce  cas,  il  en  use  comme  celui  qui  condamneroit 
tonte  une  secte  de  philosophes ,  parce  qu'un  de 
leurs  élèves  auroit  montië  de  Torgueil  et  de  Tin- 
science.  Nous  n'ignorons  pas  que  les  anges  sont 
au-dessus  des  hommes ,  et  tellement  au-dessus  , 
que  les  hommes  ne  leur  deviennent  ^gaux  que 
lors(}u'ils  sont  parfaits.  Âpres  la  résurrection,  dit 
Jésus ,  les  justes  seront  comme  les  anges.  Mattb.,  xxn. 

Quand  Celse  fait  dire  à  ses  vers  que  Dieu  les  a  p^^^  ^^^^ 
faits  entièrement  semblables  à  lui,  peut-être  est- 
ce  par  allusion  à  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Faisons 
riwmme  à  noire  image  et  à  notre  ressemblance.  Il  ne  q^^^^,  jg. 
sait  pas  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  faire 
l' homme  k  son  image,  et  le  faire  entièrement  sem- 
blable à  soi.  S'il  avoit  mieux  étudié  TÉcriture ,  il  ue 
nous  feroit  pas  dire  non  plus  que  tout  noue  est 
soumis  ;  jamais  aucun  de  nos  sages  ne  Ta  avancé  ;  il 
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y  auToit  lu  cette  maxime  que  nous  professons  :Que 
celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  s  soit  le  servît 

Mattik»  teur  de  tous.  Le  tragique^  grec  dit  que  le  soleil  et  la- 
^*  lune  servent  les  humains  :  on  loue,  on  comoiente 
ce  vers  ;  et  que  nous  disions  la  même  chose  ou  à 
peu  pr^s ,  on  nous  en  fait  un  crime.  Celse  nous  fait 
dire;  «  Dieuriendra  ou  enverra  son  Fils  pour  consu- 
'  »  mer  les  mëchans  par  les  flammes,  tandis  que  nous  ^ 
»  privilegie's ,  nous  jouirons  éternellement  de  son 
»bonheur.i»Cestsurceton.plaisahtqu^ilparleduju-» 
gement  de  Dieu ,  du  châtiment  réservé  aux  impies, 
des  récompenses  promises  au  juste •  £n  vérité, 
voilà  un  grave  philosophe!  Nous  ne  Timiterons  pas; 
nous  ne  nous  récriminerons  point  contre  les  phi- 

Paga  iSu  losophes  qui  se  Vantent  de  connoîtretous  lesseccets 
de  la  nature,  et  sont  éternellement  en  dispute  sur 
la  manière  dont  le  ciel  et  la  terre  ont  étë  formés; 
sur  Forîgine ,  la  durëe  et  la  destinée  des  âmes ,  si 
Dieu  les  a  créées,  si  elles  sont  étemelles,  si  elles 
passënt  dans  différens  corps ,  si  elles  restent  tou- 
jours dans  le  même ,  si  elles  sont  mortelles  ou  im- 
mortelles. U  ne  nous  seroit  pas  difficile  de  jeter  du 
ridicule  sur  des  hommes  qui ,  oubliant  les  homes 
étroites  de  le\ur  esprit,  tranchent  les  questions  les 
plus  relevées ,  prononcent  sur  la  nature  de  la  Divi- 
nité ,  qu'il  n'est  donné  à  personne  de  connoître , 
sinon  à  ceux  qui  sont  éclairés  de  Fesprit  de  Dieu. 
Nous  ne  nous  permettrons  pas  même  de  les  corn- 
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pàrer  à  dès  vermisseaux  qui ,  du  tas  de  boue  où  ils 

rampeut,  s^efForcent  de  s'élever  jusqu^au  ciel.  Nous 
ménageons  davantage  l'inteUigence  humaine,  sur* 
tout  quand  elle  méprise  toutes  les  choses  vul- 
gaires, pour  ne  s^occuper  que  de  la  recherche  de 
lavërité. 

Celse  déclame  contre  les  Juifs  :  «  C'ëtoit  des 
»  esclaves  fugitifs,  échappes  de  l'£gypte ,  qui  n^ont 
»  jamais  rien  £aitde  grand  et  de  mémorable ,  et  qui 
»  ont  toujours  été  comptés  pour  rien.  » 

Nous  avons  réfiité  déjà  cette  calomnie,  en  lui 
prouvant  que  ce  n^étoit  point  des  esclaves;  qu'ils 
n'étoient  point  Egyptiens  d'origine  ;mais  des  étran- 
gers (i).  S'il  prétend  qu'on  les  a  toujours  comptés 
pour.rien,  parce  que  les  écrivains  grecs  en  ont  peu 
•parlé  ;  nous  lui  répondrons  que  ,*  pour  peu  que  Ton 
examine  de  près  Rétablissement  de  leur  république 
et  leur  législation,  on  se  convaincra  qu'ils  formè- 
rent sur  la  terre  une  société  approchante  de  celle  du 
ciel ,  ne  reconnoissantdWtre  Dieu  que  le  Créateur 
souverain  de  Tunivers, sans  aucun  alliage  de  supers- 
tition. Leurs  lois  ne  permettoient  pas  qu'il  y  eût 
parmi  eux  ni  peintres  ni  sculpteurs  ;  précaution  sage  p^g^ 
qui  empêchoit  des  hommes  grossiers  de  confondre 
le.  vrai  Dieu  avec  les  idoles.  Quelle  vigueur  de  dis- 
cipline, qui  ne  sou£Broit  ni  débauchés ,  ni  femmes 
de  mauvaise  vie  !  On  ne  recevoit  pour  juges  que 

(i)  Supra,  page 96. 
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des  hommes  d'une  intëgrilë  Ion  g- temps  ëprouve'e  ; 
et  c'est  parce  que  leur  probité  avoit  quelque  chose 
au-dessus  de  Thomme,  que  dans  le  style  des  Hé- 
breux on  les  appeloit  des  dieux.  Le  peuple  entier 
des  Juifs  ëtoit  comme  un  peuple  de  philosophes, 
occupés,  à  certains  jours  dëterminës,  à  la  seule 
ëtude  de  la  loi.  Mais  comme  il  n'y  a  rien  de 
solide  et  de  permanent  sur  la  terre ,  il  a  &llu  que 
*  leur  république  s'aliéràl  et  dégénérât  insensible- 
ment, jusqu'aux  jours  où  la  diyine.Proiridence  a 
jugé  a  propos  de  substituer  au  peuple  juif  les  hom- 
mes de  toutes  les  nations  qu'elle  a  appelés  à  la 
religion  de  Jësus.  Jësus  qui  n'ëtoit  pas  un  sage 
à  la  manière  des  hommes,  mais  qui  participe  à  la 
Divinité,  est  venu  affranchir  la  terre  du  joug  des 
démons  qui  se  repaissoient  du  sang  et  de  la  graisse 
des  victimes,  et  nous  a  donné  des  lois  qui  feront 
le  bonheur  de  tous  ceux  qui  leur  seront  fidèles. 

P»g.  i83.  Qu'ils  aient  été  peu  remarqués  par  les  autres 
peuples,  cela  tenoit  à  leiir  constitution.  Formant 

Uxod.,  XIX.  une  race  choisie  de  prêtres  cl  de  rois  ,  ils  évitoient 
toute  conimunication  avec  les  autres  peuples ,  pour 
se  garantir  de  là  contagion.  Heureux  d'être  à  couvert 
sous  la  sauvegarde  de  Dieu  même ,  ils  n'avoient 
point  l'ambition  des  conquêtes;  et  cependant  ils 
étoient  assez  nombreux  pour  se  défendre.  Tels  oni 
été  les  Juifs,  tant  qu'ils  se  sont  montrës  dignes  de  la 
protection  du  ciel,  Quand  ils  avoient  besoin  d'être 
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rappelés  à  la  vertu  par  l'iiiiorluue ,  Dieu  les  aban- 
donnoit,  mais  pour  un  temps  seulement  plus  ou' 
moins  long  ;  jusqu'à  ce  que,  s'étant  rendus  coupa- 
bles de  FattentaL  le  plus  énorme ,  en  faisant  mourir 
Jësus-Christ,  ils  ontëtë  pour  jamais  abandonnés  de 
Dieu. 

Ramassés  dans  un  coin  de  la  Palestine  où  ils  Page  186. 

»  vivoienl  au  sein  de  la  plus  profonde  ignorance , 
»  n'ayant  pas  la  moindre  idée  de  ce  qui  nous  est 
»  raconté  sur  Torigine  des  choses  par  Hésiode  et 
»  par  d'autres  écrivains  divinement  inspirés  ;  ils  ont 
»  imaginé  je  ne  sais  quels  contes  absurdes,  sur  leur 
«premier  homme  et  sur  une  première  femme,  sur 
»  certains  préceptes  que  Dieu  leur  auroit  donnés, 
y» et  que  le  Serpent  à  qui  ils  ne  plaisoient  pas,  les 
«empêcha  d'observer,  en  conséquence  de  quoi. 
»  Dieu  a  été  vaincu  par  le  Serpent.  » 

Le  docte Celse  qui  reproche  aux  Juifs  et  aux  chré- 
tiens lem*  ignorance,  est  lui-même  si  peu  instruit 
du  temps  où  vécurent  Hésiode  et  ces  autres  écri" 
vains  divinement  inspirés qu  il  les  met  avant  Moïse, 
quand  il  est  incontestable  que  Moïse  a  écrit  long*-« 
temps  avant  la  guerre  de  Troie.  Ce  ne  sont  pas  les 
Jui£s  qui  supposent  contre  toute  vérité,  même 
contre  toute  vraisemblance,  que  les  hommes  soient 
nés  de  la  terre  ^  conune  raifiiineut  vos  écrivains 
dhifument  inspirés  ^  et  nous  donnent  ces  absurdes 
contes  dont  ils  composent  et  les  premières  his- 
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toires  et  les  généalogies  de  leurs  dieux.  Pklon  ne 
voyoitpas  en  eux  des  hommes  divinement  inspirés, 
lui  qui  les  a  bannis  de  sa  république,  à  commen- 
cer par  Homère ,  comme  étant  les  corrupteurs  de 
la  jeunesse. 

Page  191.  Celse  traite  avec  la  même  lëgëretë  divera^es  his- 
toires de  la  Genèse,  et  crie  à  l'absurde.  Où  est 
Fabsurde  que  Dieu  ait  prësidë  à  ces  ëvënemens, 
qu'il  ait  pris  un  soin  particulier  des  justes  et  de  ses 
serviteurs  fidèles  ï  U  trouve  mauvais  que  nous  les  ex- 
pliquions par  rallëgorie,  toutefois  sans  abandonner 
•  ]  e  sens  historique  ;  car  les  histoires  racontées  par  nos 
Écritures  sont  tris-vëritables,  sans  doute  ;  mais  ces 
mêmes  histoires  ont  encore  des  objets  plusimpor- 
tans  et  plus  sublimes  que  la  lettre  même  de  Tevë- 

Page  193.  nement.  Un  de  nos  sages  le  dëclare  èn  termes  ex- 
près :  f^ous  qui  lisez  la  loi,  dites-moi  ne  l'entendez- 
vous  pas?  Il  est  écrit  qu'jibraham  eut  deux  fils,  l'un 
de  l'esclave  ^  et  l'autre  de  la  femme  libre  :  le  fils  de 
*  V esclave  est  né  selon  Ut  citair,  le  fils  de  la  femme  libre 
est  né  selon  la  promesse  :  or,  tout  cela  est  une  allé-- 
gorie*  C'est  la  figure  des  deux  Testamens.  L'un, 
donné  sur  k  mantSinaï,  n'engendre  que  des  esclaves^ 
c* est  A gar  :  mais  la  Jérusalem  d'en  haut  est  libre  ; 
Gaiat.,  IV.  0t  celle-là  est  notre  mère, 

32  et  seq.  ,  / 

Pag.  495.  Celse  trouve  plus  simple  de  les  censurer ,  que 
de  les  citer  et  de  les  discuter.  U  ne  parle  que  de 
ce  qui  paroit  rëprëhensible ,  et  omet  ce  qui  est 
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vraiment  louable.  Ainsi  dans  sa  critique  de  l'his- 
toice  de  Joseph,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  chas- 
teté de  ce  patriarche ,  ni  des  prodiges  qui  prëcë- 
■dèrent.et  accompagnèrent  la  sortie  d^ Egypte. 

«Les  plus  sensës  parmi  les  Jui&  et  les  chrétiens 
«sont  obligés  de  recourir  à  l'alle'gorie,  pour  cacher 
»  etrindëcence  etFabsurdité  de  leurs  fictions,  dont 
»  ils  rougissent  eux-mêmes.»  C'est  bien  plutôt  à  nous 
qu'il  appartient  de  faire  ce  reproche  aux  récits  des  ' 
Grecs.  Est-il  rien  de  plus  absurde,  de  plus  licen-  Page  198. 
cieuXf  de  plus  infâme  que  ce  qu^ils  racontent  de 
leurs  pi^tendues  divinités  ?  Pénétrés  de  respect  pour 
Je  nom  de  Dieu ,  nous  ne  nous  permettons  rien 
qui  puisse  le  blesser  :  nous  ne  racontons  point  de 
fables,  même  allégoriques ,  qui  soient  capables  de 
corrompre  la  jeunesse. 

Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  marqué  Festime  Page  199. 
qu'ils  faisoient  de  nos  Ecritures,  en  les  commen- 
tant ,  et  s'attachant  à  développer  le  sens  figuré  caché 
sous  la  lettre ,  tels  que  Philon ,  les  philosophes  Aris- 
tobule ,  et  Numénius  dans  plusieurs  de  ses  livres , 
cil  il  cite  firéquemment  Moïse  et  les  prophètes. 

Dans  ce  nombre,  Celse  va  chercher  ce  qu'il  y  a 
de  plus  foible ,  comme  ayant  été  écrit  pour  les  es- 
prits simples ,  plutôt  que  pour  les  lecteurs  éclaires  : 
par  exemple,  dit-il,  La  conférence  de  Papiscuë  et  de 
Jasan  (1);  ouvrage,  a)oute-t-il,  plus  (ait  encore 

(1)  Par  ArUton  de  PelU.  Cette  conféieace,  eoaiiue  de  S.  iérOme  qui 
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pour  exciter  l'indignation  et  la  pitié,  que  pour 

intéresser  la  curiosité.  J'en  appelle  à  tous  ceux 
qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  lire  ce  petit 
ouvrage;  ils  verront  s'il  mérite  l'indignation  on  la 
pitié ,  et  cjuî  des  deux  excite  plus  ce  double  senti- 
ment, ou  de  récrivain  ou  du  censeur.  L'auteur  est  un 
clirélien  qui  dispute  contre  un  Juif  par  les  Ecritures 
judaïques ,  et  lui  démontre  que  les  oracles- où  il  est 
parlé  du  Messie  se  rapportent  à  Jésus ,  bien  que  le 
Juii  lui  résiste  assez  vivement  et  né  soutienne  pas  - 
mal  soii  caractère. 

Pous  nous,  nous  demandons  à  tous  ceux  qui 
nous  liront ,  que,  sans  s'arrêter  aux  calomnies  de 
'    Celse,  ils  prennent  la  peine  d'étudier  nos  Ecritures  ; 
qu^ils  s'appliquent  à  en  pénétrer  Fesprit  et  l'objet. 
Ils  verront  que  leurs  auteurs  sont  -fortement  per* 
'      suadés  de  tout  ce  quHls  avancent,  qu'ils  n'attestent 
fhge       pour  la  plupart  que  les  &its  dont  ils  ont  été  témoins, 
et  des  faits  de  la  plus  haute  importance  pour  tout 
le  genre  humain. 

Eh!  quelle  doctrine  est  plus  capable  de  porter  les 
hommes  à  bien  vivre,  que  celle  qui  leur  apprend 

ht  cite  en  deux  endroits,  sous  le  nom  à*AUercadon  ou  Dialogue ,  l  ut  écrite 
en  grec  vers  Pan  i4o  de  Jésns-Christ.  Il  parolt  qn'Eiisèbe  l'avoit  lue. 

(  Voy.  D.  Cellier, /Ttrf.  tom.  i,  pag.  694.)  Un  autre  Celte  qae  le  philo- 
sophe épicurien,  b  jugeant  utile  à  la  défense  du  christianisme  contre 
^  les  Juifs,  la  traduisit  du  grec  en  latin.  Nous  en  avons  encore  la  préface 
insérée  à  lasuitc  de  i'édit.  du  S.  Cyprien  d'Oxford, pag.  169 — 172,  sous 
le  titre  :  Ad  yig^um  dejudaica  incredulilatc. 
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que  Dieu  connoît  toutes  nos  actions,  toutes  nos 
paroles  el  toutes  nos  pensées  ?  Nous  dëfions  nos  ad* 
versaires  dVri  nommer  une  seule.... 

«  11  est  assez  difficile ,  à  qui  n'est  point  philoso-  PageaoS. 
»  phe,  de  démêler  Torigine  du  mal  ;  mais  c  Vst  assez 
»pour  le  vulgaire,  de  savoir  que  le  mal  ne  vient 
»  point  de  Dieu,  qu'il  est  attaché  à  la  matière,  et  à  pageaoj. 
»  tout  ce  qui  est  mortel.  Or,  toutes  les  choses  mor- 
»  telles  roulent  dans  un  cercle  absolument  uniforme, 
»  en  sorte  (jue  le  passé ,  le  présent  et  Favcnir  se  res- 
»  semblent  nécessairement.  » 

Gelse ,  en  disant  que  la  cbose  est  difficile  pour 
quiconque  nVstpas  philosophe,  insinue  assez  clai- 
rement quelle  est  &cile  pour  un  philosophe.  Je 
suis  loin  de  son  avis  :  je  la  crois  plus  que  difficile  ; 
impossible  même  pour  le  philosophe ,  à  moins  que 
Dieu  ne  daigne  lui  révéler  ce  que  c*esi  que  le  mal , 
comment  il  a  pris  naissance ,  comment  ii  peut  être 
gttërî. 

Âssmément  c'est  uii  mai,  et  le  plus  grand  de 
tous,  dé  ne  pas  connoître  Dieu ,  ni  le  culte  qu'il 
faut  lui  rendre.  Or,  voilà  un  fait  incontestable,  de 
l'aveu  de  Celse  luirmême  :  que  les  philosophes  ont 
toujours  été  sur  cè  point  dans  la  plus  complète 
ignorance  ;  témoin  les  disputes  de  leurs  écoles. 
Peut-on  en  effet  arriver  à  connoître  Torigine  du  • 
mal,  avec  ropinion  que  la  pieté  puisse  s'accorder 
a!vec  les  lois  dominantes  dans  ia  plupart  des  socié- 
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tés  civiles  ?  Peut-on  y  arriver  sans  avoir  une  con« 
noissance  précise  de  ce  qui  concerne  le  démon  et 
ses  anges  ;  car  ceux  que  nous  appelons  ainsi  ne 
Pont  pas  toujours  été.  Sortis  des  mains  de  Dieu 
comme  créatures  intelligente^ ,  ils  sont  devenus 
démons  par  leur  révolte  contre  Dieu;  et  voilà 
ce  qu^il  Êiut  savoir.  D^où  je  conclus  que  s*il  y 
a  ime  question  difficile  et  embarrassée ,  c^est  celle 
qui  roule  sur  Torigine  du  mal.  Non  sans  doute , 
Dieu  n'est  pas  Fauteur  du  mal.  Le  principe  du 
mal  est  dans  la  volonté  de  chacun  de  nous  qui 
le  porte  à  de  mauvaises  actions.  Et ,  à  parler  exac- 
PageMS.  tement,  il  n'y  a  pas  d'autre  jnaL  Mais  il  £ïut  cou-^ 
venir  que  cVstlà  une  question  des  plus  délicates, 
qui  demande  d'être  traitée  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection et  de  lumière  ;  que  Ton  ne  peut  même 
résoudre  que  par  une  grâce  particulière  d'en  haut. 

Dans  le  système  de  Celse,  «  Le  retour  des  diffé- 
»  rentes  périodes  ramène  nécessairement  les  mêmes  ' 
»  événemens.  »  Une  pareille  assertion  mëritoit  bien 
d'être  appuyée  de  quelques  preuves.  S'il  en  étoit 
ainsi ,  plus  dans  Thomme  de  libre  arbitre.  S'il  fal- 
loit  nécessairement  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , 
arrivât  de  nouveau,  il  Ésiudroît  nécessairement  qu« 
Socrate  revint  encore  philosopher,  qu'il  fut  encore 
*       accusé  d'avoir  introduit  des  dieux  étrangers,  et  cor- 
rompu la  jeunesse  ;  qu  Anylus  et  Mélitus  se  décla- 
rassent ses  accusateurs  ;  que  ses  juges  le  condam- 
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nassent  encore  à  boire  la  cigttë.  Il  Endroit  nièces- 

sairemenl  que  Phalaris  çxerçât  encore  sa  barbarie, 
qu  il  fîlmug^  ses  vicdmes  dan»  le  laureauenflammé; 
et  qu'Alexandre,  tyran  dePhères,  Pimitât.  Il  faudroît 
nécessairement  que  Moïse  sortit  de  nouveau  de 
Ixgypte  avec  son  peuple  *,  que  Jésus  revînt  sur  la 
terre^  pour  y  exécuter  encore  ce  qu'il  auroit  déjà 
exécuté  dans  une  infinité  de  périodes  ^térieures; 
que  le  christianisme  subît  encore  les  mêmes  reS  o- 

.  lutions^  et  que  Celse  le  calomniât  avec  un  acbar- 
nement  mille  fois  reproduit.  * 

Celse  nous  objecte  que  «  Dieu  n'a  pas  besoin  de  cor-  Fageao9. 
»  riger  ses  ouvrages.  »  Certainement,  lorsque  Dieu 
châtie  la  terre,  et  qu'il  la  purifie  par  Tcau  ou  par  le 
feu,  il  ne  ressemble  point  à  l'artisan  qui  retouche 
à  son  ouvrage  parce  quMI  est  défectueux  par  quel*- 
qu^endroit  ',  mais  il  met  un  frein  à  la  méchanceté. 
Car  quoiqu'il  ne  soit  rien  parti  de  ses  mains  que 
de  bon  et  d'achevé ,  il  a  fallu  qu'il  remédiât  à  ce  que  . 
la  méchanceté  avoit  infecté  ;  il  ne  néglige  ni  n'ou* 
Uie  aucun  de  ses  ouvrages.  De  même  que  Tintel- 
ligent  et  infatigable  cultivateur  diversifie  ses  tra- 
vaux selon  que  l'exigent  les  saisons  de  Tannée  et 
les  productions  de  la  terre  ;  ainsi ,  dans  le  cours 
des  siècles  qu'il  dirige  comme  celui  des  années , 

.  Dieu  fait  tout  ce  que  demande  le  bien  de  l'univers. 
Lin  seul  le.  connoît  parfaitement,  et  lui  seul  peuUe 
procurer. 

a.      .  Il 
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«  MaM  ce  que  telle  chose  tous  paroft  mal, 
»  s'ensuit-ii  qu'elle  le  soit  e£fectiyement  ?  Peut- 
»  être  est-elle  utile  àyoïis^ème  oa  à  quelqu^antre, 
»  ou  à  Tunivers.  » 

Quoiqu'il  n'y  ait  rieni  d^irréligieux  dans  cette 
opinion  ;  elle  ne  laisse  pas  de  supposer  que  lé  mal 
n'est  point  une  chose  absolument  condamnable 
de  sa  nature,  puisqu'il  peut  arrÎTer  que  ce  qui 
passe  pour  mal ,  vu  dans  le  particulier ,  devienne 
Fugeftift.  bien  sous  un  rapport  plus  j^néral.  De  peur  donc 
que  l'on  n'en  prenne  occasion  de  faire  le  mal,  nous 
observerons  que ,  quoique  Dieu,  sans  o£fenser 
notre  libre  arbitre ,  éache  tirer  un  Ken  gënëral  des 
péchés  et  des  crimes  des  particuliers ,  le  pécheur 
n'en  est  pas  moins  coupable,  i^ûand  un  criminel 
est  condamné  aux  travaux  publics,  il  fait  certaine- 
ment quelque  chose  d'utile  ;  en  est-il  moins  détesté  ï 
Quel  homme ,  pour  peu  quil  ait  de  sens,  roudroit 
être  utile  à  ce  prix?  Aussi  Paul,  Tapôtre  de  Jésus, 
nous  enseigne  que  les  hommes  vicieux ,  lors  même 
qu'ils  contribuent  au  bien  général,  n'en  sont  pas 
fiTiB.,i.!o.  moiiis  dignes  de  mépris  ^t  d'horreur. 

Gelse ,  très-peu  vers^  dans  Pintelligence  de  nos 
saintes  £critures,  y  blâme  certaines  expressions 
qui  ptétent  à  Dieu  des  passllons  humaines.  Elles 
parlent  le  langage  des  hommes,  pour  se  faire  en- 
tendre d'eux  ayec  plus  de  fruit.  Si  Dieu  parloit 
ipageaii.   toujours  en  Dieu,  comment  la  multitude  pourroitr 
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eHe  renlendre     Moiiapai)o|ift  de  eMrB  de  Dieu; 

mais  nous  n'avons  garde  de  dire  que  la  colère  soit 
dan»  Dieu  une  passion.  Ge  n -est  qu'une  conduite 
sévère  pour  châtier  et  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
les  grands  pêcheurs.  Ainsi  d'autrei^  expressions  de 
même  genre. 

«  ISe  no^  bornons  pas  à  ne  parler  que  des  juifs. 
»  Doimons-,'  comme  je  m^  suis  engagé,  des  ëclair- 
"cissemens  sur  le  système  général  de  la  nature.  » 

Où  est  l'homme  raisonnable  et  connoissant  tant 
soit  peu  la  foiblesse  humaine ,  qui  ne  soit  réToltë 
d'un  ton  si  arrogant  Mais  voyons  comme  il  rem- 
plira ces  pompeuses  promesses. 

Il  nous  reproche  longuement  d'enseigner  que 
Diea  a  tout  frit  pour  l'homme^  Et,  par  Thistoire 
des  animaux ,  parles  témoignages  de  sagacité  qu^ils 
laissent  apercevoir,  il  prétend  prouver  que  toutes 
choses  n^ont  pas  rfté  moins  fiiites  pour  les  animaux 
que  pour  Thomme.  £n  quoi  il  imite  ,  à  mon  avis , 
ceux  qui ,  emportés  par  la  haine ,  blâment  dans  les 
personnes  qu'ils  n'aiment  pas,  ce  qu'on  loue  dans 
leurs  amis  ;  la  passionqui  les  aveugle  les  empêche  de 
voir  que  ce  )qu%  disent  contre  les  premiers  retombe 
sur  les  seconds.  De  même  Celse ,  dans  le  désordre 
de  son  raisonnement,  ne/S^flif^erçoit  pas  qu'il  s'en 
prend  aiix  stoïciens  ^ui  pensent,  non  sans  fonde- 
ment,  que  l^homme,  et  les  êtres  doués  de  la  raison, 
rempoitent  surtotts  ceux  qui  en  sont  privés,  et 

11. 
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que  c*est  pour  eux  principalement  que  la  Provi- 
dence a  fermé  Tunivers.  De  même  que  les  magis** 
trais  qui  ont  rinteiidance  des  marchés ,  n^ont  en 
vue  que  de  pourvoir  au«  besoins  des  hommes ,  ce 
F^^at3.  qui  n'empêche  pas  que  les  animaux  ne  profiter  t  de  ^ 
Tabondance  des  vivres;  ainsi  la  Providence/  en 
donnant  sa  prédilection''aux  -êtres  intelligens ,  étend 
également  ses  soins  sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas* 
Dira-t-on  que  les  magbtrals  sV  xupent  des  ani- 
maux autant  que  des  hommes ,  et  les  confondent 
dans  le  même  rang  ? 

Gelse  nie  clairement  la  Providence,  ou  il  en  ad- 
met une  qui  ne  prend  pas  plus  soin  de  V  homme  que 
des  arbres,  des  herbes  et  des  épines.  L^un  et  Tautre 
système  est  également  impie  ;  et  ce  seroit  une  fo- 
lie à  moi  de  répondre  à  un  homme  qui  ne  peut 
nous  accuser  d'impiété  qu'en  posant  de  pareils  • 
principe;s.  li  est  aisé  de  voir  lequel  de  nous  deux 
est  l'impie. 

Il  insiste  :  «  Youles-vous  que  les  arbres,  les  herbes 
»  et  les  épines  soient  pour  Thomme?  £h!  pourquoi» 
»  vous  demanderai-je,  ne  seroient-ils  pas  égale- 
»  ment  pour  les  animaux,  et  même' pour  les  plus 
«féroces?» 

Laissons-le  attribuer  au  concours  fortuit  des . 
atomes  cette  variété  innombrable  de  fruits  de  la 
terre  et  d'espèces  de  plantes  ;  laissons-le  nier  que 
tout  cela  annonce  de  Tart,  .du  dessein  «  une  inte^r 
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Agence  même  au-dessus  de  notre  admiration.  Pour 

nous,  fidèles  adorateurs  du  Dieu  créateur  du 
monde,  nous  lui  rendons  grâces  de  ce  quUl  a 
prépare  une  pareille  demeure,  non-^euteipent  pour 
nous,  mais  pour  les  animaux  qui  nous  servent. 
Il  fait  pousser  à  ia  terre  de  l'herbe  pour  la  nourri' 
tare  des  animaux  qui  servent  l* homme;  il  en  fait 
sortir  du  pain  pour  nourrir  l'homme  lui-même  ,du 
vin  pour  le  réjouir^  de  l* hutte  pour  le  parfumer.  Il  p,.  cm. 
n^est  pas  étonnant  que  la  Piovidence  ait  pourvu  à 
la  nourriture  dés  animaux  même  les  plus  féroces.  p«geai4. 
Plusieurs  philosophes  convienuent  que  ces  ani- 
maux sont  pour  Fhomme,  puisqu'ils  disent  qu'ils 
sont  destinés  à  exercer  Phomme.  Un  de  nos  sages 
s'exprime  ainsi  :  Ne  dites  pas  :  Çu  est-ce  que  ceci^  et 
pourquoi  msl^t-tt'/?  On  saura  la  raison  de  tout  en  bccIos^iz^ 
son  temps. 

Celse  qui  ne  permet  pas  à  la  Providence  dWoir 

moins  de  prédilection  pour  les  animaux  que  pour 
l'homme ,  continue  ainsi  :  «  Ce  n'est  qu'à  force  de 
»  travaux  et  de  sueurs  que  nous  parvenons  à  nous 
»  nourrir;  tandis  que  la  terre,  sans  être  semée  ni 
»  labourée,  office  d'elle-même  aux  animaux  tout  ce 
»  qui  leur  est  nécessaire.  » 

11  ne  voit  pas  que  Dieu  a  vo.ulu  exercer  l'indus- 
irie  et  Inactivité  deThomme,  et  qu'il  Fa  faic  nattre 
^vec  beaucoup  de  besoins ,  pour  le  forcer  à  inven- 
ter les  arts  qui  le  nourrissent,  qui  rhabillent,  qui  le 
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logent.  JN^ëloii-il  pas  plus  utile  àrbomme  de  traTail- 
.  1er  pour  subvenir  it  seâ  besoins ,  que  d^étre  oisif  et 
paresseux  dans  Tabondance  ?  CVst  de  nos  difiFerens 
besoins  que  sont  venus  tous  jces  aris  si  précieux, 
Tart  de  labourer,  Fart  de  cultiver  la  vigne  et  lefl^. 
jardins ,  Fart  du  charpentier  et  duforgeron  qui  nous 
procurent  totis  les  instrumens  nécessaires  à  la  vie , 
Fagriculture ,  la  navigation  qui  transporte  les  pro- 
ductions d^un  pays  dans  un  autre  où  elles  man- 
quoient;  en  sorte  que  nous  trouvons  dans  Tindi- 
'  gence  même  de  ThcMume  un  motif  de  plus  4e  re- 
connottre  et  d*admirer  la  Prondence.  Parce  «[ue 
les  animaux  ne  sont  point  propres  aux  arts,  elle  y 
supplée  en  se  cbargeant  elle-même'  de  leur  nonr^ 
riture,  en  leur  donnant  des  défenses  naturelles 
contre  le  firoîd  ou  contre  leurs  ennemis. 
Page2i5.  «  Si  quelqu'un  prétend  que  nous  sommes  les 
»rois  des  animaux,  parce  que  nous  les  prenons  à 
»  la  chasse ,  et  que  nous  en  couvrons  nos  tables  ; 
»  )e  répondrai  :  Pourquoi  ne  diroit-on  pas  plutàt 
M  que  nous  sommes  fiiits  pour  eux  ,  puisqu'ils  nous 
.  éprennent  aussi  et  nous  dévorent?  d'autant  plus 
»  que ,  .sans  secours ,  sans  autres  armes  que  celles 
y*  qu^ils  ont  reçues  de  la  nature ,  ils  triomphent  aî- 
>»  sèment  de  nous  ^  au  lieu  que .  nous  avons  besoin 
9 contre  eux  d^armes  et  de  secours  étrangers,  de 
»  toiles,  de  chiens ,  et  d'un  grand  nombre  de  chas- 
»  seurs.  » 
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Vous  voyez  que  l'intelligence  donnée  en  partage 
à  l'hoflune  par  la  nature,  Fempoffte  sur  les  arme», 
que  les  bêtes  en  ont  reçues  ;  et,  quoiquMl  y  en  ail 
de  beaucoup  plus  fortes  que  nous,  et  d'uae  pro- 
dîgieiise  grandeur,  telles  que  les  ëléphans  ;  nous  sa- 
vons les  soumettre  à  notre  empire.  A  force  de  bons 
traitejpens ,  nous  apprivoisons  celles  qui  peuvent 
l'être.  Pour  les  autres ,  ou  pour  celles  qu^il  ne  nous 
serviroit  de  rien  d'apprivoiser ,  nous  nous  mettons  à 
l'aliri  de  kur  violence;  nous  les  enfermons  sûrement  ; 
et  quand  nous  voulons  nous  en  servir ,  nous  les  tuons 
aussi  aisément  que  les  animaux  domestiques.  C'est 
ainsi  que  le  Créateur  a  tout  soumis  à  Phomme. 
Mous  nous  servons  des  chiens  pour  la  ^^de  des 
troiipeaux  et  di^  maisons;  nous  nous  servons  des 
bœu£s  pour  cultiver  la  terre,  des  bétes  de  charge 
pour  porter  tonte  sorte  de  fisurdeaux.  Quj^t  aux  ^ 
lions ,  aux  ours ,  aux  léopards ,  aux  sangliers  et 
aux  autres  b^tes  féroces  ;  la  nature  les  a  destinés 
à  rëvèiller  et  entretenir  lè  sentiment  de  courage 
qu'elle  a  versé  dans  nos  cœurs. 

«  Dn  moins,  dit  Celse;  avant  qu'il  y  eut  des  yiUes, 
«que  les  arts  fussent  inventés,  et  les  sociétés  for- 
»mée»j  avant  que  ks  hommes  eussent  des  armes 
»et  des  toiles  ,  les  hommes  assurément  ne  pre- 
»  noient  .point  les  bêtes  féroces  ;  cVtoient  elles 
n  qui  prenoientks  hommes  et  qui  les  dévoroient.» 

On  peut  remarquer  d'abord  que  c'est  par  l'in-  page  aïo. 
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iclligeiice  et  la  raison  que  Thomme^  l'emporte  sur 
la  bête ,  et  que  celle-ci  ne  doit  sa  supériorité  qa% 
sa  férocité  :  ce  qui  établit  une  grande  différence 
entre  l'homme  et  les  autres  animaux.  D'ailleurs, 
Gelse  ne  prend  pas  garde  quHl  se  contredît  lui<*, 
même,  puisqu'il  soutient  que  le  monde  est  éter- 
nel ;  comment  pourra-t-il  assigner  un  temps  ou 
les  arts  et  les  villes  nVtoient  pas  encore?  Mais 
s'il  a  parlé  de  la  sorte  pour  s'accommoder  à  notre 
sentiment  ;  nous  lui  dirons  que  nous  recootfois" , 
sons  une  Providence ,  un  Dieu  qui  préside  à  tout, 
.  et  qui  par  conséquent  a  du  garder  et  présenrer 
l'homme. 

Gen.,  1.  19,     Nous  ^prenons  en  effet,  par  les  écrits  de  Moïse, 
7,  «te.  premiers  bommes  conyersoient  Êimiliè^ 

rement  avec  Dieu,  et  qu'il  leur  envojroit  souvent 
ses  an  ge  s.  U  étoit  de  la  bonté ,  et  même  de  la  justice 
de  Dieu  de  veiller  spécialement  à  la  sûreté  de 
rbonune ,  jusqu^à  ce  que  i'inyention  des  arts ,  et 
les  progrès  des  «onnoissances  Feussent  mis  en 
état  de  se  défendre  lui-même ,  et  de  n'avoir  plus 
besoin  du  secours  des  ministres  du  ciel.  D^où  je 
conclus  qu'il  est  faux,  qu'on  doive  croire  qu'au 
.  commencement  f  c'étoient  les  bétes  qui  prenoient 
les  hommes  et  les  dévoroîent ,  et  qu^ainsi  ce  seroit 

à  elles  que  Dieu  auroit  assujetti  les  hommes.  Notre 

» 

ai7«  savant  adversaire  ne  Toit  pas  qùVn  combattant 

notre  doctrine ,  nous  ne  somo^es  pas  les  seuls  à  ^ 
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^qî  il  ait  à  rëpondre ,  maïs  qa'ir  a  contre  lui  le 

plus  grand  nombre  des  philosophes  qui  croient  à 
la  Providence ,  et  lui  opposeront  quVUe  a  tont 
fait  pour  les  êtres  iiitelligens;  qu^il  combat  une 
.^doctrine  utile  au  genre  humain;  et  qu'il  y  a  une 
impiëtë  rëelle  à  Toulôir  quHl  n'y  ait  point  de  dif- 
férence entre  lliomme  et  la  bête.  Ët  c^est  là  qu^il 
aboutit,  quand  il  ajoute  :'«Si  Ton  prëtend  que 
»  l'homme  diffère  de  Tabeille  et  de  la  fourjui ,  en 
»çe  qu'il  habile  des  villes,  qu'il  est  rëgi  par  des 
»lois,  qu'il  obéit  à  des  chefs  et  il  des  magistrats, 
»  rien  n^est  plus  irivole  que  cette  preuve  ;  car  les 
»  fourmis  et  les  abéillci  en  ont  autant.  Les  abeilles 
»  sont  gouvernées  par  un  roi;  elles  forment  un  état 
»où  il  y  a  autorite  d'iine  part ,  subordination  de 
»>rautre ,  où  Ton  fait  la  guerre  ,  où  l'on  remporte 
i>  des  victoires ,  où  l'on  use  du  droit  des  vainqueurs* 
i*On  y  voit  des  villes,  des  £iubourgs ,  des  travaux 
»  ménagés  avec  ordre ,  pu  la  paresse  et  la  fainëan- 
»  tise  sont  réprimées  par  une  îustice  sévère.  Elles 
»  donnent  lâchasse  aux  frelons  et  les  mettent  à 
»»mortl^ 

-  Celse ,  en  parlant  de  la  sorte,  montre  bien  qu'il 
ignore  la  différence  qui  existe  entre  les  ouvrages  de 
la  raison  ët  ide  la  sagesse,  et  ce  qui  se  &ttpar  un  mou- 
vement aveugle  et  machinal.  U  ne  laut  pas  chercher 
la  raison  dans  les  animaux,  parce  qu'ils  n'en  ont 
point. 
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Celui  qui  est  k  raison  originelle,  et  qui  est  ausu  le 
souverain  niutieraleur  deFunivers,  a  voulu  qu'il  y 
eût  dans  les  animaux  un  inétinct naturel, qui,  tout 
irréfléchi  qu'il  est,  remplaçât  la  raison,  et  fût  très- 
distinct  de  rintelligence.  qui  bâtit  les  villes,  y  fait, 
fleurir  ]es«arts  et  régner  les  lois ,  ordonne  la  hiécar^ 
chiedes  pouvoirs,  les  distingue  par  des  désignations 
précises,  produit  les  actions  Tertneuses*  Bien  de 
semblable  chez  les  animaux.  Ce  n'est  qu'abusive- 
ment que  Ton  Iransporte  .à  leurs  sociétés  les  mots 
de  gouvememens,  de  villes  ,  de  magistrs^tures , 
qui  n'ont  de  vérité  que  dans  leur  application  à  des 
étrea  inteUigens.  Que  leurinslinct  soit  une  image 
de  la  raison  ;  ce  n'est  pas  pour  eux  un  titre  d'éloge  , 
mais  un  hienfiit  de  la  Providence  qui  a  voulu  fiiire 
de  leurs  mœurs  la  leçon  des  hommes.  Âinsi  l'exem- 
ple de  la  fourmi  leur  apprend  Féconomie  et 
Famour  du  travail;  celui  des  abéilles  les  invite  à  la 
subordination,  ainsi  qu'à  partager  les  travaux  néces- 
sairespour  Fliarmonie  de  la  société.  Peut-être  aussi 
que  l'image  des  guerres  qui  se  font  chez  les  abeilles, 
fournit  aux  hommes  ^des  leçons>ur  la  manière  de 
faire  la  guerre ,  quand  on  s'y  voit  contraint.  Pour 
des  villes.et  des  £aiubourgs ,  ilju'y  en  a  point  d  ap- 
parence dans  leurs  rudies.  Les  compartimens  ai 
réguliers  de  leurs  habitations,  les  alternatives  de 
travail  et  de  repos,  qui  s^y  trouvent  observées^ 
n'ont  d'autre  objet  que  Futilité  de  l'homme  à  qui 
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eiies  donnent  lem*  miel  et  leur  cire  ;  c'est  lai  qui 

en  £iit  tantôt  un  remède,  tantôt  un  aliment.  Le 

traiimient  dont  elles  useni  à  Tëgard  des  frelons 

n'est  point  du  tout  la  justice  qui  s'exerce  dans  les 

.^Ues  contre  les  lâches  et  les  mëchans.  £n  tout  r«geais. 

cela ,  il  &ut  admirer  la  Providence  ;  et  recofmoitre 

la  science  de  rhomme  qui  a  pu  embras&t^r  et  la 

CMnoissance  «tia  direction  de  tant  de  détails; 

en  sorte  qu'il  est  non-seulement  le  ministre  des 

desseins  de  la  Providence ,  mais  qu'il  a  Ini-mène 

ses  vues,  et  pour  ainsi  dire,  sa  providence. 

Gelse ,  auprès  avoir-  fait  tous  ses  e£fprts  pour  dé- 
grader rbomme ,  et  ce  quMl  y  a  de  pins  relevé  parmi 
les  hommes ,  par  le  parallèle  qu'il  en  fait  avec  Ystr- 
beille,  passe  à  l'éloge  et  au  parallèle  de  la  fourmi. 
Il  prétend  rabaisser  notre  prévoyance,  notre  éco.- 
nomie»  les  services  que  nous  nous  rendons  mu- 
tuellement ,  en  montrant  tout  cela  dans  la  fourmi. 
U  ne  réfléchit  pas  combien  ces  insidieuses  compa- 
raisons, combien  surtout  la  perfide  préférence  qu^il 
*  accorde  aux  qualités  des  animaux  sur  les  hommes 
peuvent  amener  des  conséquences  funestes  a  là 
morale  publique.  Un  lecteur  peu  instruit,  après 
avoir  lu  ces  sophismes,  ne  sera-4-il  pas  tenté  de 
dire  :  A  quoi  bon  secourir  les  autres  et  les  soulager, 
pour  mériter  après  cela  d'être  mis  à  coté  de  la 
fourmi  qui  soulage  de  même  sa  compagne .  quand 
elle  est  £|tiguée  ou  trop  chargée  ?..  Au  reste ,  plus 
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il  affecte  de  prodiguer  ses  éloges  aux  bétes  ;  plus, 
sans  le  vouloir,  il  relève  Touvrage  du  Yerbe ,  prin- 
cipe de  tout,  et  l'homme  lui-même ,  qui ,  par  les 
ressourcesde  sa  raison,  ajoute  un  nouveau  relief 
-  aux  dons  de  la  nature, 
l^age  219.  Il  s'en  tient  pas  là.  U  voudroit  nous  persuader 
que  les  bêtes  n'ont  pas  moins  que  nous  la  raison 
en  partage.  A  Tentendrc,  «les  fourmis  out  entre 
»  elles  dés  conversations  suivies.  Les  principes 
«généraux  des  sciences  ne  leur  sont  pas  incon- 
»nus(i).i»  ,  • 

'*>  Quoi  de  plus  ridicule  qu'un  pareil  système  de 

ta  part  d^un  philosophe  qui  entreprend  de  nous 
éclairer. sut  toute' la  nature,  et  qui ,  par  le  litre  de 
son  ouvrage,  s'est  engagé  à  n'enseigner  que  la 
vérité  ! 

Perdant  toute  houte,  il .  ajoute  :«  Si  quelqu'un 
»  absiissoit  du  haut  du  ciel  ses  regai:ds  sur  la  terre  ; 
«quelle  différence,  je  vous  le  demande,  verroit-il 
»  entre  ce  que  font  les  hommes ,  et  ce  que  font  les 
«abeilles  ou  les  fourmis  ?  « 

Mais  dans  son  hypothèse ,  le  spectateur  dont  U 
parle  arrétera-t-il  sa  yue  aux  corps,  sans  examiner 

(1)  Cette  étnuige  folie  ;  «vec  toatet  les  conté^encec  qui  en  dé* 
rivent,  •  tHNiTé  det  lecUteim  dans  les  temps  modeniet.  De  nos 
jouft,  un  philosophe  a  esnjé  de  l'ecorédit^  dans  un  fecçeil  de 
Mémoireê  sur  fhutoire  naturelle  (  Dupont  de  Nemours.  ).  Il  le  van- 
toit  de  ne  pas  connottre  le  Diea  des  (brétiens.  Connoittoit-U  mieux  le 
Diea  de  la  naturel 
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s^ilu^y  a  pas  d^on  côté,  une  intelligence  qui  dirîg(> 
les  opérations  des  uns,  de  l'autre ,  simplement  une 
combinaison  d'actions  qui  tient  aux  seuls  mouVe- 
mens  des  organes?... 

Si  les  animaux  avoienl  les  notions  qu'on  leur  pa^ea». 
suppose ,  ^n  ne  seroit  pas  réduit  à  n^^n  citer  jamais 
que  deux  ou  trois  exemples  toujours  les  mêmes; 
ils  auroient  des  connoissances  aussi  multipliées  et  pageaa». 
aussi  variées  que  Thomme,  à  qui  l'expérience ,  la  ■ 
raison,  la  réflexion  ont  appris  tout  ce  qu'il  sait,  et 
qui  Paugmente  journellement. 

«  Il  y  a  dans  Pâme  des  bétes  quelque  chose  de 
»  divin  et  de  fort  supérieur  aux  honnnesi  Quoi  de 
»  plus  divin  que  de  connoître  et  de  prédire  l'avenir! 
»  Or  t  Tart  de  la  divination  n'est  £3ndé  que  sur  les 
»  connoissances  et  les  pronostics  tirés  des  b<^tes. 
»et  en  particulier  des  oiseaux?  Les  bétes  par  con- 
»  séquent  connoissent  Diieu  mieux  que  nous.  » 

Â  la  manière  dont  Celse  parle  ici,  on  croiroit 
que  tout  le  monde  convient  de  ce  qu'il  avance. 
•  Au  contraire ,  rien  de  plus  opposé  que  les  opinions 
des  Grecs  et  des  Barbares  sur  ce  poi^t.  On  dispute 
s'il  existe  un  art  de  la  divination;  et,  àu  cas  qu'il 
existe ,  quel  en  peut  être  le  principe. 

»Celse  avoit  donc  à  prouver  ce  qu'il  assure  si  légè^ 
rement.  Il  avoit  à  répondre  aux  objections  de  ceux 
qui  combattent  son  'système.  £t  tandis  qu'il  nous 
reproche  de  croire  trop  facilement  au  Dieu  souve- 
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rain,  il  veut  que  nous  croyipns,  sur  sa  parole  ^  que 
les  oiseaux  ont  des  notions  de  la  DÎTinilë  plus 
sûreâ  el  plus  lumineuses  que  les  hommes.  U  iaut 

Pag.  aa3.  j^qj^^  qu'il  Convienne  que  les  oiseaux  sont  plus 
éclaires  que  lui-même ,  que  les  théologiens  des 
Grecs,  un  Phérécide ,  un  Py thagore ,  un  Socrate,  un*  < 
Platon.  Dans  ses  principes ,  il  doit  nous  envoyer  à 
Técole  des  oiseaux,plutôtqu^àcelle  des  philosophes, 
pour  nous  former  des  idées  justes  de  la  Divinité. 

Mais  voici  une  observation  qui  sufi&roit  pour 
renverser  ce  beau  système,  et  pour  enlever  ai», 
oiseaux  toutes  ces  sublimes  connoissances.  C'est 
que  ,  si  véritablement  ils  prédisoient  Tavenir,  ils 
ne  donneroient  pas  continnellemeiit  dans  les. 
pièges  que  leur  tendent  les  hommes  ou  d'autres 
bétes.  S'il  y  a  quelque  chose  de  merveilleux  d«n& 
l'art  des  augures  et  des  auspices,  nous  sommes 
persuadés  qu'il  &ut  l'attribuer  aux  démons ,  qui 
sont  continuellement  occupés  à  séduire  les  hommes 
et  à  les  détourner  du  culte  du  vrai  Dieu.  . 

Page  «96.  Le  vrai  Dieu,  pour  révéler  Tavenir,  ne  se  sert 
point  des  bêtes,  ni  même  des  hommes  pris  au 
hasard.  U  choisit  les  âmes  les  plus  pure$  et  les 
plus  saintes,  qu'il  remplit  de  son  Esprit,  et  dont  il 
fait  ses  prophètes.  Aussi  lisons-nous  dans  la  loi  de 
Moïse  :  F'ouê  n* aurez  ni  augure  ni  aruepiee  parmi- 
iH>us,  comme  ces  nations  <iue  le  Seigneur  exterminera 

Nomb.  xxiu. 
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Celse  ne  se  conteate  pas  d^ëiiger  les  béte&  en  Pageaaj. 
prophètes;  il  prétend  encore  «  qu^elles  sont  plus 
.» chères  et  plus  fidèles  à  Dieu  que  nous,  qu  elles 
»le  Gonnoissent,  qu'elles  entretiennent  avec  lui 
»un  commerce  plus  intime  que  ThonmA,  que 
»  leurs  uponversatious  sont  plus  saintes,  et  qu'elles 
»ohseiVent  religieusement  les  sermens.  » 

U  s'ensuivroit  donc  que,  selon  lui,  les  bêtes  Pagea^. 
-sont  plus  chères  à  Dieu  que  toiis  ces  grands  phi- 
losophes qu'il  ëlevoit  tout  à  Theure  jusqu'aux 
cieux  ;  que  leurs  dialogues  l'emportent  incompa- 
rablement sur  tous  ceux  d'un  Socrate  et  d*nn  Pla- 
ton. Le  voilà  donc  réduit  à  envier  le  sort  des  bêtes, 
d*un  dragon,  d^un  loup ,  d'un  renard,  d'un  aigle , 
d'un  ëpervier.  £t  il  doit  nous  savoir  gré  de  souhair 
ter  qu'il  leur  ressemble. 

Sans  nous  arrêter  à  relever  de  pareilles  extrava- 
gances, nous  remarquerons  que  les  hommes,  même 
les  phis  savans ,  ne  peuvent  se  flatter  d'avoir  aucun 
commerce  avec  la  Divinité,  tant  qu'ils  restent  atta- 
chés au  vice.  U  n'y  a  que  la  vraie  sagesse  et  la  vraie 
piété  qui  puissent  mériter  aux  hommes  cet  inesti- 
mable avantage.  Tels  fiirent  Moïse  et  les  prophètes. 

Voici  la  conclusion  de  Celse  :  «  Tout  n'a  donc  Pageaap. 
»>pas  été  fait  pour  F  homme,  non  plus  que  pom*  le 
i»lion,  Taigle  et  le  dauphin.  Pour  que  le  monde 
»  fût  parfait,  les  différens  êtres  n'ont  dû  se  rappor- 
»ter  à  aucune  partie,  du  moins  en  premier  lieui 
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»mais  seulement  au  tout.  C'est  de  ce  tout  que  Diéu 
»  prend  soin.  Voilà  ce  qu'il  n'abandonne  jamais, 
»  ce  qui  ne  se  corrompt  jamais ,  ce  qui  ne  se  rë- 
»  concilie  point  au  bout  d'un  certain  temps.  Dieu 
»ne  s^fôche  pas  plus  contre  les  hommes  que  con- 
»  ti^e  les  singes  ou  les  mouches.  Il  ne  fait  point  de 
»  menaces;  chaque  être  garde  le  rang  où  il  Ta 
»  placé.» 

Je  ne  répondrai  ^u^un  mot.  Mous  ayons  prourë 

ailleurs  que  le  monde  a  étë  fait  pour  l'homme, 
pour  les  créatures  raisonnables,  et  non  pour  le 
lion,  l'aigle  et  le  dauphin.  Sans  cela  le  monde  qui 
est  l'ouvrage  de  Dieu,  ne  seroit  point  parfait  comme 
Ceke  prétend  qu'il  l'est,  et  avec  raison.  Dieu  a  soin 
du  monde  sans  doute;  mais  il  a  soîn  surtout  des 
créatures  raisonnables.  Jamais  sa  Providence  n'a- 
bandonne  le  monde.  Le  mal  qu'y  introduit  le 
péché  de  la  créature  raisonnable ,  il  le  fait  dispa- 
roitre,  et  se  réconcilie  le  monde  au  temps  qu'il  a 
marqué.  Il  ne  se  fâche  point  contre  les  singes  ni  les 
PageaSo.    mouches  s  mais  il  arhargé  ses  prophètes  et  le  Sau* 
veur  qui  est  venu  sur  la  terre  de  faire  des  menaces 
aux  hommes  qui  violent  la  loi  naturelle ,  ahn  qu'ik 
rentrent  en  eux-mêmes  et  qu'ils  se  corrigent. 
.Quant  à  ceux  qui  méprisent  ses  avertissenrens  et 
ses  menaces,  ils  subiront  les  punitions  qu'il  est 
juste  que  décerne  contre  eux  le  Dieu  qui  doit  main- 
tenir l'ordre  daas  l'unirers. 
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Idvri  cinquième  (i).  Ce  n^est  point,  sage  Ambroise, 
]a  dénnangeaison  de  parler  qui  me  fait  entreprendre 
ce  cinquième  livre  contre  Ceke.  Je  saisfa't/  nest 
pas  possibie  de  parler  beaucoup  sans  pécher;  mais  Pror.,  x.  ij. 
je  voudrois,  autant  qu'il  est  en  moi,  ne  laisser 
sans  réponse  aucune  des  objections  de  Celse  contre 
les  Juifs  et  contre  les  chrétiens.  Que  ne  m' est-il 
donné  de  £ûre  passer  mes  paroles  jusqu'ai^  ca|iir 
de  tous  ceux  qui  ont  lu  son  ouvrage ,  d^en  arracher 
le  trait  qui  a  blessé  quiconque  n'est  pas  couvert 
d^une  armure  divine ,  et  de  fermer  la  plaie  qu'il  a 
pu  faire  à  la  foi  de  chacun  d'eux!  Mais  il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  pénétrer  invisiblement  dans  les 
cœurs  avec  son  Christ  et  son  Esprit.  Pour  nous ,    ,  * 


1 

1 

nistres  sans  reproche  ^  qui  savent  bien  dispenser  (a 
parole  de  vérité  (2).  Je  vais  donc,  par  déférence 
pour  vos  ordres ,  poursuivre  la  réfutation  de  ses  so-  ^  ^* 
pbismes.  Ai-je  réussi  jusqu'à  présent  ?  j'en  appelle 
au  jugement  de  mes  lecteurs.  Je  prie  Dieu  qu'il  ne 
permette  pas  que  j'emploie  ici  aucun  raisonnement 
profime  ;  que  je  donne  à  la  foi  de  ceux  à  qui  je 

(1)  Nous  avons  suivi  en  général  pour  ce  livre  et  les  suivans  l'abbé  de 
Gourcy  ,  tant  dans  ses  analyses  que  dans  ses  traductions. 

(a)  Bossuet  fait  reirarquer  cette  invocation  d'Origène  parmi  les 
prières  que  nos  pituix  et  savanv-^  docteurs  ont  toujours  grand  soin  d'à-  ' 
dresser  à  Dieu  pour  se  recommander,  eux  et  leurs  lecteurs,  à  l'effica- 
cité de  la  grâce.  Défense  de  la  tradU*^  toni.  lu  àti  Œuvres  posthumes^ 
édit.  in-i".  Amster.  ijSh, 

2,  12 
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d</sire  être  utile  la  sagesse  humaine  pour  appui; 
n^ais  que  TEsprit  saint  daigne  mUnspirer,  qu'il 
m'ëclaire;  lui  qui  seul  peut  donner  l'intelligence 
de  k  divine  parole  ;  qu^il  m'aide  à  abattre  toute 
hauteur  gui  s' élève  contre  la  science  deDieu;àeon- 
fondre  F  orgueilleux  qui  ose  insulter  à  notre  Jésus, 
à  Moïse  et  aux  pjropfaètes  ;  et  que  la  même  yertu 
d'en  haut  qui  communique  sa  puissante  énergie 
aux  prédicateurs  de  son  Évangile ,  daigne  encore 
s -imprimer  il  mes  paroles. 

«  Vous  ne  devez  pas  croire ,  dit  l'ennemi  des 
»  Juifs  et  des  chrétiens ,  qu'il  y  ait  eu  on  qu^il  puisse 
»y  avoir  jamais  ni  Dieu  ni  Fils  de  Dieu  descendu 
t  sur  la  terre.  Setoit-'te  quelque  ange ,  ou  plutdt 
»  quelque  démon  ?  » 
pftgeaSa.  Yoilà  encore  des  objections  cent  fois  répétées 
par  notre  impitoyable  adversaire ,  et  sur  lesquelles 
nous  ne  reviendrons  point  ;  nous  y  avons  tant  de 
fois  répondu!  J^ajouterai  une  simple  observation; 
c'est  qu'ici  encore  il  ne  s'accorde  ni  avec  lui-même, 
ni  avec  ceux  de  sa  religion,  qui  croient,  et  lui- 
•  .  même  Ta  avancé ,  que  plusieurs  de  leurs  dieux, 
entre  autres  Apollon  e  t  Ësculape,  sont  venus  habi  ter 
avec  les  hommes.  Or,  de  deux  choses  l*une  : 
ou  on  ne  les  a  point  vus  sur  la  terre ,  ou  ce  u'é- 
toient  pas  des  dieux.  Dites  plutdt  que  c'étoient  des 
démons  qui  ne  valoientpas  les  hommes. 
Pagea33.      «  Seroit-cc  quelque  ange?»  Il  est  bon  de  lui 


Digitized  by  Google 


apprendre  fiotre  doctrine  à  ce  sujet.  Nous  appe- 
lons ^n^^s  des  esprits  dont  remploi  est  d'être  envoyés 
pour  servir  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du  salut  Hebr,,  1. 14. 
Tantôt  ils  montent  au  ciel  pour  porter  au  trône  de 
Dieu  les  prières  des  hommes;  tantôt  ils  descendent 
sur  la  terre  pour  distribuer  aux  hommes  les  dons 
de  Dieu.  On  les  ti*ouvera  quelquefois  nommes 
dieux  dans  nos  saintes  Écritures,  parce  quMl  y  a  i>s.  uxtxi.  1. 
dans  eux  quelque  chose  de  divin;  mais  nulle  part  ^ 
on  n^y  lira  qu'il  soit  ordonné  de  rendre  aux  anges , 
aux  envoyés  de  Dieu ,  le  même  culte  qu'à  Dieu. 
Au  contraire,  tous  les  yœux,  toutes  les  actions  de 
grâces,  toutes  les  supplications,  toutes  les  pi'ières 
proprement  dites,  doivent  chez  les  chrétiens  se  rap- 
porter uniquement  k  Dieu  par  la  médiation  du 
pontife  par  excellence  supérieur  à  tous  les  anges , 
par  le  Veirbe  de  vie  qui  est  Dieu.  C'est  pourquoi 
nous  adressons  aussi  au  \erbc  nos  prières,  nos 
vœux  et  nos  actions  de  grâces. 

Pour  nous  rendre  les  anges  fevorables ,  il  suffit 
d'avoir  pour  Dieu,  autant  que  notre  nature  le  per-' 
met ,  les  mêmes  sentimens  qu'ils  ont  eux-mêmes. 
•  Il  fai^t  les  imiter  comme  eux-mêmes  imitent  Dieu. 
U  £ànt  tâcher  de  perfectionner  de  jour  çn  jour  la 
connoissance  que  nous  avons  du  Yerbe,  Fils  de 
Dieu,  et  d'approcher  le  plus  qu'il  est]possible  de 
la  connoissance  qu'en  ont  les  anges. 

Quand  Celse  avance  que  les  anges  dont  nous 
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parlons  sont  iraisemblablemenl  des  dëmons,  il 

montre  bien  qu'il  n'a  pas  lu  nos  Ecritures  ;  il  auroit 
vu  qu'elles  ne  donnent  le  nom  de  démons  qu'à  ces 
'esprits  mal&isans  qui  ne  sont  occupés  qu^à  séduire 
Pi^s3#.  les  hommes  et  à  les  éloigner  de  Dieu  et  des  choses 
célestes  pour  les  rabaisser  yers  la  terre. 

Celse  reproche  aux  Juifs  «  de  ne  pas  adorer  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  auguste  dans  le  ciel  et  de  plus 
»  puissant,  le  soleil,  la  lune,  les  astres,  quoiqu'ils 
»  adorent  le  ciel  et  les  anges  du  ciel.  »' 

Il  parle  de  choses  qu*il  ignore.  Tout  le  monde 
peut  aisément  se  convainçre  que  les  Juifs  ainsi  que 
les  chrétiens  n'adorent  que  Dieu  seul,  le  Créateur 
du  ciel  et  de  tout  l'univers.  Us  n'oublient  pas  ce 
précepte  de  leur  loi  ;  Prenez  garde  ^  en  levant  ki 
yeux  au  ciel ,  de  vous  laisser  éblouir  par  l'éclat  du 
soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles  ^  et  d'adorer  ee  que 
Exod.,  XX.   7"^    Seigneur  votre  Dieu  a  crié  pour  servir  toutes 
l>ent.fiVf*i9^  /«S  nations,..  (Au  sujet  des  chrétiens  ).  Quoi  !  ceux 
qui  ayoient  appris  à  fouler  généreusement  aux  pieds 
Page  33â.   toutes  les  créatures,  à  n'attendre  que  de  Dieu  seul  le 
salaire  magnifique  de  leurs  œuvres,  d'une  vie  passée 
dans  la  vertu;  ceux  à  qui  on  ayoit  dit  :  Vous  êtes  la 
lumière;  que  votre  lumière  brille  devant  Us  hommes^ 
i  Joan.  1. 5y  afin  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  eieux; 
^       ceux  qui  s'avançoient  avec  ardeur  vers  cette  sa- 
ges*se  éclatante  et  sans  tache,  qui  est  une  émana- 
tion de  la  lumière  él cru  elle  ;  ceux  qui  l'avoient  déjà 
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aftemte,  auroient-ils  pu  être  assez  frappés  de  cette 

lumière  grossière  du  soleil  et  des  étoiles  ;  auroient- 
ils  assez  méconnu  le  prix  de  la  vraie  lumière ,  de 
la  lumière  du  monde,  la  lumière  des  hommes, 
qu^ils  avoient  dans  eux-mêmes ,  pour  lui  préférer 
la  lumière  si  inférieure  de  ces  astres ,  et  pour  leur 
rendre  un  culte  religieux  ?... 

Dieu  descend  parmi  les  hommes  par  sa  prori-* 
dence,  sans  changer  pour  cela  de  lieu.  Son  Verbe 
est  toujours  au  milieu  d^eux  selon  sa  promesse  : 
Voilà  que  Je  suis  tous  les  jours  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  Comme  le  sarment  ne 
peut  porter  de  fruit  s'il  est  retranché  de  la  vigne  ; 
de  même  les  chrétiens,  disciples  du  Verbe,  ces 
branches  spirituelles  de  la  véritable  vigne ,  qui  est 
le  Verbe  de  Dieu  et  le  Christ,  ne  sauroient  portei:' 
les  fruits  de  la  vertu ,  sHls  ne  demeurent  attachés  à 
lui.  Mais  s^ils  ont  toujours  au  milieu  d'eux  Dieu 
même  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre ,  s'ils  sont 
toujours  unis  à  son  Verbe;  comment  peuvent*ils 
prostituer  leurs  vœux  et  leurs  prières  aux  astres 
dont  ils  sont  si  éloignés  ? 

Il  n'est  pas  vrai  pour  cela  que  nous  méprisions 
les  t^ieux  et  les  astres ,  comme  Celse  nous  en  ac- 
cuse. Nous  n'avons  garde  de  mépriser  ces  ouvrages 
merveilleux  qui  louent  Dieu  si  ëloquemment  ;  mais 
loin  d'exiger  de  nou3  des  adorations  et  des  valux, 
ils  nous  diroient  plutôt  :  Ppur^uoi  nous  adorez 
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VOUS,  nous,  qui,  comme  yous,  adorons  et  glorifions 
IKeu  seul  notre  Créateur  et  le  ydtre  ? 

«C'est  encore,  ditCelse,une  opinion  extrava- 
9  gante  des  chrétiens  que  Dieu,  semblable  à  un  cui- 
»  sinicr,  allumera  un  feu  <^ui  consumera  lout,  ex- 
»  cepté  eux  seuls ,  sait  qu^ila  soient  encore  vÎTans 
»  alors ,  soit  qu'ils  soient  morts  même  depuis  long- 
»  temps;  et  qu'ils  sortiront  du  sein  de  la  terre  avec 
'  »  les  mêmes  corps  qu^ils  avoient  eus  pendant  leur 
.»vie  ;  c'est  bien  là  une  espérance  digne  des  vers. 
»  Ëh  !  quelle  âme  peut  ambitionner  de  rentrer  dans 
»  un  corps  réduit  en  pourriture  ?  Comment  donc  un 
»tel  corps  peut-il  redeTenir  le  même  qu^il  ëtoit? 
»  A  cela  ils  nVnt  rien  à  répondre,  sinon  que  Dieu 
»  est  tout-puissant,  comme  si  Dieu  pouvoit  ce  qui 
»  est  indécent  et  déraisonnable.  Il  ne  faut  pas  croire 
>>  que  Dieu  exaucera  les  vœux  insensés  et  injustes 
»des  méchans;  ce  n^est  pas  pour  cela  qu'il  estl^ 
«modérateur  deTunivers,  c'est  pour  lairc  tout  cç 
f>  qui  est  convenable,  tout  ce  qui  est  juste.  Je  ac 
»  nie  pas  qu'il  ne  puisse  accorder  l'immortalité  aux 
»  âmes  humaines ,  mais  il  ne  peut  ni  ne  veut  l'ac- 
»  corder  à  des  cadavres  infects.  Cela  est  évidemment 
»çontre  la  raison.  Or,  Dieu  est  la  raison  souve- 
»  raine  de  tout  ce  qui  existe ,  il  ne  sauroit  donc  agiir 
»  contre  la  raison,  sans  agir  contre  lui-même.  » 

Remarquez  d'abord  comme  Celse  calomnie  et 
|oume  en  ridiculé  la  doc^inç  de  Fembrasomeiit 
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du  inonde  «  qi^i  a  été  enseignée  cependant  par  pkii- 
sieurs  philosophes  grecs  d'une  certaine  répulation, 
lesquels  probablement  en  avoient  puisé  Tidée  dans 
les  livres  des  Juifs ,  plus  anciens  qu'eux  tous. 

Il  y  jiura  un  feu  qui  punira ,  ui),  fçu  qi^i  purifiera  ,  pagca4i. 
un  feu  qui  brûlera  sans  consumer,  un  feu  qui  pé- 
nétrera san3  les  anéantir  ceux  dont  les  actions ,  les 
paroles.,  Ijss  pensées  mériteront  qu'on  les  compare 
k  ces  vains  matériaux  de  bois,  de  foin  et  de  paille   ^  cor.^ni. 
qui  n'établissent,  pas  une  solide  construction,  et 
que  le  Seigneur  tel  qu'un  feu  dévorant,  k  quoi  il  Maiach.,  m. 
est  assimilé  dans  nos  saintes  Écritures,  livrera  k  ui; 
feu  vengeur. 

Celse  n'entend.pas  mieux  nos  Écritures  et  notre 
croyance ,  quand  il  dit  que  ceux  qui  sontmorts  de- 
puis long-temps  sortiront  de  la  terre  avec  leiirs 
cadavres  sans  aucun  changement.  Un  passage  de  pageaiâ. 
saint  Pai^l,  mal  compris  par  lui ,  peut  avoir  donné 
lieu  à  cette  erreur.  Quelqu'un  demandera ,  dit  TA- 
pôtre  :  ernnmènt:  hê  morte  reesueetteroni-^U  ?  d^ns 
quelle  sorte  de  corps  parotlront-ils?  voua  ne  voyez 
pas^  ajoutC'tril^  que  ce  que  vous  semez  ne  peut  être 
:  vivifié  qu'il  ne  meure  auparavant;  et  quand  vous 
semez  9  vous  ne  semez  pas  le  corps  de  la  plante  qui 
naîtra^  mais  de  simples  graines;  c'est  Dieu  qui  donne 
tes  corps  qui  en  sortent  y  et  il  donne  à  chaque  semence 
le  corps  qui  lui  est  propre.  i  Gor,.|KK 

Vous  voyez  la  différence  qu'il  ^établit  entre  la  ^^'^^v 
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semence  jetëe  en  teifre,  et  le  corps  de  la  plante 

qui  en  sort;  et  que  par  la  fécondité'  que  Dieu  donne 
anx  semences,  il  se  fait  une  espèce  de  résurrection, 
de  manière  que  les  unes  produisent  des  ëpîs,  et 
les  autres  les  arbres  les  plus  élevés.  Ce  que  Dieu 
ûAt  à  1  Vgard  des  semences ,  il  le  fait  pour  les  corps 
qui  sont,  poui'  ainsi  dire,  semés  dans  la  terre,  et  que 
sa  puissance,  quand  le  temps  en  sera  venu,  transfor- 
me ra  çn  des  corps,  changés  selon  leurs  mérites. 
L'Écriture  nous  développe  fort  au  long  la  diffé- 
Tence  quSl  y  a  entre  le  corps  tel  qu'il  est  semë,  et 
le  corps  tel  qu  il  renaît  :  //  est  semé  dans  lu  corrup- 
tion, il  ressuseitera  incorruptible;  il  est  temé  dam 
r humiiiation  j  il  ressuscitera  glorieux;  il  est  semé 
dans  la  foiblesse,  il  ressuscitera  plein  de  vigueur;  le 

jbid.  4a  44.  corps  animal  est  semé,  il  ressuseitera  spirituel.  Notre 

Pagea44*  espérance  n'est  donc  pas  une  espérance  de  vers* 
Notre  Ame  né  désire  donc  pas  ^^ètre  réunie  k  un 
corps  corrompu.  Et  comme  la  nature  du  corps  est 
corruptible,  il  est  nécessaire  qu'il  obâenne  Pincor- 
ruptibilité.  Comme  il  est  sujet  à  la  mort,  il  faut 
qu'il  soit  revêtu  de  l'immortalité  ;  afin  qae,  selon 
Toracle  des  prophètes,  la  victoire  soit  ravie  à  la 
mort  qui  nous  avoit  asservis  à  son  empire ,  afin  que 

Oiée,xiii.  l'aiguillon  dont  elle  avoit  percé  notre- ftme  soit 
brisé  pour  jamais. 

Fage  Nous  croyons  donc  avec  certitude  à  la  future  ré* 

surrection  des  morts ,  comme  fondée  sur  l'Ecriture 
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qui  est  la  parole  de  Dieu.  Kous  ayons  dans  les  pro- 
messes de  Jësus-Christ  une  confiance  inébranlable, 
surs  que  le  ciel  et  la  terre  avec  ce  qulls  renferment 
passeront,  mais  que  les  paroles  du  Verbe  de  Dieu 
ne  peuvent  passer  sans  ^Ire  accomplies.  Mat^^,xMT, 

Nous  n'ayons  pas  recours  à  une  misérable  dé- 
faite ,  quand  nous  disons  que  tout  est  possible  à 
Dieu.  Nous  saybns  bien  que  les  choses  qui  répu- 
gnent et  qni  sont  absurdes  ne  sauroient  y  être 
comprises  ;  nous  avouons  que  Dieu  ne  peut  rien 
de  ce  qui  est  mal;  autrement  il  né  seroit  pas  Dieu. 

Quant  à  ce  qu'on  ajoute  :  que  Dieu  ne  veut  pas 
ce  qui  est  contre  la  nature ,  il  £siut  distinguer.  Si  on 
entend  par  ces  mots  contre  la  nature ,  ce  qui  est  op- 
posé à  la  vertu  et  à  la  raison,  nous  convenons  que 
Dieu  ne  voudra  jamais  ce  qui  est  contre  la  nature. 
Tout  ce  que  la  volonté  et*  la  sagesse  de  Dieu  ont 
prescrit  ne  sauroit  être  contre  la  nature ,  quelque 
incroyable  qu^il  soit  ou  paroisse  à  certaines  per- 
sonnes. Mais  si  Ton -veut  parler  avec  une  rigou- 
reuse précision,  nous  soutiendrons  qu'il  y  a  des 
choses  au-dessus  de  la  nature  que  Dieu  peut  £mt. 
C'est  ainsi  qu'if  élève  l'homme  au-dessus  de  sa 
nature,  pour  l'associer  en  quelque  sorte  à  la  nature 
divine. 

Après  ayoir  reconnu  que  Dieu  ne  veut  rien  de  Page  2^^* 
contraire  à  la  nature ,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  > 

4e  convenir  qu'il  ne  peut  réaliser  les  désirs  dé-^ 
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pravës  de  Thoinme.  L'amour  seul  de  la  vëritë  nous 
anime  dans  la  discussion  de  l'ouvrage  de  Celse; 
c'est  pourquoi  nous  lui  accordons  sans  peine  que 
Dieu  qui  est  Fauteur  de  la  nature  innocente  et  ver- 
tueuse, et  le  principe  de  tout  bien ,  ne  peut  être  le 
fauteur  des  vices  et  des  passions.  Pour  ce  qui  est  de 
rinnnortalitë ,  nous  assurons,  non-seulement  que 
Dieu  peut  la  donner  à  l'âme,  mais  qu'il  l'a  donnée 
èn  effet.  Qu^il répète  après  cela,  diaprés  un  ancien 
(  Héraclite  ) ,  «  qu'un  corps  mort  vaut  moins  que  du 
»  fumier.  «  Mous  nous  contenterons  de  lui  répondre 
que  le  fumier  n^est  bonqu^à  être  jeté  dehors;  mais 
que  le  corps  de  l'homme  mérite  quelques  égards, 
par  rhonneur  qu'il  a  eu  dé  servir  à  l'âme  de  domi- 
cile ,  particulièrement  si  cette  âme  fut  vertueuse. 
D'où  vient  que  chez  tous  les  peuples  policés  il  a 
été  établi  d'honorables  sépultures  pour  les  morts.... 

3,  Que  Celse  nous  demande  «d'oii  nous  venons, 
»nous  autres  chrétiens,  et  quel  est  notre  chef,  » 
nôus  lui  répondrons  que  nous  venons  sous  la  con- 
duite de  Jésus,  pour  changer  en  socs  de  charrue 
les  glaives  que  nous  tirions  contre  nos  semblables^ 
Mon,  nous  ne  savons  plus  nous  en  servir  pour  faire  ' 
la  guerre;  nous  sommes  devenus  les  enfans  de  la 
paix  par  Jésus  que  nous  suivons  comme  notre  chef 
après  avoir  abandonné  ceux  auxquels  nos  pères 

'    çVtoient  attachés.  C'est  de  lui  que  nous  avons  reçi). 
la  loi  qui  nous  a  dessillé  les  yeux. 
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Celse  nous  allègue  Hérodote,  Pindare^  Toracle 
de  Jupiter  Animon,  pourprouyer  que  la  loi  étant 
la  reine  de  tous  les  hommes,  ils  doivent  se  coii- 
former  aux  lois  de  leur  pays.  Son  but  est  d'appli- 
quer ce  principe  aux  chrétiens,  et  d*en  inférer  que 
ne  formant  pas  un  peuple  particulier,  ils  sont  cou-  Page  255., 
pables  de  s^étre  séparés  des  Juifs ,  pour  s^attacher 
à  la  doctrine  de  Jésus. 

Qu'il  nous  réponde  donc  si  les  philosophes  qui 
ont  secoue  le  joug  de  la  superstition,  et  qui  man- 
gent des  mets  défendus  par  les  lois  de  leur  pays 
sont  criminels  ou  non  ?  Car  si  la  philosophie  donne  * 
ce  droit ,  pourquoi  le  christianisme  ne  le  donne- 
roit-il  pas  également  ?  • 

En  prétendant  qu'on  ne  peut  jamais  être  répré- 
hensible  d'obéir  aux  lois  et  aux  usages  de  son 
pays,  il  s'ensuivroit  que  les  Scythes  font  très-bien 
de  manger  leurs  semblables,  et  les  Indiens  de 
manger  leurs  propres  parens.  • 

Il  y  ^  en  général  deux  sortes  de  lois ,  la  loi  na- 
turelle que  Dieu  a  gravée  dans  le  cceur  de  l'homme, 
et  la  loi  civile  ou  la  loi  écrite.  Quand  la  loi  civile 
n'est  pas  contraire  à  la  loi  divine,  tous  les  citoyens 
sans  doute  sont  obligés  de  la  suivre  et  même  de  la 
préférer  à  toutes  les  lois  étrangères;  mais,  dès 
qu'elle  ordonne  des  choses  opposées  à  la  loi  di-  p^g^.  ^55^ 
vine ,  la  raison  elle-même  ne  nous-dit-elle  pas  qu'il 
Êiut  alors  mépriser  \es  lois  et  les  législatemrs  hur 
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mains ,  pjour  n'obéir  qu  au  souverain  législateur ,  à 
Dieu  même ,  et  pour  régler  notre  Tie  sur  ses  pré- 
ceptes, à  quelques  travaux,  à  quelques  dangers  qu  il 
fiiUot  s^exposer  pour  cela?  Puisque,  dans  cje  cas, 
il  est  impossible  de  plaire  en  même  temps  à  Dieu 
et  aux  hommes;  ne  seroit-il  pas  absurde  de  préfë-  . 
rer  de  plaire  aux  derniers ,  et  de  se  conformer  à 
leurs  lois  impies  ?  Or,  s'il  est  juste  au  contraire  et 
raisonnable  de  préférer  en  toute  occasion  la  loi 

^  naturelle,  qui  est  la  loi  de  Dieu,  à  la  loi  que  les  . 

hommes  oseroient  porter  contre^ia  loi  de  Dieui 
c'est  surtout  quand  il  s'agit  de  lois  qui  ont  la  Di- 
vinité même  pour  objet. 

pageaSS.  Le  pompeux  éloge  que  Celse  fait  de  la  loi  qu^il 
nous  oppose ,  en  l'appelant  la  reine  du  monde ,  ne 
sauroit  convenir  à  des  lois  locales  et  bornées ,  en- 
core moins  à  des  lois  impies  ;  il  ne  peut  s'appli- 
quer qu'à  la  loi  divine  à  aquelle  tous  doivent 
obéir.  C'est  sur  elle  que  nous  nous  proposons  de 
régler  notre  conduite  ;  c'est  par  soumission  pour 
elle  que  nous  rejetons  les  lois  impies. 

Pages6o.  Celse  revient  aux  Juifs.  «  Quelle  raison  pou- 
ivvoient-ils  avoir  de  se  préférer  aux  autres  peuples? 
»  C'est  un  sot  et  vain  orgueil  de  leur  part,  de  s'i- 
marner  qu'ils  ont  exclusivement  la  connoissance 
»dn  grand  Dieu.  Non  ,  ils  ne  le  connoissent  même 
»pas  ;  ils  n'ont  été  que  les  dupes  des  impostiures  de 
»  Moïse.  Eh!  qu^tmporte  d'ailleurs  qu'on  fadore,^ 
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»  ce  grand  Dieu ,  sous  le  nom  de  Jupiter,  ou  d^Am- 
«mon,  ou  d^Adonaï,  ou  de  Sabaoth,  ou  enfin  de 
»Pap2eus,  comme  les  Scythes?  » 

Je  crois  avoir  assez  indiqué  ailleurs  les  carac- 
tères qui  distinguent  le  peuple  juif  entre  tous  les 
autres.  Sans  parler  de  son  célèbre  temple,  ni  de 
la  majesté  de  ses  cérémonies;  si  nous  jetons  un 
coup  d'œil  sur  sa  législation  et  sur  sa  police ,  nous 
ne  trouverons  aucune  nation  qu^on  puisée  lui  com- 
parer. Le  peuple  juif  avoit  banni,  autant  qu  il  est 
possible,  tous  arts,  toutes  les  professions  inu- 
tiles ou  dangereuses,  et  avoit  rassemblé  tout  ce 
qui  peut  être  avantageux  à  un  état.  On  n^y  voyoit  puge  aSo> 
ni  théâtre ,  ni  cirque  ;  on  n^y  souffiroit  point  de 
femmes  qui  lissent  un  de  ces  commerces  iniames 
qui  outragent  la  nature  et  nuisent  à  la  population 
même. 

Qnel  avantage  pour  les  Jui&  d'être  instruits,  dès 

la  plus  tendre  enfance ,  à  s^ëlever  au-dessus  de  la 
nature  sensible ,  pour  chercher  et  découvrir  la  Oi- 
vinîté!  Quel  avantage  d'apprendre,  dès  l'âge  qui 
sait  à  peine  bégayer,  que  Tâme  est  immortelle , 
qu^il  y  a  un  jugement  après  cette  vie ,  et  des  récom- 
penses pour  ceux  qui  auront  bien  vécu!  Le  peuple 
de  Dieu  rejetoit  aussi-  toutes  sortes  de  divinations 
qui  ne  sont  propres  qu'à  séduire  les  hommes,  et 
qui  sont  manifestement  Fouvrage  des  démons.  Us 
puisoient  la  connoissance  de  Pavenur  dans  les  écrits 
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des  prophètes,  dont  la  sainteté  consommée  leur 
avoit  mérité  la  grâce  d'être  remplis  de  PEsprit 

divin. 

Quelle  sagesse ,  quel  sentiment  dVquité  dans  la 
loi  qui  ne  permettoit  pas  qu'un  Juif  servît  plus  de 
six  ans!. Les  Juifs  doivent  être  plus  jaloux  quW- 
cune  autre  nation  de  conserver  leurs  lois.  Ils  se- 
roient  inexcusables  de  ne  pas  en  sentir  Texcelience 
et  la  supériorité,  et  d'ignorer  qu'elles  ont  une  ori- 
gine bien  différente  de  celle  des  autres  lois.  Aussi 
le  peuple  juif,  quoi  qu'en  dise  Celse ,  surpasse  en 
sagesse ,  non-seulement  les  autres  peuples,  mais 
ceux  même  qu'on  nous  vante  comme  philosophes. 
Les  philosophes ,  avec  tous  leurs  beaux  discours , 
se  laissent  entraîner  au  culte  des  idoles  et  des  dé- 
mons ;  tandis  que  le  dernier  des  Juife  reconnoit 
et  n'adore  que  le  Dieu  souverain.  Les  Juiis  ue  sont- 
ils  pas  fondés  à  s'estimer  plus  qu'eux  tous ,  à  les 
regarder  comme  des  enfans ,  comme  des  hommes 
.sans  religion,  et  à  fuir  leur  commerce  ? 

Plut  à  Dieu  qu'ils  eussent  été  fidèles  à  leur  loi  ; 
qu'ils  n'eussent  point  trempé  leurs  mains  dans  le 
sang  de  leurs  prophètes ,  et  enfin ,  dans  le  sang 
même  de  Jésus  !  JSous  verrions  sur  la  terre  cette 
ville  céleste  que  Platon  n'a  pu  qu'imaginer.  Je 
n'eu  dis  pas  assez  :  ce  qu'a  fail  Moïse ,  ce  qu'ont 
Élit  ses  successeurs  est  au-dessus  de  Platon.  Ils  ont 
formé  et  gouverné  un  peuple  choisi  entre  tous  les 
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peuples  ;  ils  lai  ont  enseigné  une  doctrine  pure , 
et  éloignée  de  toute  sorte  de  superslilions. 

Celse  prétend  que  ce  quMl  y  a  de  plus  auguste  p«ges6i. 
chez  les  Juifs ,  se  trouve  de  même  chez  d^autres 
peuples,  ce  Point  de  différence,  dit- il,  entre  le 
1»  culte  du  ciel  et  le  culte  de  Dieu /entre  les  sacri- 
»Êces  des  Perses  et  ceux  des  Juifs.  » 

Il  ne  Ëiit  donc  pas  attention  que ,  chez  les  Juifs» 
comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  il  n'y  a  aussi  qu'un 
temple,  un  autel  pour  les  holocaustes,  un  autel 
pour  les  parfums ,  et  un  seul  grand-prêlre.  Quel . 
rapport  y  a-t-ii  entre  les  Perses  qui  sacri&ent  à 
Jupiter  sur  les  plus  hautes  montagnes ,  et  les  Juifs 
qui  oifrent  dans  leur  temple  des  sacrifices  tout  dif- 
férens?  £t  ces  derniers  sacrifices  n'étoient  que 
l'ombre  et  la  figure  des  choses  célestes  ;  on  avoit 
soin  d^expliquer  quel  en  étoit  Tesprit,  et  ce  qu'ils 
signifioient.  Que  les  Perses  appellent,  s'ils  veulent, 
le  ciel  Jupiter,  nous  n'avons  garde  d'adorer  ni  le 
ciel,  ni  Jupiter.  Nous  disons  dans  nos  prières: 
Cieux  des  deux  louez  Dieu,  et  que  les  eaux  qui  sont 
au-niessut  des  deux  louent  le  Seigneur, 

Celse  prétend  qu'il  est  fort  égal  d'appeler  Dieu  p^j^g^ 
Jupiter  ou  le  Très-Haut ,  ou  Ammon ,  ou  Âdonaî.  ' 
J'observerai  d^abord  qu'il  est  faux  de  dire,  comme 
l'a  cru  le  chef  de  Técole  péripatéticienne ,  qu'il  y 
ait  eu  j  dans  Tinstitution  des  noms,  rien  d'arbitraire 
ou  d'indifférent ,  et  que  les  différentes  langues 
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parlées  sur  la  sur&ce  du  globe ,  aient  été  Tou- 
vrage  des  hommes.  Mous  sommes  bien  ëloignës 
d appeler  Dieu,  Jupiter  ou  Âmmon  qui  ne  sont 
que  des  démons.  Nous  souffinrions  la  mort  plutôt 
que  de  prostituer  de  la.  sorte  le  nom  de  Dieu.  Âu 
reste ,  le  nom  qui  signifie  Dieu ,  comme  mot  ap- 
pellatif,  dans  la  langue  des  Scythes,  dos  Egyp lions, 
ou  dans  toute  autre  langue,  peut  être  donné  à 
Dieu  sans  péché. 

Quant  à  la  circoncision,  quoiqu'elle  soit  com- 
mune  aux  Juifs  avec  les  Egyptiens ,  et  les  peuples 
de  la  Colchide ,  on  ne  peut  pas  même  les  compa- 
rer en  cela ,  puisqu'ils  la  pratiquent  par  des  rai- 
sons fort  différentes.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  font  - 
les  mêmes  sacrifices  et  les  mêmes  prières  ne  se  res* 
semblent  nullement^  s^ils  les  adressent  à  diflE^- 
rentes  divinités.  C'est  ainsi  que  les  sectes  des  phi- 
losophes grecs ,  des  épicpriens ,  des  stoïciens,  et 
des  platoniciens  f  pour  employer  les. mêmes  termes 
de  justice  et  de  courage,  nVn.  sont  pas  plus  d'ac- 
cord entre  elles  ,  quand  il  s'agit  d'expliquer  la  n^i-  ^ 
«  ture  et  les  fonctions  de  ces  vertus. 

Pour  ce  qui  est  de  l'abstinence ,  les  Juifs  ne  M 
glorifient  certainement  pas  de  ce  qu'ils  s'interdisent . 
la  chair  de  porc,  commis  ^i  c'éloit  un. point  de 
grande  importance.  Il  est  vrai  qu'ils  distinguent 
deux  classes  d'animaux  purs  et  impurs,  et  qu^ils 
rangent  le  pourceau  parmi  les  derniers.  Us  donnent 
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des  raisons  de  celte  distinction;  mais  Jésus  Ta 

abolie.  Un  de  ses  disciples ,  qui  Tignoroit ,  disant  :  ' 

Je  n'ai  jamaU  rien  mangé  d'immonde ,  entendit 

une  voix  qui  répondit:  N'appelez  pas  immonde      acl  «.  14, 

^ue  Dieu  a  purifié.  »5. 

Peu  nous  importe,  ainsi  qu'aux  Juifs ,  ce  que 
Gelse  ajoute  des  prètares  égyptiens,  qu^ils  ne  s^abs- 
tiennent  pas  seulement  de  la  chair  de  porc ,  mais 
de  celle  de  chèvre,  de  brebis,  de  bœuf  et  de  pois- 
son. Pour  nous  qui  savons  que  ee  n*e$î  pas  ce  qui 
entre  dans  la  bouche  qui  souille  l'homme  ,  et  que  la  Matth.,xr« 
nourriture  ne  fait  nullement  notre  mérite  aux  yeux  ^  coV.  Tin 
de  Dieu  ;  nous  ne  nous  glorifions  point  de  nous  en     •  ^ 
abstenir;  mais  nous  ne  mangeons  pas  non  plus 
par  sensualité.  Nous  laissons  les  pythagoriciens  se 
vanter  de  s^abstenir  de  manger  de  la  chair  de  tous  ' 
les  animaux;  et  il  j  a  une  granile  différence  entre 
leur  abstinence  et  celle  de  nos  Âscètes  (1).  La  leur 
n'a  d'aufre  fçndement  qui  leur  absurde  métempsy- 
cose; mais  pour  nous,  nous  nous  proposons  de 

(1)  Religieux  ou  moines  qui  faisoient  profession  d'une  vie  pluiMinte,  * 
,plat  anttèie et  pltu  retirée  que  les  autres.  Ce  nom  étoit  connu  dès  le 
temps  du  paganisme.  Eusèbe  rapporte  à  ces  Âscètes  ce  qae  PUilon  dtt 
dep  Thérapeutes,  HUueccles.^  lib.  ii,  cap.zTii.  Illes  appelle  les  ascètes  ' 
dnculle  de  Dieu,  c'est-à-dire»  qa'ik  s'exerçoiau  au  anmei  de  la 
piété  et  de  la  diaritéla  ploi  eonaoïnmée.  II  y  a  en  de  tout  teftips  daoa 
l'Égliie  chfétieaiie ,  de  oetaacètea.  Ut  babitoleiit  let  «nf  dans  les  fillet» 
let  aottea  dent  det  villaget  on  dant  det  Uem  qui  en.  étoient  èloignét. 
Let  plut  célèbret  dant  cet  tempt  finrent  8.  Pan!  cnnile»  S.'PaoOnie 
S.  Antoine*  8.  Théodon*  8.  Pampbile  narl^. 

.    a.  l3, 
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j  Cor  ,  IX.  châtier  notre  corps  ^  de  Le  réduire  en  servitude  ^  de 
Cokw^Jin.  réprknêr  la  fornication ,  l'impureté,  la  eoncupis^ 
Romf  'viii.    ^^^^^  9  ious  les  désirs  déréglés, 

'  ^-  «  Fàut^îl  croire  que  les  Jui£s(  soienl  plus  agréables 

»  à  Dieu  que  toute  autre  nation ,  et  que  c'est  à  eux 
'j>  seuls  que  Dieu  ait  envoyé  des  anges  ?  » 

iï  est  aisé  de  prouver  contre  Celse  que  les  Juifir 
Vagea64.  singulièrement  favorisés  de  Dieu.  Les  infi- 

dèles même  appc^Uentle  Dieu  de»  Hébreux  le  Grand 
Dieu.  La  protection  divine  a  éclaté  manifestement , 
en  conservant  les  foibles  restes  de  cette  nation  ;  en 
VageaSS.  |a  préservant  des  suites  du  ressentiment  dWlexan- 
dre  de  Macédoine ,  à  qui  ils  avoient  refusé  de  se 
joindre  contre  Darius  leur  allié.  On  lit  même  que 
ce  conquérant  se  prosterna  devant  le  grand-prêtre 
des  Juifs ,  et  qu^il  dit  avoir  vu  en  songe  ce  pontife 
qui  lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  la  conquête  de  toute 
TAsie  (  i).  Nous  assurons  donc  que  les  Juife  ont  été 
protégés  de  Dieu  au-dessus  de  tous  les  auti^es 
peuples ,  et  que  cette  faveur  et  cette  protection 
ont  passé  d^eux  à  ceux  qui  ont  cru  en  Jésus.  Aussi 
les  Romains,  vainqueurs  des  Juifs ,  ont-ils  épuisé 
vainement  leur  puissance  contre  les  cbrétiens.  Ils 
les  vou)oient  exterminer  ;  la  main  Je  Dieu  combat- 
'  toil  potnr  les  clirétiefns;  il  a  voulu  que,  d^an  coin 
de  la  terre ,  sa  parole  se  répandît  sur  le  reste  du 
monde*  ... 

(i)  Juseph.  Ansiq.jud,  Ifii,  zi,  cap.  nn. 
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En  Yoilà  assez  pour  ri^pondre  aut  re^tOclies  ca- 
lomnieux que  Cels€  fait  aux  Juifs.  Montrons ,  en 
discotani  la  suite  de  sek  objeclions,  qu(é  nous 
sommes  bien  fondes  à  nous  glorifier  de  connoitre 
le  souverain  Dieu;  que  ni  Moïse ^  ni  Jésus  n'opt 
pu  nous  séduire  par  des  prestiges;  que  c'est  au 
contraire  pour  nous  le  suprême  bonheur  dVyoir 
entendu  Dieu  par  la  bouche  de  Moïse ,  d^avoir  re- 
connu pour  le  fils  de  Dieu  Jésus ,  dont  Dieu  même 
a  certifié  la  diTinité.  Nous  sommes  assurés  que  si 
nous  conformons  notre  yie  à  sa  doctrine ,  nous  se- 
rons magnifiquement  récompensés» 

Quand  nous  assurons  que  la  vérité  pure  et  sans 
aucun  mélange  se  trouve  dans  la  doctrine  de  Jésus, 
nous  ne  le  disons  point  pour  nous  vanter,  mais 
pour  la  gloire  de  notre  divin  maître ,  à  qui  le  Dieu 
de  Tunivers,  les  oracles  des  prophètes  lUifr^et 
révidence  même  rendent  témoignages  ;  car  il  est 
évident  qu^il  n^a  pu  fiiire  dé  si  grands  |Hrodiges  et 
en  si  grand  nombre,  sans  le  secours  de  Dieu, 
Yciyons  dont  la  suite  des  ob^etions  de  Celse. 

«Laissons,  dit-ll,  ce  que  nous  pourrions  dire 
»  contre  leur  maître  ;  accordons  même  qu'il  fut  un 
»atige.  A-4-il  été  lé  premier  e€  le  seul  ?  S'ils  té- 
»  pondent  qu^il  fut  seul,  ils  sont  en  contradiction 
»  avec  eux-mêmes  ;  car  ils  nous  racontent  quHl  est 
»venu  à  la  fois  jusqu'à  soixante  ou  soixante-dix 
»  anges  qui,  s  Vtant  pervertis  dans  la  suite ,  ont  été 

i3. 


196  ORIGÈNE. 

»  prëcipitëft  dans  des .  lieux  souterrains ,  où.ils  ex- 
»piçut  leurs  crimes.  Ils  assurent  qu'il  y  avoit  aussi 
»ttn.  ange  dans  le  sépulcre  de  Jésus  ;  d'autre  en 
»nlçUent  deux  qui  annoncèrent  à  des  femmes  la  re'- 
»;surrecti6n  de  Jésus.  Sans  doute. le  fils. de. Dieu 
»  n'a  pu  lui-même  ouvrir  son  tombeau  ;  il  a  eu  be- 
»  soin,  d'un  ange  poiïr  enlever  la  pierre.  Un  ange 
«avertitcetartisan  que  Marie  étoit  enceinte;  unautre 
»  avertît  ses  parens  de  prendre  la  fuite  avec  Tenfant. 
n  A  quoi  bon  tout  cela^  et  tous  ces  anges  qui  ont  été 
»  aussi  envoyés  soit  à  Moïse  soit  à  d^autres  ?  Jésus 
M  est  sans  doute  aussi  un  mge  envoyé  de  Dieu. 
7»Qu^ils  prétendent^  s^ils  yeulent,  que  cVst  aussi 
^pour  des  choses  de  la  plus  grande  importance. 
p  Est-ce  pour  les  péchés  des  Jui& ,  pour  les  fiiusses 
»  interprétations. qu'ils  donuoient  à  leur  loi,  pour 
^la  dépravation  dés  monirs  ?» 

Kous  pourrions  nous  borner  à  observer  que  ce 
^ue  nous  .avons  dit^e  Jésus  réâite-d'ayanoe  ce  que 
Celse  vient  de  nous  opposer  ;  mais ,  pour  qu'on  ne 
croie  pas  que  nous  laissions  rien  sansVeponse^ 
.nousalloûsajouter.encorequelquesréflexions.Celse 
veut  se  faire  un  mérite  de  nous  épargner  des  ob- 
îectioûs  ;  mais  dans  le  vrai ,  il  a  épuisé  tout  ce  qu'il 
avoit  à  dire.  C'est  là  apparemment  une  figure  de 
rhétorique.  U  nous  £iit  une  grande  grâce. de  i^ous 
accorder  que  Jésus  est  un  ange  ou  un  envoyé  de 
pieu.  C'est  un  iait  dont  nos  yeux ,  pour  ainsi  dire , 


■ 


rendent  témoignage  :  que  Jésnsest  Venu  poweB- 
seigner  et  sauver  tous  les  hommes.  Mais  uu  ange 
ordinaire  fete  suffisoit  pas  pourcela;  il  £dloit,€omme 
parle  le  Prophète ,  l'ange  du  grand  conseil,  11  a  isa.,  u.  6. 
annoncé  aux  hommes  le  grand  dessein  du  Dieu 
de  Tunivers  sur  eux ,  cVst-è-dire ,  que  tous  ceux 
qui  vivroient  dans  la  vraie  religion ,  et  conformé- 
ment k  ses  préceptes  9  mérileroient  de  partager  le 
bonheur  de  Dieu  même  ;  tandis  que  les  incrédules 
et  les  rebelles  saroient  éloignés  de  la  présence  de 
Dieu ,  et  périroient  sans  ressource. 

Quant  à  ce  que  dit  Celse  de  ces  i^oixante  ou 
soixànte-dix  anges ,  il  Fa  tiré  des  livres  d^Énoch 
qu'il  n'a  pas  entendus ,  et  que  d^ailleurs  TËglise 
ne  reçoit  pas  comme  divins. 

Suivent  quelques  chicanes  de  Celse  sur  les    Pagea6  . 
anges.  Elles  ne  peuvent  regarder  que  des  hérérr 
tiques,  tels  qu^Apelle  qui,  rejetant  les  livres  des 
Juifs ,  nioit  par  conséquent       apparitions  de$ 
anges  qui  y  sont  rapportées. 

Celse,  pour  trouver  de  la  contradiction  entre 
nos  évaBEigélistes ,  remarq9e  que  les  uns  parlent  de 
deux  anges  qu'on  vit  au  tombeau  de  Jésus ,  et  les 
autres ,  d^un  seul.  I^a  contradiction  s'év^knouit ,  si 
Ton  &it  attention  que  les  premiers,  c*est-4h-dfre, 
Matthieu  et  Marc,  parlent  de  Tange  qui  leva  la  Mattb., 
pierre  du  tombeau^ et  les. seconds,  Luc*  et  Jean*  jb^^mUi. 
des  deux  anges  vêtus  d^habits  ëclataxis ,  qui  appa-  'i'^.^ 
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fore^il  ài  deB  femsasfi.  auprès,  du  tonheau,  ou  de 
ceux  qui  étoient  dans  rinlérieur  même  du  tom- 
beau*,  vètas  de  blanc*  Ce  n  est  jpas^ci  le  lieu  de 
profuvèr-la  Téivtë  du  rëcit  des  ëraÉigëUstes ,  ni  de 
dëvelQpper  le  sens  allégorique  dont  il  est  suscep^ 
tiUe. 

Vous  croyez  comme  trè&>authen tique  tout  ce 
qtie  les-  Gnecs-was  racontent  des  appanticns.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  vos  mythologistes ,  mais  vos 
philosophes  mêmes  <qui  les  ont  accréditées  panm 
Yous.  Et  quand  des  hemmes  dévoues  a^  Dieu  de 
Tunivers,  qui  aimeroient  -mieux  soui£:ir  toutes 
sortes  de  touimens  6t>  la  mort  même ,  que  de  se 
permettre  un  seul  mensonge  sur  la  Divinité  ;  quand 
ils  TOUS  attestent  quHls  ont  tu  de  leurs  yeux  des 
anges,  vous  ne  les  croirea  point,  vous  les  traiterez 
d'imposteurs  l  Tous  ceux  qui  chercbenl  la  vérité 
examinent  ffte^  le  soin  le  plus  scrupuleux ,  avant 
de  [^ononcer.  qu'un  historien  est  véridique  ou 
menteur. 

«  Le  fils  de  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  ôter  lui-même 
»  la  pierre  du  tombeau  ?  ^  iSans  recourir  ici  au  sens 
figuré,  je  ferai  seulement  une  réflexion  qui  se 
présente  d^eUe-méme  :  c'est  que  la  dignité  et  Tau* 
lorité  de  Jésus  paroissfeut  encore  |»hi6  lorsqu^il  se 
iait  rendre  cet  office  par  un  de  ses  anges  qui  sont 
ses  ministres.  Je'  ne'dirai  pas  que  les  Juifs,  cou* 
pables  de  la  mort  du  Verbe ,  intéresses  à  ce  qu'on 
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\e  crut  mort  pour  toujours,  ne  vouloient  pas  que 
son  sépulcre  fui  ouvert;  maû  qu^un  ange;,  plus 
paissant  que  tous  ses  ennemis,  ayoit  enleV^  la  pierre 
qui  fermoit  le  sépulcre,  afin  que  les  disciples  de 
Jësus  qui  le  croy oient  mort,  fussent  convaincus 
qix  il  éloit  plein  de  vie  et  qu'il  les  avoil  précédés 
dans  des  lieux  d^ou  il  alloit  leur  donner  Tinlelli* 
genre  des  vérités  sublimes  qu'il  leur  avoil  déjà  en- 
seignées, mais  quUls  necomprenoient  pas  encore. 

Au  reste ,  je  ne  vois  pas  quel  avantage  Geise  peut 
tirer  de. ces  anges  que  Dieu  a  envoyés  à  Marie ,  à 
Joseph,  à  Moïse.  U  ne  fiiut.pas  confondre  avec 
leur  ja^^istè^e  celui  de  Jésus ,  bien  pi important 
et  plus  r^levé«  La  foides  Jui&  n'étant. p^  moiii§ 
pervertie  que  leurs  mœurs  ,  il  est  venu  pour  trans- 
porter le  royaume  4e  Dieu  à  d  ^^utres  peuples  «qui 
s^efforcent,  dans. toutes  aqs  églises,  de  gagner  au 
vrai  Dieu  les  iafifi^^^  l'ei:emp^  de  lei^rs  vertus 
formées  sur  kur  croyance. 

Celse  dit  bien  d^s  choses  inutiles  om  iort  peu  pagea;©. 

exactes  sur  nos  Écritures.  U  asisure  que  «  la  glandé 

«Église  (  I  )  a  sur  ce  point  la  même  croyance  que  les 

»  Juifs.  » 
• 

(1)  G*e«t-à-dire  Il&glifê  catboliqne.  On  peat  remarquer  en  passeat  le 
revpeet  qu'elle  imprimolt  à  ces  plot  grands  eDiiemI«.^OD  verra  de  même 
dans  tons  les  écrits  des  pafenA  et  des  hérétiques '«'que  tes  «fectei  faéréti-^ 
qnes  ont  bien  pu  déchirer  et  calomnier  la  téritable  Église  de  Jésus 
Christ;  mab  jamais  se  confondre  avec  die,  ni  partager  êçn  autorité 
et  la  ténérsftlon  qu'eQe  Inspiroit  auxinidèles  mêmes.  A  osai  la  rage  den 
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?ag»97i.  Il  est  vrai  que  les  chrétiens  et  les  Juifs  croient 
également  les  Écritures  dÎTinemenl  insipîrëes  ;  maïs 
ils  ne  s'accordent  nullement  sur  Texplication  qu'ils 
en  donnent.  Kous  disons  que  les  Jui&,  quand  U$ 

1  Cor.»  m.  lifenî  Matée,  ont  un  voile  $ur  ies  yeux  ;  parce  que 
Fesprit  de  la  loi  de  Moïse  est  inconnu  à  ceux  qui 
refusent  d^entrerdans  la  YÔiemarquëe  par  Jésus-* 
Christ;  et  nous  savons  que,  quand  quelqu^un  d'entre 
eus  se  coninertit  au  Seigneur,  qui  est  esprit,  le  voile 
tombe,  et  qu'il  voit  clairement,  comme  dans  un 
miroir,  la  gloire  du  Seigneur,  que  la  lettre  de  la 
loi  lui  cachoit  atiparayant. 

Pi^ajs.  Celse  nous  reproche  encore  différentes  erreurs 
que  soutiennent  les  hérétiques.  Mais ,  comme  ceux 
qui  rejettent  la  Providence  ne  sont  point  de  vrais 
philosophes, ainsi  ceux  qui  ont  imaginé  des  sys-* 
tèmes  absurdes,  et  proscrits  par  les  disciples  de 
•Jésus,  ne  sont  pas  dignes  du  nom  de  chrétiens. 
GVst  donc  bien  en  vain  que  Cebe  aSecte  de  citer 
un  grand  nombre  de  ces  sectes  ,  d'en  exagérer  les 
déréglemens  et  les  visions.  Qn  en  conduire  coiatre 


persécuteurs  Ta  toujours  distinguée  des  hérétiques.  Ils  ne  persécutoient 
pas  les  premiers,  ils  les.  méprisoient  trop.  Ils  sentoient  que  la  seule 
Église  catholique  étoit  redoutable  pour  eux  par  la  divinité  de  sa  doc- 
trine ,  la  sainteté  de  ses  mcrars ,  la  fenneté  invincible  de  son  courage  » 
par  les  victoirei  continuelles  qu'elle  remportoit  sur-  eux.  Eo  iaoodMlt 
la  terre  da  sang  de  act  enfans ,  ils  ne  faisoient  qu'y  répandre  suit  cetio 
senence  île  oooveaux  chrétiens.  iVole  detaiàé  de  Gourey    *  ' 
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h  Traie  Eglise  des  chrétiens ,  qui  les  mëconooit  et  ' 
ks  rejetle  arec  horreur  de'ara  sein  ? 

«Les  chrétiens  se  déchirent  les  uns  les  autres  ;   Page 270. 
»  ils  'se  portent  nne  haine  mortelle  ;  Famour  de  la 
,9 paix  ei  le  désir  de  la  réunion  ne  les  engagera  point 
»à  86  rien  céder.  » 

Il  est  cependant  certain  que- nous  tous  qui  pro- 
fessons la  doctrine  de  Jésu&,  et  qui  Tavons prise 
pour  règle  de  notre  conduite,  loin  de  nous  per- 
mettre les  injures  et  les  invectives  contre  ceux  qui 
peasént  différemment  de  nouBi' quand  an  naui 
maudit ,  nous  bénissons  ;  quand  on  nous  perséçute  ,  1  Cor.,  1%. 
nous  sôuffron$  sans  nom  plaindre.  U  n  y  a  rien  même 
que  nous  ne  fassions  volontiers  pour  ramener  ceux 
qui  se  sont  égarés,  pour  les  engager  à  s'attacher 
au  Créateur  seul ,  et-à  viwe  eonfiiiuellement  comme 
•  devant  un  jour  en  subir  le  jugement.  Ce  n^est 
qu^après  que  toutes  nos  tentai;}? es  ont  été  san^  suc- 
cès ,  que  nous  suivons  le  précepte  de  TApôtre  : 
Évitez  l'hérétique  après  l'avoir  refniï  jusqu'à  deus 
fois  9  parce  qu  alors  il  est  perverti  sans  ressource  ^  et 
condamné  par  son  propre  jugemenL  Ceux  qui  disent  :  ta,  m.  la 
Bienheureux  les  hommes  doux  et  pacifiques,  sont  bien  ifottb.,  t.  9. 
éloignés  de  haïr  et  de  déchirer  leurs  frères  enans. 

Livre  ' sixième.  Je.  contiime,'  dans  ce  sixième  pa^s^s. 
lÎTre ,  pieut  Ambroise ,  de  repousser  les  ealèinnies  ' 

de  Celse;  mais  je  ne  m^attacherai  point  à  ce  qu^il 
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emprunte  de  la  philosophie  ;  car  il  cite  diUérens 
passages  de  PlatQn{K>iir  prouver  que  ce  qiiil  j  a 
dans  nos  saintes  écritures  de  plus  propre  a  faire 
impression  suries  esprits  éclairés^nous  est  commua 
aivec  Jes  philosophes.  Il  prétend  même  que  ks 
Grecs  ont  beaucoup  mieux  développé  ces  vérités, 
et  sapa  avoiir  besoin  d^avoir  recours  aux  menaces 
ni  aux  promesses  de  Dieu  ou  de  son  Fils. 

Nous  repondoms  à  cela  que ,  ai  les  doclieucs  de 
la  vérité  ont  en  vue  d'être  utiles  au  plus  grand 
nombre  d'hommes  qu'il  est  possible»  etdl'iusteuire 
égaletnent  les  esprits  tardifs  elles  esprits  pénëtnafts, 
les  Grecs  ci  les  barbares;  il  est  évident  qu'ils  doi- 
vent parler  d*.ttne  manière  populaire  qui  'joit  à  la 
portée  de  tous.  Mais  les  maîtres  qui  ont  rebuté  les 
simpks  -et  ies  ignfurm^  pwce  qu'ils  n'étoioH  pas 
capables  de  suivre  leurs  discours,  et  qui  ont  borné 
leurs  soins  et.leuc  aliieAtionràceux  qui  avoîent  été 
UQUimdamiréliide  el  dans  k«  letires,  mt  ressemé 
leur  zèle  pour  le  bien  public  dans  des  limites  £art 
étroites.  * 

.  J'ai  voulu  venger  contre  Celse  et  ses  partisans  la 
simplicité  de  nos  Écritures  qû  semblent  okêcm^ 
cies  par  des  ouvrages  brillans  et  pleins  d'art.  ISos 
prophètes,  Jésus  et  les  apôtres,  se  sont  proposé 
dVttir^r  la  multitude,  et  de  ren^çagarh&ire  ses 
eilbrispour  dé^co.uvrir  les  mystères  sublimes  çaché^t 
spus  le.voila  du  st]ple  le  ptuf  simple  en  apparence» 
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lit,  pour  dire  sans  détour  la  vérité ,  peui-on  com- 
parer, pour  Tefielet  pour  r^vanlage  qui  m  a  ré- 
sulté ,  ces  discours  si  fleuris ,  s i  recherchésde  Platon 
et  des  autres  écrivains  semblables^  à  la.  m^uic^r^ 
simple  et  populaire  de  nos  auteurs*  qui  ont  su  si 
sagement ,  soit  en  parlant  soit  en  écrivanlj  des- 
reodre  à  k  portée  de  la  multitude  ? 

Au  reste,  je  ne  prétends  point  par-là  porter  al-  Page 376. 
teinte  au  mérite  de  Platon  dont  les  beautés  ne  sont  ^ 
pas  absolument  sans  utilité,  f  ai  voulu  seulement 
Kaire  entendre  quel  estrespirit  de  nosauteurs,  quand 
ils  disent-;  Netr^  dUçours  €i  notre  prédication  ne 
consiitetU  point  dans  U&  paroles  persuasives  de  la  aa^ 
geêseJuimaine^  mai»dun$Jamamfeêtaiiffrk4^i'Msprit 
et  de  la  vertu,  afinj/ua  iu)ire  foi  ne  soit  poiut  appuyée 
$m  la  sagesse  d§^  hommeis  miie,  sur  la  v€r$u  de.  Dieu.  %  Cor.,  îi.  4. 

La  divine  Écriture  nous  apprend  que  ce  n'est 
pas  fQW  louchier  les  coeurs  hommes  de 
dire  la  vérité  de  la  manière  mèoÉe  la  ^us  pro|we 

persuader^  si  Dieu  .ne  féconde»  pour  iiin^i  dire , 
nos  discours  par  sa  gr&ce  toutchpuissante  r  cosMoe 
parle  le  propbèX<;  :  Lu  Seigneur  Qçmniuniquera  um^ 
ptêimMe  vétrtu  4  eew.qui  annùnc^mk  sa  parole.  Ainsi,  um, 
quand  nous  accorderions  que  les  Grecs  ont  quel** 
,ques  do|paGies  commuas  avec  noûSy  ib  n^auroieul 
pas  pour  cdft  h  m^mte  force  pour  persuader  et 
pour  convertir»  mais  les  disciples  de  Jé&us,  qui 
vi'avoitnt  aucmaeteintuffedie  kphilosophie  grecque^ 
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ont  parcouru  diflfërentes  contrées  de  la  terre,  et 
ont  £dt  embrasser  aux  peuples  la  religion  et  la 
▼ertù  quHls  leur  enseignoient,,  éelm'  les  disposi* 
tions  de  chacun.  ^ 

Que  ces  anciens  sages  donnent  leurs  leçons'  à 
ceux  qui  sont  capables  d^en  profiter  ;  que  le  fils 
d^Aristonnous  dise ,  dans  une  de  ses  ëpitres ,  «  que 
»le  langage  humain  n'a  pas  de  termes  pour  expri- 
»  mer  le  souverain  bien,  mais  qu  à  force  d'en  nour- 
»rir  son  âme  pàr  la  méditation,  il  s^ allume  tout 
»à  coup,  comme  la  lumière  jaillit  du  feu;  »  nous 
lui  applaudirons  sincèrement.  Nous  avouons  sans . 
peine  que  Dieu  leur  a  communiqué  des  connois- 
sances  précieuses.  C'est  pour  cela  aussi  que  ceux 
quiconnoissent  le  vrai  Dieu,  sans  lui  rendre  le  culte 
qui  lui  est  dû,  sont  très-coupables  et  très-punis- 
sables: ' 
Page  277.  Ces  sages  qui  on(  parlé  du  souverain  bien  avec 
tant  d'élëvafioB,  vous  les  voyez  descendre  'dans  le 
Pyrée  pour  adresser  leurs  vœux  à  Diane  comme  à 
Dieu,  et  se  mêler  aux  fêtes  qu'une  imbécile  multi- 
tude célèbre  en  son  honneur.  Après  avoir  foi t  de 
belles  dissertations  sur  Tâme,  sur  la  félicité  qui  lui 
est  réservée ,  si  elle  a-  bien  vécu  ;  ils  ne  rougissent 
point  de  se  dégrader  jusqu^à  sacrifier-un  coq  à  £scuf 
lape.  Combienisaint  Paul  n'a-tril  donc-pas  enraismi 
de  leur  adresser  ce  reproche  :  qu'après  avoir  connu 
les  per&ctions'  àn  Créateur  par  ses  créatures,  ih 
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se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées ,  et  leur  cœur  in- 
sensé est  resté  dans  la  plus  profonde  ignorance  sur 
le  culte  légitime  de  la  Divinité  ?  On  les  a  vus ,  ces 
hommes  sifiers  de  leur  sagesse  et  de  leur  théologie , 
prosternés  aux  pieds  d'une  idole  ^ui  représente  un 
homme  mortel ,  et  mémè  adorer  arec  les  Égyptiens 
des  oiseaux,  des  quadrupèdes  et  des repHIes.  Ceux 
mêmes  qui  ne  se  sont  point  rabaissés  |t  ce  point-là 
n^en  restent  pas  moins  convaincus  d'avoir  changé 
ia  vérité  pour  le  mensonge j,  et  servi  la  créature  pfutôt 
que  le  Créateur.  ftom.,  i. 

Parce  que  les  sages  et  les  savans. du  siècle  avoient 
donnédans  les  plus  grossières,  erreurs,  Dieu  .a  ekoiêi 
les  insensés  selon  le  monde,  pour  confondre  ks  sages  ; 
ce  quily  a  de  plus  vil  et  de  plus  foible,  pour  confondre 
les  forts  ;  ce  qui  n'est  poùupour  confondre  ce  qui.  est;  ^ 
afin  que  nulle  chair  ne  se  glorifie  en  sa  présence*  39. 

Ce  qu^il  est  important  surtout  de  remarquer,  c^est 
que  la  maxime  de  Platon  sur  le  souverain  bien,  n'a 
pu. lui  inspirer  à  lui-même  ni  à  aucun  de  ses.  lec- 
teurs, la  véritable  piété;  au  lieu  que  le  style  simple 
de  nos  livrer  embrase  d'une  sainte  ardeur  ceux  qui 
les  lisent  avec  des  intentions  droites;  ils  y  puisent 
aussi  une  lumière  céleste. 

«Si  jecroyois,  a  dit  Platon,  quW.  pût  exposer  ^^H^^7^ 
ces  sortes  de  vérités  au  peuple ,  quelle  plus  noble  . 
fonction  pour,  moi,  que  de  répandre  partout  ^de§ 
notions  si.  utiles  au  genre  humain,  de  mettre  la 
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nature  dans  son  jour  et  de  l^exposer  à  tous  les 
yeux?  » 

•   Je  laisse  à  d^autres  à  rechercher  comme  ils  pour- 
'  ront ,  si  ▼ëritablement  Platon  avoit  décotnrert  des 
choses' plus  relevées  et  plus  divines  que  ee  qu^îl  a 
écrit*. Mais  je  pourrois  démontrer  que  nos  prophètes 
ont  eu  des  connoissances  bien  plus  suMimes;  Je 
ne  crains  pas  d^aflirmer  qu^après  nos  prophètes,  les 
disciples  de  Jésus,  éclairés  par  la  grflce  d'en  haut, 
ont  su,  beaucoup  mieux  que  Platon,  ce  qu'il  falloit 
écrirè,  et  de  quelle  manière;  ce  qu'il  £sdloit,  au 
/Contraire,  ne  pas  présenter  au  peuple  ;  en  un  mot, 
«ce  qu'il  falloit  dire  et  ce  qu'il  ialloit  taire.  C'est  ce 
qu^entre'autres  Téirangéliste  saint  Jean  nous  fait 
sentir,  lorsque,  dans  son  Apocalypse  ,  il  nous  dit 
Apoc.,  X.  aToir  entendoseptlonnerres  qui  lui  défendoient  de 
rien  communiquer  sur  certains  sujets. 

Moïse  et  les  prophètes  sont  pleins  de  traits  su- 
blimes et  dignes  de  Bicni  qui  les  inspiroit.  On  ne 
aauToit  dire  avec  Celse  quHls  les  aient  empruntés 
de  Platon ,  qu^ils  auroient  mal  entendu  ;  puisqu^ih 
sont  plus  anciens,  non-seulement  qu'Homère  et 
Platon,  màis  même  qne  les  lettres  grecques.  Si 
quelqu'un  entendoit  des  apôtres  de  Jésus,  moins 
anciens  que  Platon,  ce  que  Celse  arance  de  Moïse 
'  .  et  des  prophètes ,  nous  lui  demanderions  s'il  est 
vraisemblable  qu'un  ouvrier  en  tentes  comme  Paul, 
ou  des  pécheitfs  tels  que  Pieiice  et  Jean ,  aient  pris 
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de  Platon,  et  de  Platon  mal  entendu,  les  admira- 
bles connoissances  qu'ils  ont  transmises  sur,  la  Di- 
vinité. 

^  Celse  vante  beaucoup  la  méthode  et  la  dialec- 
tique de  Platon;  comme  si  nos  livres  ne  nous  re- 
commandoient  pas  souvent  i'étud|,  Texamen  et  la 
Traie  philosophie.  S^il  en  est  parmi  nous  qui  né* 
gligent  la  lecture  de  nos  livres  ;  qui  ne  s^altaclient 
pas  à  les  a{^o£t>ndir,  à  enpe'nétrerlesens,  à  en 
demander  à  Dieu  Fintelligence ,  comme  Jésus - 
nous  le  recommande,  à  frapper  à  la  porte  pour 
la  fairê  mmrir;  nos  livres  en  sonl-ils  moins  es*  loc.,  xi.  9. 
timables? 

Celse  rapporte  un  passage  de  Plalon  où  ce  Page  980. 

philosophe  s'exprime  ainsi  :  »  Le  bien  est  connu 
de  peu  de  personnes,  parce  que  le  gn^sd  nom* 
bre,  plein  de  présomption  et  de  mépris  pour  les 
autres,  avance  hardiment  des  opinions  singulières, 
conmie  si  c^ëtoit  des  choses  merveilleuses.  »  A 
quoi  il  ajoute  :  Platon  ne  s'avise  pas  de  nous 
j»  raconter  des  prodiges  ;  ilne  feime  pas  non  plus  la 
»  bouche  à  celui  qui  youdroitlui  demander  raison 
»  de  ce  qu'il  affirme.  Il  ne  noua  ordonne  pas  de 
y»  croire  avant  tout  que  son  fils  est  le  vrai  Dieu  ;  que 
»ce  bis  de  Dieu  est  descendu  sur  la  terre,  et.  lui  a 
»  tout  appris.» 

îie   pourroit-on  pas  récriminer  aussi  contre 
Platon,  les  absurdes  rêveries,  les  prodiges  ridi*  * 

I 
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cules  qu^il  a  mêlés  à  ses  plus  grades  assertions? 
Jamais  les  disciples  de  Jésus  a'ont  racpaté  rieu  de 
pareil  à  Toccasion  de  leur  maître; 

.  Âu  reste  le  critique  qui  accumule  les.  beaux  pas- 
sages de  Platon  y  auroit  bien  dû  .  citer  xelui  où  il 
rend  ce  témoignage  précis  à  la  tlivlnité  du  Fils  de 
Dieu  ;  le  voici,  il  est  tiré  de  sa  lettre  à  Hermias  et  à 
.  Côrisque  :  «  Vous  prierez  le  Dieu  de  Punivers,  Tau-^ 
teur  de  tout  ce  qui  ^st  et  de  tout  ce  qui  sera.  Vous 
prierez  son  Père  et  son  Seigneur,  que  nous  con- 
noîtrons  tous ,  autant  que  la  foiblesse  humaine  le 
permet,  si  nous  nous  adonnons comme  nous  le 
devons,  à  la  philosophie.  » 

Celse  nous  oppose  que  «  ce  n^est  pas  assez  de 
«croire  simplement,  mais  qu*il  &ut rendre  raison 
»desa  croyance.  »  £n  cela,  Paul  est  d^accordavec 
lui ,  puisqu^ii  blâme  ceux,  qui  croient  téméraire- 
I  Cor.,  XV.  a.  ment. 

Page  s8i.      Il  répète  que  Platon  ne  se  vante  pas  comme  npus  ; 

qu'il  dit  exactement  le  vrai;  qu'il  ^annonce  jamais 
ses  opinions.comme  quelquexh.ose  de  nouveau  ou 
venu  du  ciel.  Mais  nous  prouvons  Torigine  céleste 
de  nos  dogmes ,  quand  nous  avons  les  .prophètes 
pour  garans.  La  prophétie  est  le  caractère  distinc- 
tif  de  la  Divinité ,  la  connoissance  des  choses  fur 
tures  étant  'au-dessus  de  Tintelligence.  humaine* 
L'accomplissement  de  la  prophétie  est  donc  une 
preuve,  sans  réplique  que  Dieu  ea  est  Fauteur. 
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Nous  ne  révélons  pas  nos  mystères  sans  discei^ 

nement  à  quiconque  vient  à  nous.  Nous  n'avons 
garde  de  lui  dire  :  il  faut  croire  avant  tout  que 
celui  que  nous  vous  proposons  est  le  Fils  de  Dieu. 
Nous  ne  communiquons  notre  doctrine  qu'après  PageaSa. 
avoir  bien  examiné  les  mœurs,  et  sondé  les  dispo- 
sitions de  chacun  ;  car  nous  avons  appris  comment 
U'faut  répondre  à  chacun.  Il  y  a  des  personnes  à  la  Coios^ir.  6. 
Térîlé  que  nous  nous  contentons  d'exhorter  à 
croire;  elles  ne  sont  capables  de  rien  de  plus.  Mais 
pour  les  autres  ,  nous  tâchons  de  leur  démontrer 
ce  que  nous  leur  proposons.  Nous  ne  disons  point 
du  toiït  comme  Celse  nous  en  accuse  :  «  Croyez  que 
»  celui  que  nous  vous  annonçons  est  le  Fils  de  Dieu, 
»  quoiqu'il  ait  été  chargé  de  fers,  et  condanmé  à  un 
»  supplice  ignominieux  quMla  subi  publiquement; 
»  croyez-le  par  cette  raison-là  même.  »  Âu  con-^ 
traire ,  nous  donnons  de  chacun  de  nos  dogmes  les 
preuves  les  plus  fortes. 

«  Quoique,  parmi  les  chrétiens,  les  uns  proposent 
»un  Messie, les  autres  un  autre  ;  ils  se  reunissent 
»  pour  nous  dire  :  Croyez,  si  tous  voulez  être  sauvés  ;  .  « 

»  sinon  retirez-vous.  Que  feront  donc  ceux  qui 
»ve\ilent  sincèrement  faire  leur  salut?  jetteront-ils 
»  le  de' ,  pour  savoir  quel  parti  prendre  ?»         '  ^ 

Il  nous  est  aisé  de  répondre  que,  s'il  étoit  venu 
sur  la  terre  plusieurs  personnages  qui  se  donnas- 
sent chacun  pour  le  Fils  de  Dieu,  de  manière  qujil      '     '  ' 
2.  14 


Digitized  by  Google 


fut  4iffîpil(^  4e  di^ngij^er  lequel  4*eatr^  eux  e$t  vë- 
fitabl^meiit  le  Fil«  de  Diey ,  il  y  ^igiroîl  lieu  à  la  de- 
ï^fin4e  4e'Celsc.  Mais  Jësu&  e$t  1^  $eul  qui  ait  paru 
4ai>$  cette  qmalUé.  Cenx  qiii  ont  lentrepri^  4e  f9m 
4^3  prodiges  comme  J.e^us,  pour  concilier  la 
même  vénëratjpn  que  lui  9  <>n  9>'f^§l  ti^eptôt  (con- 
vaincu qu'ils  ne  mëritoient  que  le  niepris.  Teji^  oiU 
été  Simoa  le  magicien,  ejt  Doftil^e.  U  9e  jr^ste 
aucun  partisan  4u  premier,  et  à  peine  trente  du 
$econ4*  Judas  le  Qaliléen ,  et  ava^  lui  Tbëpda^  (  1), 
avoient  voulu  pa^^er  pour  de  gronda  per^onnagea*; 
m^i$  compaje  leur  doc»rii>e  ne  venoit  pa^  4^  Dieu, 
iU  ont  dispara  preaq^  au«aitôt  ;  et  toua  leur»  a^c- 
l  agt  a83.  lateurs  ont  e'ië  dissipés  sur-le-cbamp.  Surquoi  donc 
e$t  fondée  la  plaisanterie  de  Celsei  «  que  nou$  au- 
»  rions  besoin  de  dé»  pour  nov^  décider  i^^r  lie 
»  cbpi^  d'un  jidLeçsie  ?  » 

Passons  à  un  autre  chef  d^accuj^ation  rebattu  par 
notre  adversaire.  Celse,  qui  n'entend  pas  nos  Écri- 
tures *,  çt  qui  est  dam  rhabitudç  de  leur  donner 
des  sens  forcés,  nous  reproche  de  dire  que  la  sagesse 
^  i.Goi.,iu.  dès  IwmMS  n  est  q^e  folie  devant  Dieu,  Ce  .$ont  le^ 
paroles  de  r  Apôtre  ;  d'où  il  conclut  quie^nonsn^ad" 
»  mettons  dai^s  notre  soçiété  que  ignorans  et 
^  /*  des  insensëa.^  U  pHtend  arec  aussi  peu  de  fon- 
dement que  npus  avons  pris  des  Grecs  cette  distinc- 
tion de  sagea^e  divine  et  de  sagesse  bumaine;  elle 

.  (>)  Voy.  TiUçflp-  Atém-  er.çlés.  tonji.  ii,  p^g.      et  4i. 
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&e  trouve  ea  effet  daQS  Bëraclùe  et  dans  Platon. 

La  sagei^buQiaine  est  celle  que  nous  appelons 
la  sagesse  de  ce  inonde,  et  que  nous  disons  être 
une  folie  devant  DieUt     divine,  c^est  Dieu  qui  la 
donne  à  ceux  qui  se  proparent  à  la  recevoir,  et  sur- 
tout lorsque,  connoissant  la  différence  de  ces  deux 
sagesses,  ils  disent  à  Dieu  dans  leurs  prières PageaSi* 
plus  parfait  des  enfam  4es  hommes,  s' il  est  dépourvu 
de  voire  sagesse,  sera,  compté  pour  rien.  Nous  regav^  8ap.,ix.  6, 
dons  la  sagesse  himiaine  comme  un  exercice  pour 
l^ime,  et  la  divine  comme  sa  fin.  Cette  dernière  est 
aussi  nommée  la  solide  nourriture  de  Famé ,  par  » 
celui  qui  a  dit  :  Les  parfaits^  qui  spnt  accQuUmés  à 
faire  le  discernement  du  bien  et  du  malf  se  nQurris* 
seni  d'aliment  solides. 

Au  reste,  ce  n^est  ni  Heraclite  ni  Platon,  comme 
Celse  l'imagine ,  qui  sont  les  auteurs  de  cette  dis- 
tinction. £Ue  existoit  dans  nos  prophètes  qui  leur 
sont  bien  antérieurs. 

lia  sagesiie  divine  est  le  premier  des  dons  de 
Di^u,  la'science  e^t.le  s^çond,  la  foi  le  troisième. 
Il  £iut  bien  que  les  simples,  qui  pratiquent  la  pieté 
selon  leurs  forces,  aient  un  moyen  assuré  de  salut. 
C'est  po  urquoi  Paul  dit:  IS  un  reçoit  de  l*  Esprit  le  don 
de  parler  amee  sagesse  ^  l'autre  le  don  de  parler  avec- 
science  ^  et  un  troisième,  la  foi.  Aussi  rien  n^est  plus  i  Cor.,  xn.s, 
rare;  que  |es  hommes  doues  de  la  sagesse  divine. 
On  ne  les  Ironve  que  parmi  ceux  qui  se  distinguent 

•  14. 
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entre  tons  les  chrëtiens;  et  Toii  ne  révèle  point  les 

secrels  de  la  sagesse  «  à  des  ignoraus,  à  des  esclaves, 
»  à  des  homiAes  grossiers  ;  »  tels  sont  les  noms  que 
Celse  donne  à  ceux  qui  ne  sont  pas  inities  auxcon- 
noissances  des  Grecs.  Pour  nous,  nous  appelons 
ainsi  ceux  qui  ne  rougissent  pas  d^inVoquer  'des 
choses  inanimées,  de  demander  la  santé  à  la  foi- 
blesse  même,  la  vie  à  des  motts^'du  secours  à  qui 
n'a  aucun  pouvoir.  Et  quoique  quelques-uns  d'entre 
eux  assurent  que  ce  ne  sont  pas  des  dieux,  mais 
sinipleinent  les  simulacres  et  les  images  des  dîeut; 
ils  n'en  méritent  pas  moins  le  nom  d'ignorans  et 
clMnsensës,  pour  s^imaginer,  comme  ils  font,  que  des 
artisans  puissentreprésenter  la  Divinité.  Le  dernier 
des  chrétiens  n^a  jamais  porté  jusque-là  Tigno- 
rance  et  la  stupidité. 

*  Au  reste ,  'quoique  nous  disions  que ,  plus  on  est 
éclairé,  plus  on  est  capable  de  s^élever  jusqu^aux 
espérances  du  christianisme;  nous  ne  prétendons 
point  pour  cela  qu'*bn  ne  puisse  pas  avoir  la  sagesse 
divine ,  à  moins  d'être  consommé  dans  la  sagesse 
humaine  ;  et  nous  avançons  hardiment  que  la  seule 
sagesse  humaine  comparée  à  la  sagesse  divine , 
n'est  que  folie. 

Au  lieu  de  nous  combattre  par  des  raisons, 
Celse  a  recours  aux  injures,  et  nous  reproche  de 
chercher  les  hommes  les  plus  grossiers,  à  qui  nous 
puissions  faire  accroire  tout  ce  que  nous  voulons. 
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n  ignore  donc  que ,  dès  les  temps  les  plus  reculas ,  Pagea89« 

nous  avions  des  sages  qui  excelloient  même  dans 

les  sciences  étrangères.  Moïse  étoit  instruit  de 

toutes  les  sciences  de$  Egyptiens.  Daniel ,  Ananie  ,  Act.,  vu.  aa. 

Azarie  »  Misaèl  «  surpassoient  de  beaucoup  tous  les 

sages  d^ Assyrie  dans  les  connoissances  même  de 

leur  pays.  Encore  à  présent,  nous  voyons  dans 

nos  Eglises  des  hommes  distingués  dans  ce  que  . 

nous  appelons  la  science  de  la  chair ^  en  petit  iCor.,  i,a6. 

nombre,  il  estyrai,  seulement  par  rapport  au  reste 

de  la  multitude.  Nous  en  avons  aussi  oui,  de  celle 

sagesse  chamelle ,  se  sont  élevés  jusqu^à  la  science 

divine. 

Celse ,  qui  n^a  pas  saisi  ce  que  nous  disons  de 
rhumilité,  nous  attaque  à  ce  sujet,  et  prétend  que 
nous  avons  pille  Platon  sans  reqlendre  (  i  ).  Voici  le 
passage  de  Platon,  tiré  de  son  traité  des  lois.:  ' 

(i)  Tout  ce  système  de  Celse  n'étonne  point  de  la  part  d*itn  en- 
nemi aussi  déclaré  contre  le  christianisme.  Tout  lui  éloit  bon  pour 
étayer  la  cause  qu'il  défendoit.  Maiâ,  après  la  «avanie  r<'fula lion  d'Ori- 
gène ,  on  a  droit  d'être  surpris  et  indigne  de  voir  la  même  caloinnio 
reproduite  ,  non  pas  seulement  par  Voltaire  et  ses  copistes ,  mais  par 
des  écrivains  plus  graves.  Barheyrac  soutint  celte  opinion  dans  set 
]\oles  sur  Pu^cfidor^^  Combattu  par  D.  Cellier,  il  ne  répondit  que 
par  de  nouvelles  invectives  contre  les  Pères.  Hrucker  cl  Deslandes , 
dans  leurs  histoires  de  la  ])hiIosophie,  et  du  platonisme  en  particulici, 
ont  renouvelé  l'attaque.  Diderot  a  rempli  d'infidélités  révoltantes  cha- 
cun des  articles  fournis  à  l'EDcyclopédic  sur  celte  matière.  Toutes  ces 
erreurs  ont  été  relevées,  avec  la  critique  la  plus  lumineuse  ,  par  l'au- 
teur de  l'Histoire  de  VÉcUctUmBt  oa  nouveaux  platomcieHS»  a  vol. 
in-ia  9  1766.  Voyez  anrioot  le  vol.  11,  pages  y 5  et  a3o. 
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«Ï>ieci9  comme  le»  aBcietia  nous  Vùnl  spptié^ 
»  renferme  en  lui  le  principe  «  la  fin  et  le  milieu  de 
»tout  ce  qui  existe.  Il  esl  toi:qoiitA  sufri  de  k  jn»- 
»  tice  ,  qui  punit  tous  les  attentats  commis  contre 
»la  loi  divti(ie.  La  justice  est  toujours  suiyie  ée 
»  rhomme  humble  ,  qui  doit  être  un  jour  heur 
»reux.  (i)  » 

Gelse  ignore  ce  qu^avoit  dit,  bien  long-temps 

avant  Platon ,  un  de  nos  Sages  :  Seigneur,  mùn 
.  cœur  ne  s^est  point  enflée  met  yeus  ne  se  sont  point 
élevés  avec  orgueil;  Je  ne  me  suis  point  porté  à  des 
choses  grandes  et  éclatantes  qui  fussent  au-dessus  de 

fs.  €uxi.  1.  moi.  Nous  apprenons  de  là  que  rhumilitë  ne  Con- 
siste pas  à  s^abaisser  d'une  manière  abjecte  et  in- 
décente. Cet  homme  humble,  dont  parte  le  Psal- 
misie,  quoiqu'il  aime  à  méditer  des  choses  sublimes 
et  adniirables,  c^est-àrdire,  les  dogmes  de  la  foi, 
ne  s'eii  humilie  pas  moins  sous  la  puissante  main  de 

s  feu.  V.  (i.  DieUf  à  rexemple  de  Jésus,  qui  pas  cru  que  ce  fât 
une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu ,  mais  qui  s'est 
anéanti  en  prenant  la  forme  et  la  nature  d'esclave  s 
en  devenant  semblable  à  f  homme  ^  qui  s'est  rabaissé 
en  se  rendant  obéissant  Jusquà  la  mort ,  et  la  mort 

l»hiUp.,  XI.  croix. 

Ce  pre'cepte  de  rhumilité  est  d'une  si  grande 
importance ,  qu'il  n'a  pas  £iUu  un  docteur  ordi- 


(i)  Libj  iT  Dû  Ugih,  edit.  Bipont.,  huer  i&gumen^  Diot.,  Tiedttiiii. 
pag.  i54. 
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naire  pour  l'enseigaef  aux  hommes.  C^est  notré  pageaba. 

Sauteur  lui^^ftténie  qui  noud  dil  :  Afffentz  dé  mffi 

que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur;  et  vous  trouvé'^ 

rez  le  repos  de  tù$  âmês,  '  Matth. ,  n. 

La  maxime  de  Jésus  :  Quil  est  plus  aisé  à  un 
chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  ^u'à 
un  riche  d*entt9réàn$  le  toyaume  déé  eiéusffs  Celse  Matth.,  xu^. 
assure  que  c'est  une  sentence  de  Platon  altérée  de 
la  aorte  (yar  Jësua.  Mais  y  a-^t-il  rien  de  {»lu&  ri- 
dicule que  d'imaginer  que  Jésus ,  né  et  élevé  parmi 
les  .Juifs,  comme  lé  &ls,d^ttn  (muvre  ariis&ik ,  sans 
avoir  jamais  étudie,  ainsi  que  les  écrits  de  ses  dis- 
ciples en  font  foi ,  ait  lu  et  çe  soit  approprié  les 
pensées  de  Platon  ? 

Au  lieu  défaire  des  critiquas  aussi  peu  fondées, 
CelM ,  si  Tamout  de  la  tëritë ,  et  nôn  la  baine  du 
christianisme  conduisoit  sa  plume,  Gelse  auroit 
cherché  lei^  rai^Mïs  secrètes  de  cette  compaTais^on 
pourquoi  Jésus  a  choisi  le  chameau  et  Taiguille. 
Il  auroit  examiné  si,  lorsque  Jésus  déclare  le^  pau- 
vres* heureux ,  et  les  riches  fttalheuréux ,  il  |jarle  i^^c,  vi.  24. 
des  riches  et  des  pauvres ,  tels  que  hous  les  voyons. 
Il  est  bien  certain  qu'on  ne  péut  pas  louei*  tous  les  . 
pauvres  indistinctement,  puisqu'il  y  en  u  de  très-  | 
corrompus. 

Celse  tache  de  rabaisser  ce  qu'il  y  a  dans  n«s 
£critures  sur  le  royaume  de  Dieu.  Il  cite,  dans 
cette  vue ,  divers  passages  de  Platon ,  qui ,  à  Ten- 


s6. 


Digiti^ca  by 


tendre,  sont  vraiment  divins  et  bien  supifrieurs  à 
nos  livres  ;  c^est  pourquoi  je  vais  rapporter  quelques 
passages  de  ceux-ci  qu^on  pourra  comparer  avec 
PageaS;.  ccux  de  Platon.  Ces  derniers ,  quelque  spécieux 
qu^ils  sbient ,  n^ont  pu  persuader  à  leur  auteur  de 
servir  le  Créateur  avec  la  pieté  dont  un  philosophe 
devoit  l'exemple.  Ils  n'ont  pu  même  le  préserver 
dn  crime  de  Tidolâtrie  et  de  la  superstition. 
Nous  lisons  dans  nos  saintes  Écritures  que  Dieu 
Ps.  zvif.  la.  ^*est  caché  dans  les  ténèbres ,  c*est-4i-dire ,  que  les 
attributs  divins  sont  enveloppés  de  profondes  té- 
nèbres. Dieu  se  cache  en  quelque  sorte  dans  les 
ténèbres  à  Tégard  de  ceux  qui  ne  sauroient  le  com- 
prendre y  ni  soutenir  Téclat  de  sa  gloire ,  i^nt  à 
cause  des  souillures  que  Tâme  contracte  par  son 
union  avec  un  corps  grossier^  que  parce  qu'elle  est 
trop  bomëe  pour  pouvoir  embrasser  l^immensité 
de  rÉtre  suprême  ;  et  pour  montrer  encore  qu^il 
est  donné  à  peu  d' hommes  de  connoitre  les  secrets 
de  Dieu.  Il  est  écrit  que  Moïse  seul  approchoit  des 
ténèbres  qui  déroboient  Dieu  au  peuple,  et  que  le 
£zod.,  XX.  peuple  avoit  défense  d'approcher  (  i  ). 

Notre  Sauveur  «et  noue.  Seigneur,  le  Verbe  de 
Dieu,  nous  apprend Ijue  lui  seul  est  digne  de  con- 
noitre son  Père  ,  et  qu'il  le  fait  aussi /:onnoitre  à 

(i)  On  peut  voir,  dans  le  sennon  dn  P.  Lenfont  #ur  lajc£^  xm.  m*- 
goifiqne  développMDênt  de  ce  fliit  ooDsidérë  aUégoriqnement.  Toin.  », 
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ceux  dont  il  éclaire  Tesprit.  Personne  ^  nous  dit-il, 

ne  cannait  le  Père,  sinan  le  FiU  »  et  ceux  à  qui  le 

Père  l'a  révélé  ;  car  personne  ne  peut  connoîtrc  Hattfa,«xr. 

riucréé  et  le  premierriié  de  toutes  les  créatures  ,  '^V 

comme  le  Père  qui  Ta  engendré.  Personne  ne  peut  é 

connoître  le  Père  comme  son  Yerbe  vivaiii ,  qui 

est  sa  sagesse  et  sa  Vérité.  C'est  lui  qui  dissipe  les 

ténèbres  où  le  Père  s^est  cache,  qui  découvre  l'a," 

btme  dont  il  s'est  coayert  comme  d'un  vêtement,  Ps.  cit.  6. 

C'est  par  le  Fils  en  un  mot  que  ,  quiconque  doit 

connoître  le  Père ,  le  connoit  en  efiet. 

Que  Platon,  en  parlant  de  Dieu,  dise  :  «  Roi  de 
Tunivers,  il  marche  environné  de  tous  les  êtres.. 
Le  inonde  tout  entier  est  pour  lui  ;  tout  ce  qu^il  y  a 
de  bon  est  son  ouvrage.  Avec  les  choses  qui  tien- 
nent le  second  rang, il  est  au  second' rang;  au  Pageass. 
troisième ,  avec  celles  qui  occupent  le  troisième 
rang.  Lame  humaine  soupire  bien  après  la  con- 
noissance  de  ces  vérités ,  comme  ayant  de  TafiBnité 
avec  elles;  elle  les  contemple ,  elle  en  recherche  les 
propriétés  5  mais  il  n^  en  a  aucune  de  p^rfisiite.  Il  ^ 
n'en  est  pas  de  même  de  ce  grand  roi  (i).  ». 

Celse  s^ei^tasie  sur  cette  définitibn.  Cômparez-lui^ 
les  passages  d'Isaïe  sur  les  Séraphins  enveloppant        vi.  a. 
de  leurs  ailes  la  &ce  et  les  pieds  de  Dieu;  d'£zé- 
chiel,  sur  les  Chérubins  par  lesquels  Dieu  est 
porté.  .      ^    .  B«|dij,i.s. 

(1)  Lettre  ii,  Dionys,,  pag.  69,  lom.      edit.  Bipoot.,  1757. 
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Xe  philosophe  grec  tsfril  aussi  le  premier  qui 
ait  paflë  à^un  lieu  plvtà  élevé  qoe  les  cieux  (i)? 
David ,  bien  long-temps  avant  Platon ,  invitoit  les 

fs.  c^i  VIII.  cieux  des  cieux  à  i^uer  le  Seigneur.  Nos  prophètes 
sont  pleins  de  ces  magnifiques  pensées;  et  ce  n'est 
pas  eux  qu*0n  accusera  d'avoii^  copié  Platon,  pli^tèt 
que  celui-ci  d'avoir  imité  nos  prophètes,  dont  les 
livres-  ne  lui  ëtoient  probablement  pas  iftconniis. 
CVst  pour  s^étre  instruit  dans  les  fnémes  ëerits  des 
prophètes ,  que  notre  saint  Paul  n'aspiroit  qu'à  ce 
qui  est  au-dessus  des  eieux,  et  au  delà  des  boimes 
du  monde  ;  et  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  lit  pour 
en  obtenir  la  possession.  Ce  qui  lui  fait  dire  :  Le$ 
Page  389.  tribulations  lé  gère»  et  momentanées  de  cette  vie  pro- 
duisent dans  le  ciel  un  poids  immense  et  étemel  de 
gloire  y  pouf  nous  qui  ne  contemplons  pas  les  choses 
visibles,  mais  les  choses  invisibles.  Les  premières 

Il  Gor^  iT.  sont  temporelles  ,  tês  secondes  sont  étemelles.  Par  les 
^*  '  choses  visibles  et  temporelles,  il  est  clair  que 
TApôtre  entend  tout  ce  qui  tombe  âous  les  sims  ; 
et  par  les  choses  invisibles  et  éternelles,  celles 
qui  sont  seulement  du  ressort  de  Tiisprit.  Vax^ 
deiir  st^èc  laqâeileil  désire  Céltes^i ,  lui  fait  ti^ou- 
ver  plus  légères  et  méprisables  toutes  les  épreuves 
de  la  vie.  Et,  quoiqu^au  milieu  des  travaitx  ef  des 
,  peines ,  loin  ,de  se  laisser  abattre ,  il  est  plein 
d'espérance  et  de  courage ,  parce  que,  dira^t^iU 

(1}  Piat.  in  F/iCod,  ^  ibid,  tom.  x,  pag.  'ùi^  et  seq. 


nous  avons  un  grand  pontife,  Jésus ,  Fils  de  Dieu  ,  Hebr.,  nr. 
qui  s'est  ouvert  l'entrée  des  cieux ,  et  qui  a  promis 
.  û*j  conduire  tous  ceux  qui  auroient  teçu  avec  d6^ 
cilité  sa  loi ,  et  qui  y  conl'ormiîroient  leur  vie. 
F'oiu  serez,  avoll  dit  Jësufi-Christ  lui-même  i  avec 
moi  y  où  je  vais.  Voilà  donc  l'espérance  qui  nous  Joau.,xiv.5. 
soutient  :  C^est  qu^après  des  travaux  et  des  com- 
bats passagers ,  nous  serons  transportés  au  plus 
haut  des.  cieux   et  qu^après  avoir  goûté,  durant 
notre  sëjour  sur  la  tei^ ,  de  ces  mureee  d'eau  vive, 
lesquelles,  selon  la  parole  de  Jésus-Christs  jaillis- 
sentjusqu'à  la  vie  étemelle  s  nous  irons  nous  pion-  Joan.,  vr. 
ger  dàns  ces  eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux  y  con-  Fs.cxlviii.4, 
templer  étemellement  les  perfections  iiivisibles 
de  Dieu ,  le  voir,  non  plus  dans  ses  ouvrages ,  mais 
dans  sa  propre  essence ,  mais  face  à  face  ,  comme  ^     *  ^"<* 
parle  ce  fidèle  disciple  de  JësuB-Cbrist,  parce 
qu^ alors  nous  serons  dans  cette  absolue  perfec- 
tion, oii  tout  ee  qui  est  imparfait  sera  aboli.  i^**  lo. 

Celse  accuse  les  chrétiens  «  de  blasphémer  contre  •   Page 295, 
»  le  Créateur,  contre  le  Dieu  des  Jui& ,  de  rappeler  . 
»  un  pieu  maudit,  du  moins  quand  Jésus  se  trou- 
»  voit  en  opposition  avec  Moïse.  »  G^est  là  encore 
une  calomnie  manifeste  de  Tillustre  philosophe. 
Nous  ne  reconnoissons  et  n'avons  reconnu  jamais 
d'autre  Dieu  que  le  Dieu  des  Jui& ,  Tauteur  de  l'uni-  .  * 
vers.  Celse  imite  les  Juifs  qui  répandirent  les  plus  , 
atroces  difiàimationa  contre  le  christianisme  nais- 
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sant,  accusant  ses  disciples  dégorger  des  enfans 
dans  leurs  assemblées ,  de  s^abreuver  de  leur  sang , 
et  de  s'abandonner  à  toutes  sortes  d'in&mies  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Quelque  absurdes  que  fussent 
ces  impostures,  elles  ne  laissèrent  pas  de  £iire 
impression ,  et  d'inspirer  à  un  grand  nombre  de 
personnes  de  Faversion  et  de  Thorreulrpournoas.... 
p«ge3oa.  «  J*ai  vu,  poursuit  Gelse,  che»  des  prêtres  de 
«votre  religion,  des  livres  barbares,  remplis  de 
»  noms  de  démons  et  de  prestiges. En  effet,  vos  pré- 
»  très  ne  sont  capables.de  rien  de  bon,  et  ils  ne 
«peuvent  même  que  nuire  aux  hommes.  » 

Plût  à  Dieu  que  toutes  les  accusations  intentées 
,  contre  les  chrétiens  ressemblassent  à  celleci.  On 
seroit  convaincu  que  ce  ne  sont  que  de  pures  ca- 
'iomnies;  car  tous  ceux  qui  connoissent  les  chré- 
tiens savent  bien  qu^ils  n'ont  jamais  rien  ouï  dire 
de  semblable,  ^ 
f  II  ajoute  que  «  la  magie  ne  peut  rien  sur  les  phi- 

losophes. »  Cependant  Méragène  qui  n'etoit  pas 
chrétien ,  i^aais  philosophe ,  et  qui  a  écrit  les  A  étions 
mémarablei  à* AfoWomus  de  Tyane,  magicien  lui- . 
méme(i),  rapporte  que  plusieurs  philosophes  célè^ 

(i)  Noiu  n'avoas  plus  l'écrit  de  Méragèae.  A  son  défaut  ,  il  nous 
'  reste  une  rte  d'Apollonius  de  Tyane.  Elle  n'est  que  le  récit  de  ses 
*       Jetions  mémorable* ,        Philostrate  ,  qni  l'écrivit  plus  de  rcnt  an» 
aprël  la  mort  de  son  héroi.  C'est  là  que  Hiéroclès  avoit  puûë  l'idée 
*     de  sa  oompaiaisou  des.pfétendiia  miracles  d'ApoUoniiu  avec  cens  dçi 
Jésiit42hrût ,  si  paissaininent  réiblée  par  Bns^be, 
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bres  ëtoient  ailes  trouver  cet  Apollonius,  sur  la  rëpu- 
•  tation  qu'il  avoit  d'être  un  grand  magicien  (  i  ) .  Pour 
les  chrétiens ,  ils  peuvent  assurer,  fondes  sur  l'ex- 
périence ,  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  des  démons 
ni  de  la  magio  ,  tandis  qu'ils  adorent,  par  Jésus,  le 
Dieu  de  l'univers,  qu  ils  vivent  Selon  TËvangile,  et 
qu'ils  prient  la  nuit  et  le  jour  avec  le  respect  conve- 

»  (t)  Tonte  I^cole  de  Pytfaagofe  et  de  Pktoo  étoit  infiitoée  de  magie. 
Les  pluloMphe»  crojoientà  la  divinité  d'A^oUonina  de  Tyane,  de  Plo- 
tin,  ténMMn  ce  qu'en  ncontent  Philoatrate,  Porphyre,  Sunape,  Fir^ 
mica*  Matenitts.  S'il  n'est  pas  prouvé  rif^onreusement  que  S.  Paul  ait 
tencontrè  ft  Épbèse  le  ftnieux  Apolknilat  de  Tyane  (Voy.  Tillem. 
tom.  i,pag.  a5i),  il  est  certain,  comme  l'observe  S.  JeanChrysostùme  , 
ifom.  XLii,  in  aet.  fUHf,  J'Vft.  tom.  m,  pag,  Sji.,  qu'il  ne  s'anxHa  long- 
temps à  Éphtsf,  que  parce  qu'il  trouva  cette  rille  infectée  de  philo- 
sophes adonnés  àlaniagie.  llnel'estpasmoinsqu'il  eut  combattre  dans 
Rome  le  t  élèbre  magicien  Simon.  Et  l'éclatante  victoire  qu'il  obtint 
sur  lui  n'cmpçcha  pas  que  cet  imposteur  ne  fît  des  dupes  même  après 
sa  mort.  On  étoit  si  fort  persuadé  de  son  pouvoir  surnaturel ,  qu'on  lui 
érigea  une  statue  avec  le  titre  de  dieu.  S.  Justin  l'affirme  en  présence 
de  tout  l'empire,  Voy.  la  note  de  Tillem.  U  ce  sujet  et  Mém.  tom.  ii,  • 
pag.  482.  H  méritoit  de  recevoir  un  pareil  honneur  de  la  part  de  ceu» 
qui  s'étoient  le  plus  violemment  déclarés  cpntre  le  christianisme.  Les 
faux  miracles  de  la  magie  étoient  propres  k  déciéditer  les  vrais  prodiges. 
Le  démon  le  savoit  bien.  Aussi  lisons  nous  que  ,  du  temps  de  Jésus-  > 
Christel  de  ses  apCtres,  il  réussit  à  donner  le  pins  grénd  oowsà  cette 
science  infernale,  tk>nt  il  essayoit  d*Qipfot/at  les  opéretfons  aux  mÎHM^es 
du  christianisme.  Les  Jnifii  et  les  païens  secondoîent  puissamment  ses 
manœuvres,  en  confondant  les  uns  avec  les  autres.  V07.  BtiUet^ÉiM. 
duMht,  pag.  94  et  i5a.  S.  Augustin^  a|Mrès  Oiigène,  a  donc  bien 
raison  d'eceoser  les  philosophes  d'avoir  protégé' «.non-seulement  par 
leurs  écrits,  mais  par  leurs  eiemples,  les  pins  absurdes  comme  les  plus 
criminelles  superstitions.  Cw^kti, lib.  x,  ch.  it^etde Ovit,  Dêi^  lib.<ix,  - 
cap.  z. 


uabk  ;  cai*  i*ange  du  Seigneur  campe  auprès  cewp 
qui  craignent  le  Seigneur f  .  et  il  le$  gftranîira  de 

tout  maL 

«  Il  y  en  a  d^wtres  pami  k«icbré|îro»,  c^Qn^iie 
wCclse,  qui  enseignent  des  erreurs  (out-à-fait  îm- 
»  fies.  C*est  une  suite  de  la  profonde  ignorance 
»  où  ils  sont  des  secrets  de  la  dÎTinite.  Us  ont  ima- 
»giné  qu'il  y  avoit  un  ennemi  de  Dieu,  auquel  ih 
«ont  donné  le  nom  de  Diable,  et*en  hébreu  Satan. 
»  Mais  c'est  rabaisser  Dieu  à  la  condition  des  nior- 
»tels/que de  supposer  qi^'il y  aun  ennemi  qu^Tem^ 
»pêcîiede  faire  aux  hommes  le  bien  qu'il  voudroil. 
»Le  £ils  de  Dieu  est  donc  vaincu  par  le  Diable;  et 
»il  nous  enseigne  à  mépriser  ce  que  nous  devons 
»  souffrir  du  Diable  à  son  exemple.  Il  nous  avertit 
»que  Satan  viendra,  qu'il  usurpera  Içs  honneurs 
»  divins ,  et  qu  il  fera  de .  grands  prodiges,  mais  que 
*  nous  devons  les  mépriser,  et  ne  croire  que  Im  seuK 
»Ce  sont  bien  là  les  discours  d'un  imposteur,  qui 
»£ûttous  ses  efibrts  pour  icarter  cauf  q^i  pour- 
»  roîent  le  démasqiier  cl  le  confondre.  » 
,  Puis,  il  cite  des  passages  d'Heraclite  et  de  Phë-  , 
récide  sur  la  guerre  des  Géans  el  des  Titans  avec 
les  dieux,  et  plusieurs  vers  d'Homère  où  est  mar- 
quée, de  la  manièiie  la  plus  énergique  «  la  punition 
que  Jupiter  a  fait  subir  aux  dieux  révoltes,  et  à 
Junon  elle-même.  Çelse  tourne  en  allégories  tous 
ces  Montes ,  qu'il  vante  beaucoup ,  en  même  tempi^ 
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quUl  parle  ^vec  un  souverain  mépris  de  notre  doc^ 
trine.  Cependam  tout  ce  qu'il  y  a  de  Traî  $ur  la  ré- 
bellion  des  gënies  ou  des  démons  se  trouve  dans 
IjCfi  livre/i  de  Jo^  ei  d£  Moï&e ,  bieu  plu$  anciens 
qu^Homère^Plufi^cide,  HëracUte  et  les  autres  phi- 
ipsophes.  • 

Il  résulte  de  lia  rébellion  du  diable  rapportée 
dans  nos  livrer  ;  que  mal  tire  de  lui  son  origine , 
et  les  méchant  le  $ont  devenus  en  le  pienant  pour 
modèle.  Il  nVitoit  p^s  ppssible  que  le  tie» ,  qui 
n'est  bien  que  par  acpidèntet  parcoimuunicatiQn, 
ressemblât  à  ce  qui  est  bien  par  sa  nature.  Cepen- 
dant ce  bien,  tout  accidentel  qu'il  est,  demeure 
toujours  dans  ceux  qui  veulent  le  cons^erver ,  et  qui, 

dans  cette  vue ,  çe  nourrissent  dtt  p^ii»  df  sçjendu  du  joaii.»Ti.  5i. 
ciel,  et  du  tîu  paur  excellence.  Au  re^te,.  comnK 

Dieu  veut  forcer  de  copcpurir  au  bie^,  ceu:!^  méI^e  , 

'  qui  i'oatabandQOiiuép^r  un  effet  d^  leiir  penrersîté , 
il  a  permis  à  ces  êtres  dégnidës,  de  tenter  les 
hommes ,  afin  qu'il  y  «e^i  im  e  espèce  4  Vèi^,  pù  de 
généreux  athlètes  pussent  cnmbattre  et  remporter 
le  prix  dfi  la  yertu.  Aipsi  éprouvés  pt  pwifiés  par  uTim.^n.s. 
les  mccban»,  coipme  IW  dans  le  feu,  ils  deyien^ 
nent  dignes  de  s'élever  jusqu'aux  choses  divines, 
et  parvienneiM^  ^  U  souFers^iiie  £élicîli£.  QvûcoiMiue 
est  vicieux  et  vit  d'une  manière  opposée  à  la  vertu , 
est  un  Satan,  qui  signifie  ennemi ,  puisqu^il  est  l'en- 
nemi du  Fils  de  Dieu,  qui  est  la  justice,  la  vérité, 

» 
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la  sagesse  essentielles.  Mais  le  nom  de  Satan  est 
donnë  et  convient  spécialement  ii  celui  qui  fiif  II; 
premier  des  bienheureux,  Timage  de  Dieu,  et  qui, 
par  sa  faute,  a  perdu  pour  jamai&tons  les  avantages 
dont  il  étoit  comble  (i). 

Celse  parle  de  FAi^techrist.  Il  n^a  pas  vu  ce  qa^en 
disent  Daniel ,  Paul,  et  le  Sauveur  hii-méme  dans 
r£yangile.  Nous  allons  en  dire  un  mot. 

II  n^y  a  pas  moins  de  différence  entre  les  cœurs 
des  hommes  qu^entre  leurs  physionomies.  Ceux 
.  qui  pratiquent  la  vertu  le  font  avec  plus  ou  moins 
d'ardeur  ;  ceux  qui  sont  livres  au  vice  ne  le  sont 
pas  non  plus  également.  Les  hommes  ordinaires  se 
trouvent  placés  entre  les  deux  extrémités  du  bien  • 
et  du  mal.  Jésus  seul ,  qui  a  sauvé  et  réformé  le  genre 
humain^  est  auMte  de  la  perfection.  Antéchrist 
est  dans  Tabiipe  de  la  perversité.  Dieu,  dont  la 
Page3o7.  ^^î^ce  embrasse  tous  les  temps,  a  fait  annoncer 
la  venue  de  Tun  et  de  Tautre,  afin  que  les  hommes 
fussent  avertis  de  s^attacherà  Tun,  et  de  se  tenir  en 
garde  contre  Tautre.  Le  premier  est  .le  Fils  de  Dieu; 
le  second ,  son  adversaire ,  a  mérité  le  nom  de  fils 
du  Diable  ou  de  Satan.  £t  comme  le  dernier  attentat 
du  crime  est  de  se  parer  des  dehors  de  la  vertu; 
JoaD.,TiiT.  l'Antéchrist;  avéc  le  àecours  du  diable  son  père. 


44. 


(i)  Il  sera  facile  dcToir  combien  nous  nous  sommes  éloignés  de  la 
iradiH  tion  de  J'abbé  de  Guurcy,  pour  chercher  à  nous  rapprocher 
mieux  de  notre  original.  *  ' 


fera  de  grands  prodiges,  et  étalera  de  trompeuses 
vertus.  On  peut  lire  dans  saint  Paul  et  dans  Daniel 
des  prédictions  frappantes  et  détaillées  sur  l'Anté- 
christ. *  \     >  • 

«  Les  anciens  ayant  donné  au  Monde  le  nom  de  PagcSoS. 
»  Fils  de  Dieu ,  comme  à  une  production  toute 
»  divine,  les  chrétiens  ont  appelé  du  même  nom 
»  leur  Jésus .  11  fau  t  avouer  qu'il  y  a  beaucoup  de  rap-  ^ 
»  port  de  Tun  de  ces  deux  Fils  de  IKeu  à  Tautre.  »  ^ 

Celse  ignore  qu'avant  tous  ces  anciens,  nos  pro-* 
phètes  avoient  parlé  d'un  Fils  de  Dieu; il  oublie 
que  Platon  lui-même  en  a  fait  mention'  dam  sesf 
lettres,  où  il  parle  du  Créateur  de  l'univers  comme^  • 
étant  fils  de  Dieu,  mais  sans  poiir  cela.  confondre 
l'ouvrage  avec  l'ouvrier.  > 

Kous  disons  que  Fâme  de  Jésus  est-ume,  mais  ^ 
de  la  manière  la  plias  intime,  au  Vferbe ,  premier-né  ' 
des  créatures ,  pour  n'être  qu'un  avec  lui*  Pourquoi 
s^en  étonner?  Si  celui  qui  demeure  attaché' nu  Sei'-f   ,  (^^^^  ^i. 
gneur  est  un  même  esprit  avec  lai;  quelle  union  peut 
éli«  comparable  à  celle  qui,  dans  Jésus,  identifieson 
âme  avec  le  Dieu  Verbe ,  sagesse ,  vérité,  justice 
essentielles  ?  Nous  disons  qu*il  a  un  corps  mystiqne: 
c^estson  Église ,  dont  les  fidèles  sont  les  membres, 
et  que  son  Esprit  anime,  comme  l'âme  anime  le 
corps.  Tous  ces  principes  s'enchaînent. 

«  11  n'y  a  rien  d'extravagant  comme  leur  cosmo- 
gonie. »  Celse  se  contente  de  l'afibiner,  sans  le 
2.  i5 
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prouver.S'il  donnoitquelques motifs  de  sadëcision, 
nous  tâcherioAS  de  le^  détruire.  Son  silence  no^s 
dispense  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit, 
à  ce  sujet ,  dans  notre  commentaire  sur  Touvrage 
des  six  jours. 

Page 3i5.  11  ^'explique pas  davantage  cette  autre  assertion  : 
que  «si  le  monlde  est  Tontrage  de  Dieu»  les  maux 
»  sont  donc  aussi  son  ouvrage.  » 

Le  bien  proprement  dit,  le  bien  par  excellence, 
c^est  la  vertu;  le  mal,  c^est  tout  ce  qui  est  opposë  & 
ce  bien«  Les  mots  de  bien  et  de  mal  sont  souvent 
prisettce  sens  par  r£critnre,  par  exemple  dans  le 

Ps.  xxxiii.io.  psaume  où  il  est  dit  ;  Evitez  le  mal,  et  faites  le  bien. 
On  a  étendu  ces  Hoips  kdes  objets  extérieurs  qui 
contribuent  à  la  conservation  de  la  vie ,  ou  qui  lui 

Joh.  11.  lou  sont  nuisibles;  comme  dans  Job  :  Si  nom  anom 
repu  lèê  èiens  de  la  main  de  Dieu,  pourquoi  n'en  reee^ 
vfiojU'nous  pas  amii  le$  maux  ?  Ce  qu^on  ne  sauroit 
entendre  des  maux  proprement  dits,  d*actîons  man- 
Page3i4.  vaises  et  vicieuses.  Quant  aux  autres ,  c^est-à-dire 
les  choses  âcheuses  et  nuisibles  à  rhomme,  rien 
n'empêche  qu'on  n'en  ramène  la  cause  à  Dieu, 
comme  autant  de  moyens  dont  il  se  sert  pour  ame* 
ner  Thomme  à  la  pénitence.  Nous  disons  que  les 
pères,  les  mères,  les  maîtres  font  du  mal  à  leurs 
enfans  quand  ils  les  châtient  pour  les  corriger,  et 
les  médecins  aux  malades  quand  ils  emploient  le 
£er  et  le  feu  pour  leur  guérison.  Nous  ne  les  en  blâ- 
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mons  paint  II  n^est  pas  plus  ëlonnant  que  Dieu  se 

serve  des  maux  sensibles  pour  guérir  ceux  qui  ont 
besoin  de  ces  sortes  de  remèdes,^ 

«  Est-ce  que  Dieu  ne  peut  pas  exhorter  et  per-  Page  3i5. 
usuaderP» 

Dieu  exhorte  cônlinnellement  dans  nos  Écritures 

et  par  Forgane  de  ses  ministres.  Pour  la  persuasion, 
elle  dépend  de  deux  personnes  «  dé  celai  qui  est 
persuadé ,  comme  de  celui  qui  persuade.  Si  tous  ne 
sont paspersuadës,  ce  n'estpas  que  Dieune  puisse  et 
ne  veuille  persuader;  mais  c'est  que  plusieurs  rejet- 
tent ses  exhortations,  quelque  persuasives  qu^elles 
soient.  Les  mdtres  les  plus  consommés  dans  Fart  de 
persuader  ne  persuadent  pas  toujours»  parce  qu'ils 
ne  sauroient  forcer  la  volonté  de  ceux  qui  s'y  refu- 
sent. Dieu  inspire  les  discours  les  plus  capables  de 
persuader,  mais  il  ne  contraint  pas  la  persuasion  (i). 

«Rien  de  ce  que  nous  connoissons  ne  peut  se-  page3i8. 
»  trouver  dans  Dieu.  »  Proposition  fausse  dans  sa 
gétiéralité,  puisque  nons  connoissons  plusieurs 
choses  qui  sont  réellement  dans  Dieu,  la  sainteté, 
la  félicité,  la  divinité.  Cependant  on  peut  dire  aussi  , 

(i)  Le  texte  grec  présente  ici  une  inexactitude  que  les  interprètes 
n'ont  pas  manqué  de  relever.  Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  dis-  *' 
cuter  les  opinions  particulières.  Au  reste  la  doctrine  d'Origène  sur 
raccord  de  la  grâce  avec  le  libre  arbitre  a  été  doctement  expliquée 
et  vengée  par  Bossaet  dans  sa  Défense  de  la  tradition  des  SS.  Pères , 
coQtre  Bidi.  SiiiiOD,Gli.  uvuiet  siiIt.  tout,  m  des  ŒmifntpoiA,  in>4"i 
1753,  pag.  467— 474*  Voyes  les  textes  i^'Origène  sur  cette  matière, 
imcveillis  par  D.  Marédud ,  dîna  ta  Omcotdënce^  et  D.  QeUler,  à  bod  àr- 
ticle  »  toin.  11 9  pag.  73S. 
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qu'il  n'y  a  rien  dans  Dieu  de  ce  que  nous  connois- 
sons,  parce  que  toutes  les  perfections  de  Dieu  sur- 
passent infiniment  non-seulement  nos  connois- 
sances,  mais  celles  niéme  des  êtres  supérieurs  à 

r  homme. 

Si  notre  critique  aroit  lu  les  passages  de  DaTjld 
Miaach  *ni  Malachie,  où  il  est  dît  :  Fous  êtes  toujaurs  le 

^*  même.  Je  suis  le  Seigneur;  et  je  ne  change  pas,  il 
auroit  su  que  nous  n'attribuons  à  Dieu  aucun  chan- 
gement de  conduite  ou  de  dessein; car,  demeurant 
toujours  le  même ,  il  régit  les  êtres  changeans  se- 
lon que  leur  nature  le  demande. 

Celse  nous  attribue  plusieurs  opinions  dont  per- 
sonne de  raisonnable  parmi  nous  ne  conviendra* 
Par  exemple  :  jamais  un  chrétien  n'a  dit  que  la 
couleur,  la  figure ,  le  mouyement  puissent  se  ren- 
contrer dans  Dieu.  Si  Ton  trouve  quelques  pasr 


1 

pàrt  de  Dieu,  comme  celui-ci  :  Adam  et  Ève  en- 
Gcn.,  m.  S.  tendirent  la  voix  de  Dieu  qui  se  .promenait  dans  le 
paradis;  ces  expressions  ne  doivent  s'entendre 
que  dans  im  sens  allégorique ,  c'est-à-dire  ici  : 
Après  leur  péché ,  leur  conscience  troublée  par  les 
remords  le  leur  fit  croire  à  ce  mouvement. 

Fige  3ao.  «  Quand  Celse  reconnoît  que  tout  rient  de  Dieu  » 
il  détruit  d'un  mot  tous  les  principes  de  sa  secte. 

Bom.,  II.  Oui ,  c'est  de  Dieu ,  nous  dit  l'Âpâtre ,  c'est  par  luis 
e'êst  pour  lui  que  tout  est.  De  lui:  c'est-à-dire  qu'il' 
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eat  le  principe  de  tout;  par /ut ,  c'est4i-dire  qu'il 

consei've  tout;  pour  lui  y  qu'il  est  la  fin  de  toutes 
choses;  Dieu  ne  peut  rien  devoir  à  personne. 

Il  ajoute  que  Dieu  est  incompréhensible  au  Verbe 
même.  11  faut  distinguer.  SUl  parle  du  verbe  qui 
est  en  nous  y  ou  que  nous  prononçons ,  de  nos 
connoissances  ou  de  nos  discours  ;  il  est  bien  cer- 
tain que  Dieu  est  incompréhensible  au  verbe  pris 
en  ce  sens:  mais  s'il  s'agit  du  Verbe  qui  était  dès  Joan.,i. 
le  commencement,  qui  était  dans  Dieu,  et  qui  était 
Ûieu;  ce  quWance  Celse  estinsoutenable.Le  Verbe 
divin  non-seulement  comprend  Dieu ,  mais  il  le 
fait  connoitre  à  ceux  à  qui  il  a  manifesté  le  Père. 

«  Nous  ne  pouvons  pas  même  nommer  Dieu.  » 
Distinguons  encore.  Est-ce  à  dire  que  nousman* 
quons  de  termes  pour  exprimer  les  perfections  de 
Dieu  telles  qu  elles  sont  ?  cela  est  vrai  ;  nous  en 
manquons  même  pour  exprimer  avec  précision  les 
qualités  naturelles  et  les  propriétés  constitutives 
des  différens  êtres.  Est-ce  à  dire  qu'il  n'est  pas  même 
possible  de  parler  des  perfections  divines,  de 
manière  k  en  donner  quelque  connoissânce  aux 
hommes  autant  que  la  foiblesse  de  leur  intelli- 
gence le  permet?  la  pensée  est  fausse. 

«  Comment  connottrai-je  Dieu,  bu  le  chemin  Page3»i. 
»  qui  conduit  à  lui  ?  comment  me  le  montrerez-  < 
»  vous  ?  Vous  m^environnez  de  ténèbres  ;  )e  ne  vois 
»rien  de  dis.tinct.  C'est  apparemment  que  ceux 
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»  qui,  des  ténèbres  passent  au  grand  jouTi  éblouis, 
»  aveuglés  par  sa  lumière,  n'en  peavent  soulenir 

»  l'e'clat.  » 

Oui ,  sans  doute,  ceux-là  marchent  dans  les  té^ 
nèbres,  qui,  ëgare's  par  les  productions  des  peintres 
et  des  sculpteurs ,  ne  veulent  pas  élever  leurs  yeux, 
et  nWt  pas  la  force  de  dédaigner  tout  ce  qui  tombe 
sous  les  sens ,  pour  fixer  leurs  regards  sur  le  Créa- 
teur de  Tunivers*  Âu  contraire ,  ceux-là  sont  au 
milieu  de  la  lumière ,  qui  ont  pour  guide  et  pour 
flambeau  le  Verbe  lui-même  ;  qm  ont  appris  de  lui 
combien  il  y  a  d'ignorance ,  d'impiété  et  de  stupi- 
dité à  adorer  les  créatures  au  mépris  du  Créateur  ; 
qui  reulentsincèrementse  sauver;  ceux-là  que  Jésus- 
Christ  a  conduits  au  Dieu  suprême  et  éternel.  Car, 
Matth.,  iT.  Le  peuple  deêgentiU,  qui  était  asiis  dan$  les  ténèbrees 
a  vu  une  grande  lumière»  La  lumière  s'est  levée  sur 
ceux  qui  étaient  assis  dans  la  région  de  l'ombre  de  La. 
mort  $  et  cette  limiière  est  Jésus-Christ.  Aussi  au- 
cun des  chrétiens  ne  dira  à  Celse  et  à  quelque  autre 
de  nos  calomniateurs  :  Comment  eonnottrai-Je  Dieu?  \> 
aucun  ne  dira  :  Comment  connottirat-je  le  chemin 
qui  conduit  à  Dieu  ?  Us  ont  entendu  dire  à  Jésus  ; 
Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ,  et  ils  s'en  sont 
convaincus  par  leur  propre  expérience  en  le  sui- 
vant. Ce  que  Celse  dit  ici  de  plus  vrai ,  c'est  que  , 
Iprsqu^uii  chrétien  Ta  entendu  parler  avec  autant  de 
çoiafiisioii}  il  est  en  droit  de  lui  répondre  :^iHis 
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m*emir<fnM:^  de  ténèbrei  ;  je  ne  voie  rien  de  clair  ni 
d'intelligible  dans  vos  discours.  Gelse  et  ses  partisans 
nWten  effet  d^autre  but  que  de  répandre  les  tënè-> 
bres  autour  de  nous, Mais,  parla  lumière  du  Verbe, 
nous  dissipons  toutes  les  ténèbres  des  dogmes  im- 
pieSé  Ce  n'est  donc  pas  des  ténèbres  à  une  éclatante 
lumière ,  que  Gelse  nous  fait  passer;  c*est,au  con- 
traire ,  dn  sein  de  la  lumière  oùnons  sommes  qu^il 
ybudroît  nous  jeter  dans  de  profondes  ténèbres. 
Il  mérite  Tanatbème  d'Isaïe  qui  dit  :  Jdalhewr  à  voue  iia.,  v.  %q 
qui  donnez  à  la  lumihre  le  nom  dé  tinèbree,  et  aux 
ténèbres  le  nom  de  lumière.  Pour  nous  à  qui  le 
Verbe  de  Dieu  a  onyert  les  yeux  de  l'âme^  nous  ne 
confondons  pas  la  lumière  avec  les  ténèbres.  Nous  FageSaa. 
Toulons  demeurer  dans  la  lumière  9  et  nous  n'aroQS 
aucune  société  avec  les  ténèbres.  La  lumière  éter- 
nelle connoît  ceux  à  qui  elle  doit  se  montrer.  Il  y 
a  des  yeux  foibles  qui  ne  pourroient  la  soutenir^ 
Pour  les  yeux  n;^lsains  et  blessés ,  ce  sont  ceux  des 
hommes  qui  ne  connoissent  pas  Dieu,  et  que  les 
passions  empêchent  de  contempler  la  vérité.  Ils 
doiveùt,  ainsi  que  des  aveugles  qui»  smvant  les 
traces  d'une  multitude  insensée,  prostitueroient 
leur  culte  aux  démonst,  ils  doivent  demander  au 
Verbe  d'être  éclairés.  Et  si,  à  l'exemple  de  l'aTeogle 
qui  crioit  :  Jésus j  fils  de  David j  ayez  pitié  de  Matth.,  u. 
moi  9  et  qui  fut  guéri  par  Jésus ,  ils  implorent  la 
iniséricorde  du  Verbe ,  ils  recevront  de  lui  des 
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jeux  perçans  et  nouveaux,  tels  quHl  conyienlan 

Verbe  de  les  donner. 

£h  !  qui  pourroit  sauver  rhomme,  et  le  conduire 
au  Dieu  suprême,  sinon  le  Verbe  Dieu?  Dès  le 
commencement  dans  Dieu ,  il  s'est  iâit  chair  dans 
le  temps  en  ÊiTeur  de  ceux  qui  ëtoient  chair,  pour 
se  rendre  semblable  à  ceux  qui  ne  pouvoient  le 
voir  comme  Verbe  Dieu.  Devenu  chair,  et  prenant 
une  voix  corporelle,  il  appelle  à  lui  ceux  qui  sont 
chair,  pour  les  rendre  d'abord  conformes  au  Verbe 
quia  ëtëfait  chair,  ensuite  pour  les  ëlever  jusqu'à 
contempler  le  Verbe  avant  qu  il  fût  chair,  de  ma* 

n  G^.,  Y.   nière  que,  devenus  parfaits,  ils  disent  :  Quoique  nous 
ayons  connu  le  Christ  selon  la  chaire  nous  ne  le  con- 

Jmii.,^.  14.  naissons  plus  ainsi  maintenant  II  a  donc  été  fait 
chair j  et,  comme  tel,  il  a  Itabilé  au  milieu  de  nous. 
U  s'est  transformé  une  fois  sur  le  Thabor,  où  non- 
seulement  il  a  paru  dans  tout  son  ëclat,  mais  où  il 
a  fait  voir  la  loi  spirituelle  et  les  prophéties  re- 
présentées par  Moïse  et  par  Élie.  On  a  pu  dire  alors: 
Nous  avons  vu  sa  gloire,  la  gloire  du  Fils  unique 
du  Père  ^  plein  de  grâce  et  de  vérité. 
Pa^SaS.  Gelse  nous  fait  dire  que  «  parce  que  Dieu  est 
»  grand  et  difEcile  à  co^npreadre,  il  a  envoyé  son 
»  Esprit  dans  un  corps  semblable  au  nôtre ,  pour  se 
»  faire  entendre  à  nous  et  nous  instruire.  «  Comme 
si  le  Fils  unique  de  Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu ,  le  pre- 
mier-né de  toutes  les  créatures,  l'image  parfaite  du 
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Dieu  invisible,  sa  sagesse,  par  qui  il  a  tout  fait, 
n^ëtoit  pas  aussi  grand,  aussi  difficile  à  contempler 
que  le  Père.  Dieu,  quelque  grand  qu'il  soit,  quoi- 
que invisible ,  puisqu'il  n'a  point  de  coips ,  peut 
néanmoins  être  contemplé,  maïs  par  les  cœurs 
purs  seulement.  Un  cœur  souillé  ne  peutcontem-' 
pler  celui  qui  est  la  pureté  même. 

Celse  suppose  que  nous  disons  que  Dieu  a  en- 
voyé son  Esprit  revêtu  d'un  corps.  Jamais  nous  n'a- 
vons dît  que  l'Esprit,  ni  que  Dieu  fût  un  corps. 
Dieu  communique  de  son  £spril  à  tous  ceux  qui  en 
sont  dignes;  et  cet  Esprit  habite  en  eux  sans  se 
séparer  ni  se  diviser.  Dieu  est  appelé  dans  nos  Écri- 
tares  an  feu  consumant,  il  n'est  pas  corporel  pour  ^ebr,,  m. 
cela.  Quoique  les  péchés  soient  appelés  du  bois,  du 
foin,  de  la  paille,  ils  ne  font  pas  pour  cela  des  corps , 
ni  les  bonnes  œuvres  non  plus,  qu'on  désigne  par 
les  mots  d* or,  d'argent,  de  pierres  précieuses*  Ainsi  «Cor.,iii.i2. 
Dieu  qui  est  appelé  le  fen  qui  consume  ce  boîs ,  ce 
foin,  cette  paille,  n'est  pas  non  plus  corporel.  Ce 
sont  des^  figures  qu'on  emploie  pour  nous  rendre 
sensibles  les  êtres  spirituels  et  purement  intellec- 
tuels. Pour  distinguer  les  derniers ,  TÉcriture  a  cou- 
tume de  les  nommer  j&s/>rtf«  et  spirituels.  Dieu  nous 
a  rendus,  dit  saint  Paul,  capables  d*être  les  ministres  "  ^°''-» 
de  la  nouvelle  alliance,  non  par  la  lettre,  mais  par 
l 'Esprit;  car  la  lettre  tue,,  et  l'Esprit  vivi/ie.  Il  appelle  * 
la  Uttrelè  sens  des  divines*  Écritures  qui  n'a  rap- 
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port  qu'aux  objets  sensibles;  et  YEsprity  celui  qui 
jusqu'aux  choses  intellectuelies.  Dieu  e$i 
Esprit^  dit  Jésus  à  la  Samaritaine ,  et  il  faut  l* adorer 
en  esprit  et  en  vérité;  c'est-à-dire ,  ^u  il  faut  lui  rendre 
un  culte  spirituel,  et  non  pas  un  culte  charnel,  en  lui 
sacrifiant  des  aaimaux.  Il  ne  faut  point  adorer  le 

Jou.»  u  17.  Père  en  figure,  mais  en  vëritë  :  La  vérité  a  été  faite 
parJésuS'Christ,  Et  quand  nous  nous  convertissons 
au  Seigneur  qui  est  Esprit,  il  £nt  tooiber  de  nos 
yeux  ce  voile  qu'y  laissent  les  ordonnances  de  la 
loi  ancienne. 

De  ce  que  nous  soutenons  que  Dieu  est  Esprit, 
Celse  conclut  que  nous  pensons  comme  les  stoïciens 
que  c'est  un  Esprit  répandu  partout ,  et  renfermant 

iGor.,ii..i4*  en  luilousles  ctres.  Kirisi  l* homme  animal  ri* entend 
pas  ce  qui  est  de  l'Esprit  de  Dieu;  c'est  même  pour  lui 
une  folie,  comme  parle  saint  Paul.  A  la  vëritë ,  la 
Providence  embrasse  tQus  les  êtres  dont  elle  a  soin, 
non  pas  à  la  manière  des  corps ,  mais  comme  vertu 
Pag«3s5.  divine.  Si  Ton  veut  en  croire  les  stoïciens ,  les  prin- 
cipes du  monde  sont  corporels,  par  conséquent 
corruptibles.  Ils  n'en  excepteroient  pas  même  le 
Dieu  souverain,  si  ce  dogme  n'étoitpas  trop  révol- 
tant. Le  Verbe  même  de  ]Meu ,  selon  eux ,  n*est  autre 
chose  qu' w  Esjprit  corpo^rel.  Pour  nous  qui  préten- 
dons démontrer  que  Fâme  raisonnable  l'emporte 
Sjur  tous  les  corps ,  et  qu  elle  est  une  substance  in- 
visible et  incorporelle,  nous  sommes  bien  éloignés^ 


L;iyuu.cd  by  Google 


%  - 


0|LIG£M£.  â35 

de  croire  corporel  le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait,  et 
qui  a  présidé  non-seulement  à  la  formation  de 
rhomme ,  maià  à  celle  des  êtres  les  plus  vils.  Ainsi, 
que  les  stoïciens  disent  tant  qu^ils  voudront  que 
tout  sera  consumé  par  le  feu,  nous  ne  croirons 
jamais  qu^une  substance  spirituelle  puisse  être  la  • 
proie  des  flammes;  que  Pâme  de  Thomme,  que  les 
Anges ,  les  Dominations ,  les  Principautés  et  les 
Puissances  puissent  être  convertis  en  feu. 

Celse  trouve  honteux  que  Jésus  soit  né  d\ine  Page  026, 
femme.  Il  ne  sait  pas  combien^la  naissance  de  Jésus, 
qui  venoit  pour  sauver  les  hommes,  est  pure  et  sainte. 
Sa  mère  fut  et  demeura  vierge.  Gelse  s^imagineque 
la  nature  divine  est  altérée  et  souillée  èn  demeurant 
dans  le  sein  d^une  femme,  et  en  s^unissant  à  un 
corps,  à  peu  près  comme  ceux  qui  disent  que  les 
rayons  du  soleil  sont  altérés  et  infectés  quand  ils 
tombent  sur  de  la  boue  ou  sur  quelque  corps  infect. 

«Puisqu^un  esprit  divin  imimôit  le  corps  de  Page  337. 
»  Jésus,  il  a  dû  nécessairement  surpasser  bous  les 
»  hommes  par  la  taille ,  la  beauté ,  les  forces ,  la  voix, 
Féloquence.  Une  distance  inûnie  sépare  la  divi- 
»mté  de  la  nature  humaine.  Cependant  Jésus 
»  n^avoit  rien  qui  le  distinguât  des  autres  hommes , 
»au  contraire.  »       •  ' 

Les  évangélistesne  nous  apprennent  rien  de  Pex- 
térieur  de  Jésus. Les  prophètes  seuls,  comme  Isaïe, 
ftput  entrés  dans  ces  détails.  Celse,  èn  nous  fiiisani 
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celte  objection ,  reconnoît  donc  que  Jésus  a  été 
l'objet  des  prophéties,  et  quMI  est  par  conséquent 
Fils  de  Dieu.  11  détruit  lui-mêoie  par  cet  aveu 
toutes  ses  calomnieuses  déclamations  contre  Jésus» 
PageSaS.  Isaïe  dit,  il  est  vrai,  que  Jésus  n'aura  ni  beauté  , 
^*m&tr\^^  ni  éclat;  qu'il  parottra  comme  le  dernier  des  hommes* 
FI.XUV.  4.  Le  psalmîste  au  contraire  yante  sa  beauté  et  ses 
attraits  divins  qui  lui  assurent  Tempire  de  la  terre. 
Les  évangélistes  racontent  que-  sur  la  montagne 
Jésus  se  montra  plein  de  gloire  et  de  majesté.  \  oilà 
qui  prouve  bien  que  Jésus  Temportoit  sur  tous  les 
enfans  des  hommes.  Son  extérieur  changeoit, 
comme  il  le  vouloit,  selon  les  différentes  circon-. 
stances.  Tel  est  le  pouvoir  de  Bien  sur  la  nature 
qu^il  a  créée  y  etqu^iimodihe  à  son  gré. 

«  Pourquoi  enfin  a-t-il  été  envoyé  dans  un  coin- 
»  de  la  terre,  plutôt  que  de  le  faire  paroître  en  pré- 
»sence  de  tous  les  hommefs?  »  Je  réponds  que  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Jésus  est  venu  dans  ce  coin 
de  la  terre*  Il  falloit  qu'il  vînt  chez  un  peuple  instruit 
du  dogme  de  Tunité  de  Dieu  ,  qui  lisoit  ses  pro- 
phètes, qui  savoit  que  le  Christ  lui  ëtoit  promis  et 
qui  Tattendoit.  Il  Ëilloit  qu'il  y  vint  dans  le  temps 
le  plus  propre  à  le  faire  connoître  ensuite  du  reste 
de  la  terre.... 

Pour  que  le  Verbe  éclairât  toute  la  terre,  il  n'étoit 
nullement  nécessaire,  çomme  le  demande  Celse, 
^qu'il  y  eût  plusieurs  Jésus.  Il  sufiBsoitque  le  Verbe  ^ 
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ic  soleil  de  justice,  se  levât  en  Judée,  et  de  là  répan- 
dit ses  rayons  au  fond  des  âmes  de  tous  ceux  qui 
YOuloient  le  recevoir.  Si  quelqu'un  cependant  veut  Page33o. 
voir  plusieurs  personnes  remplies  du  Saint-Esprit , 
et  occupées  h  l'exemple  de  Jésus  du  salut  des 
hommes,  il  peut  remarquer  que  tous  ceux  qui  pro- 
fessent la  pure  doctrine  de  Jésus  et  quî  y  confor^ 
ment  leur  vie,  l'Ecriture  les  appelle  Christ,  Netou-  p».  civ.  iS. 
chez  point  mes  Christs^  et  ne  faites  point  de  matâmes 
prophètes.  Quoique  nous  ayons  appris  que  l'Anté- 
christ viendra,  nous  savons  cependant  qu'il  y  a  eu  Joan.,  i. 
déjà  plusieurs  Antechrlsts  dans  le  monde  ;  de  même 
nous  sommes  assurés  que  le  Cbrist  est  venu ,  et  qu'il 
a  fait  plusieurs  Christs,  que  le  Dieu  ou  Christ  n  omis 
aussi,,  parce  qu'ils  ont  aimé  la  justice,  et  qu'ils  ont 
haï  l* iniquité.  Pour  Jésus ,  comme  ila  aimé.la  justice  Hebr.,  i.  9. 
et  haï  riniquilé  plus  que  personne,  il  a  reçu  les 
.  préoiices  de  cette  onction  ;  ou,  pour  mieux  dire ,  il 
Fa  reçue  tout  entière  ;  et  il  en  a  fait  part  aux  autres 
Christs,  proportionnément  aux  dispositions  de 
chacun  d'eux.... 

Il  prend  fantaisie  à  Celse  d'appeler  les  Chaldéens  P^ge  35u 
«  un  peuple  très-divin ,  et  dès  les  premiers  temps.  » 
Les  Chaldéens  sont  cependant  les  inventeurs  de  Tart 
trompeur  de  tirer  les  horoscopes.  U  met  au  même 
rang  les  mages,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  magie , 
science  funeste  aux  hommes.  Les  Égyptiens,  qu'il 
insultoit  auparavant,  il  les  appelle  aussi  un  peuple 
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très-divin,  sans  doute  parce  qu  ils  ont  persécute  les 
Juifs.  Il  fait  le  même  honneuraux Perses,  tout  dë- 
criés  qu^ils  sont pourleurs  incestes  avec  leurs  mères 
et  leurs  filles  ;  et.aux  Indiens ,  quoiqu'il  ait  reconnu 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  nourrissent  de  chair 
humaine.  Quant  aux  Juifs,  à  qui  Ton  ne  peut  re» 
procher  rien  de  pareil ,  loin  de  lé»  traiter  de  divins, 
il  prononce,  comme  de  dessus  le  trépied,  qu'ils  Tont 
être  détruits.  Il  n'a  ùil  attention  ni  au  soin  que 
Dieu  a  pris  des  Juifs,  ni  aux  premières  lois  qu'il 
leur  adonnées.  Il  n'a  pas  vu  que  leur  réprobation  a 
été  le  salut  des  gentils ,  que  leur  crime  a  été  la  richesse 
du  monde,  leur  misère  la  richesse  des  gentils;  Jusqu'à 
ce  que  ta  plénitude  des  gentils  soit  entrée  dans  l'Église. 
Rom.,  II.  C'est  alors  que  tout  Israël,  que  Celse  ne  connoît 
point,  sera  sauvé. 

Je  m'étonne  qu'il  échappe  à  Celse  de  dire  «  que 
»Dieu,  qui  sait  tout,  n'a  pas  su  qu'il  enyoyoit  son 
»  Fils  à  des  hommes  pervers  qui  le  feroienl  mourir. >» 
Mais  Celse  peut-il  avoir  oublié  que  les  prophètes 
de  Dieu  avoient  prévu  et  prédit  tout  ce  que  Jésus 
devoit  soufirir  un  jour?  U  convient  lui-même ,  peu 
après,  que  nous  soutenons  que  tous  ces  événemens 
avoient  été  prédits. 

Page 33a.  Livre  septième.  Nous  commençons  ce  septième 
Kvre  en  priant  Dieu  par  Jésus ,  que  Celse  calom- 
nie, d'éclairer  notre  cœur,  puisqu'il  est  la  vérité 
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même ,  «t  de  nous  enseignera  dissiper  les  prestiges 
du  mensonge. 

Celse  entreprend  d'abord  d'affoiblir  Tautontë  des  Pagesss. 

oracles  des  prophètes ,  en  les  comparant  avec  les 
oracles  du  paganisme.  Mais  ceux-ci  soni  décriés 
même  chez  les  païens.  En  supposant  qu'ils  ne  soient 
pas  tous  i'ouyrage  de  Timposture ,  il  £aut  du  moins 
les  attribuer  aux  démons,  qui  veulent  empêcher  les  l^«ge334. 
âmes  de  s^élever  vers  le  ciel  et  de  retourner  à  Dieu. 
Sans  parler  de  la  manière  indécente  et  obscure  dont 
les  païens  assurent  que  la  Pythie  est  inspirée,  elle 
est  hors  d'elle-même  et  furietise  lorsqu'elle  pro- 
nonce ses  oracles.  Il  n'y  a  que  les  démons  qui 
puissent  ôter  ainsi  l'usage  de  la  raison.  Ce  sont  eux 
dont  les  derniers  des  chrétiens  inontrent  tous  les 
jours  la  foiblesse,  en  les  chassant  des  corps  qu'ils 
obsèdent,  sans  le  secours  de  la  magie ,  par  la  seule 
force  de  la  prière.  Le  caractère  de  TËsprit  divin 
n'est  pas  de  jeter  dans  ces  àgitations  violentes  qui 
ressemblent  plutôt  à  la  possession.  Celui  qui  est 
rempli  de  Fesprit  de  Dieu,  doit  en  ressentir  le  pre- 
mier les  salutaires  impressions.  Iliâut  que  son  âme, 
toute  pénétrée  de  lumière,  ne  soit  jamais  plus  clair- 
voyante que  dans  lesmomensde  l'inspiration.  Aussi 
les  vrais  prophètes  de  Dieu ,  bien  difFérens  de  ces 
prophétesses ,  éclairés  par  l'Ësprit divin,  étoient- 
ils  calmes;  tranquilles ,  en  rendant  leurs  oracles. 
Leurs  corps  même  étoient  comme  morts  à  ce 
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qui  se  nomme  parmi  nous  les  pensëes  et  les  mouTe- 

mens  de  la  chair;  et  leur  vie  tout  entière  étoit  sans 
reproche.  Peut-on  en  dire  autant  des  plus  sages 
même  d'entre  les  païens  ? 

Page335.  Si  ceux  qui  rendent  des  oracles  chez  les  gentils 
ëtoient  yëritablement  dieux,  ils  porteroient  les 
hommes  à  la  vertu  et  à  la  réforme  de  leurs  mœurs. 
Ils  choisiroient  pour  leurs  organes  des  hommes 
recommandables par  leur  sagesse  et  par  leur  vertu, 
et  non  pas  des  femmes;  ce  seroient  du  moins  des 
vierges,  ou  des  femmes  d'une  sagesse  reconnue. 

P«gtt337.  Celse  Youdroit  bien  révoquer  en  doute  nos  pro- 
phéties. Mais  le  moyen  à'en  contester  Fauthen- 
ticité,  quand  les  mêmes  prophètes  qui  ont  prédit 
ce  qui  est  arrive  à  Jësus-Ghrisf ,  ont  fait  tant  dW* 
1res  pre'dictions  sur  des  événemens  reculés  bien 
loin  d'eux,  et  fidèlement  accomplis?  «  Ils  ontÊdt 
i>des  prédictions,  comme  on  en  fait  encore  ai:|j|p^ 
»  d'hui  dans  la  Phénicie  et  la  Palestine.  »  Celse  ne 
s'explique  pas  davantage ,  il  ne  le  pouvoit  pas  ;  mais 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans  ces  contrées  il  ne 
s'est  jamais  trouvé  de  prophètes  parmi  les  infidèles , 
et  que  les  prophéties  ont  cessé  chez  les  Juifs  à  la  ve- 
nue de  Jésus-.  Le  Saint-Esprit  les  a  abandonnés  en 
punition  de  leur  révolte  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ.  11  s^est  manifesté  par  d'assez  éclatans 
prodiges,  après  le  commencement  de  la  prédica- 
tion de  Jésus  ,  et  encore  plus  après  son  ascension. 
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Les  miracles,  il  est  vrai,  ont  diminué  ;  cependant  il  * 
en  reste  toujours  des  traces  parmi  les  chrétiens 

r 

sancti&és  par  la  doctrine  de  TEvangile,  et  par  leur 
vie  conforme  à  cette  divine  loi. 

Gelse  veut  qu  il  y  ait  diverses  sortes  de  prophéties.  Page  338. 
Pourquoi  ne  pas  les  exposer?  «  Rien  de  plus  com- 
»  mun  que  de  voir  de  ces  prétendus  prophètes ,  sans 
>»  autre  talent  que  la  mobilité  de  leur  langue  et  leur 
M  impudence  ,  attrouper  les  gens  par  des  gestes  et 
»des  mouvemens  qui  leur  donnent  un  air  d^in- 
»  spirës.  On  en  rencontre  de  la  sorte  dans  les  villes  et 
»  dans  les  camps.  Us  pourroient  tout  aussi  bien 
»  dire  :  Je  suis  Dieu,  )e  suis  le  Fils  de  Dieu ,  ou  le 
«Saint-Esprit,  venu  pour  sauver  le  monde  sur  le 
M  penchant  de  sa  ruine.  Heureux  celui  qui  croit  en 
3» moi!  Tous  les  antres,  je  les  précipiterai  dans  un 
»  feu  éternel  avec  leurs  villes  et  leurs  campagnes. 
»  Tous  ces  hommes ,  qui  ne  se  doutent  [même  pas 
»  du  supplice  qui  les  attend ,  gémiront  alors  et  se 
»  repentiront;  mais  il  ne  sera  plus  temps.  Ceux  qui 
»  m'auront  été  fidèles,  je  les  conserverai  dans  Fé- 
»temité.  Puis  ils  ajoutent  à  ces  menaces  et  à  ces  - 
»  promesses  des  paroles  obscures,  extravagantes  , 
»  auxquelles  tout  homme  de  bon  sens  ne  peut  rien 
»  entendre ,  mais  qui  donnent  lieu  aux  ignorans,  ou 
»  au  premier  imposteur  qui  se  présente,  de  les  ap- 
»pliquer  à  tout  ce  qu'il  leur  plaît.  » 

Avec  de  la  bonne  foi,  Celse  auroit  indiqué  les 

»  i6 
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prophéties  doni  nous  assurons  que  le  Fils  de  Dieu 
ou  TEsprit  dirin  est  Pauteur.  D  se  seroît  efforcé  de 
prouver  que  les  discours  des  prophètes,  soit  ceux 
qui  tendent  à  la  correction  des  moeurs,  soit  ceux 
qui  contiennent  leurs  prédictions,  n^ont  p^s  été 
divinement  inspirés.  Les  contemporains  des  pro- 
phètes ont  recueilli  et  conservé  avec  soin  leurs 
oracles ,  afin  que  leurs  descendans  Içs  respectassrat  . 
comme  la  parole  de  Dieu  même,  et  que,  touchés  de 
leiu-s  exhortations, persuadés  parla  fidèle  corres- 
pondance des  ëyénemens  avec  les  prédictions ,  ils 
pratiquassent  la  vertu  et  s  exerçassent  à  la  piété 
conformément  à  leur  doctrine  et  à  leurs  avertisse* 
mens. 

Remarquons  que  la  Providence  a  voulu ,  pour  le 

salut  du  genre  humain,  que  tout  ce  qui  a  rapport 
1  la  copversiqn  et  aux  mœurs  fût  clair  et  à  la  portée 
de  tous.  Dans  les  prophéties  il  se  trouve ,  il  est  vrai, 
beaucoup  d'obscurités,  de  paraboles  et  d'allégories, 
qui  ont  besoin  d'être  étudiées  et  approfondies  par 
des  hommes  instruits  et  pénétrans  qui  en  facilitent 
*  l'intelligence  au  commun  des  fidèles;  mais  il  est 
absoli^nent  faux  que  ces  prophéties  n'aient  aucun 
«ens  iaisonnable„  et  que  les  simples,  les  imposteurs 
puissent  les  appliquera  tout  indifii&emment.  Crise 
n'a  eu  d^autre  but  que  de  détourner,  par  ses  artifi- 
cieuses calomnies,  delà  lecture de&  prophètes,  sem- 
blable en  cela  aux  impies  qui  parloient  ainsi  d'un 
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prophète  :  Çu'estHSe  que eetinsensé est  venunous dire?  i?  Reg.,  «. 

li  n'appartient  qu'à  un  homme  véritablement  sage 
en  Jésm-Ghrisi  d^expliquèr  la  suite  des  prophéties, 
et  d^en  ëclaircir  les  obscurités  par  une  étude  assidue 
des  Écritures ,  et  eu  appuyant  ses  explications  par 
d'antres  passages  des  mêmes  livres. 

.  Celse  en  impose  manifestement  quand  il  assure  pigeSSg. 
«  avoir  entendu  de  ces  prophètes ,  lorsqu^iis  étoient 
•pressés  de  questions,  avouer  que  leurs  ténébreux 
»  oracles  étoient  autant  d'imaginations.  3»  De  son 
'  temps  il  n'y  avoit  point  de  prophètes.  S'il  y  en  avoit 
eu ,  on  n'auroitpas  manqué  de  recueillir  leurs  pro- 
phéties comme  celles  des  anciens.  Il  auroit  bien  dâ 
les  nommer  :  son  silence  est  la  preuve  de  son  im- 
,  posture. 

Il  prétend  que  nous  n'avons  rien  à  répondre 
quand  on  nous  bit  voir  que  les. prophètes  at- 
tribuent à  Dieu  des  actions  honteuses  et  crimi- 
nelles.  Ii«u  partant  de  là  «  il  fait  beaucoup  de  raison- 
nemens  contre  les  chrétiens;  mais  ici  encore  il 
n'est  pas  de  meilleure  fof.  iVous  sommes  toiy'ours  iPctr.,m. 
prêté,  comme  dit  Pierre ,  à  satisfaire  quiconque  nous  '  ^' 
demande  raison  de  notre  foi,  Nous  sommes  en  état 
de  montrer  qu'elle  n'a  rien  de  contraire  à  la  «aine 

r 

raison,  et  que  nulle  part  nos  Ecritures  n'attribuent  • 
à  Dieu  rien  de  honteux  ni  de  criminel.  C'«toit  à  pageSio. 
Celse  k  rapporter  ces  passages  des  prophètes  qu'il 
calomnie  avec  tant  d^mpudence. 

•  t        •  . 
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Voici  lin  nouvel  effort  de  notre  critique  pour 
saper  par  le  fondement  la  foî  dans  Jesus-Clirist  : 
«  Si  les  prophètes  eussent  prédit  que  le  grand  Dieu 
»seroit  esclave ,  ou  malade ,  ou  qu^il  mourroît,  fàu- 
»droit-il  donc  pour  raccompiisscment  de  cette 
»  prédiction  que  Dieu  (ut  effectivement  esclave,  ou 
»  malade,  ou  qu^il  mourut  ?  mais  jamais  les  prophètes 
^  »n^ontpu  &ire  une  prédiction  qui  seroit  une  im- 

»piété.  Il  ne  s'agît  donc  pas  d'examiner  s'ils  ont 
»  prédit  ou  non,  mais  si  la  chose  prédite  est  conve- 
»nable  et  digne  de  Dieu.  Et  quand  on  supposeroit 
»que  tous  les  hommes  échauffés  par  le  fanatisme 
»  eussent  prédit  de  Dieu  quelque  chose  de  honteux 
»et  de  criminel,  on  ne  devroit  leur  ajouter  aucune 
»foi.  Gomment  donc  la  piété  croira-t-elle  ce  que 
•    »  les  chrétiens  prétendent  être  arrivé  à  leur  Dieu  ?  » 
On  voit  par  là  que  Ceïse  sentoit  de  quel  poids 
sont  les  prophéties  pour  persuader  la  foî  en  Jésus. 
C^est  pourquoi  il  s'efforce  d'écarter  cet  argument 
invincible,  en  disant  :  «  Il  ne  faut  pas  examiner  si  les 
Page 541.    »  prophètes  ont  prédit  ou  non.  »  Mais  s'il  eût  voulu 
procéder  de  bonne  foi,  et  suivant  les  règles  mêmes 
duraisonnemenr,  il  eûtdit,  Je  vais  démontrer  qu'on 
n'a  pas  prédit  telles  choses  de  Jésus ,  ou  que  ces 
prédictions  n'ont  pas  été  accomplies  dans  la  per- 
sonne de  Jésus  ;  et  il  eut  exposé  sa  démonstration. 
Alors  on  cât  été  en  droit  de  juger  et  des  prophéties 
que  nous  rapportons  à  Jésus,  et  des  preuves  que 

• 
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Celse  aiiroil  opposées  à  nos  explications.  On  eût 
jugé  si  Gelse  détraisoit  effectivement  Targument 
que  nous  tirons  des  prophéties  en  faveur  de  Jésus, 
ou  il  eâtété  convaincu  de  la  plus  punissable  impu- 
dence, pour  avoir  nié  et  combattu  la  vérité  la  plus 
lumineuse. 

M  Les  prophètes  du  grand  Dieu  auroient  prédit 
»de  lui  des  choses  impies  et  impossibles!  »  Cette 
assertion  n^est  qu'un  sophisme  ;  car  toute  proposi- 
tion dont  s^ensuivent  deux  conséquences  contra- 
dictoires est  un  sophisme  que  les  stoïciens  ont 
bien  raison  de  proscrire.  Or  telle  est  1  assertion  de 
Gelse  :  D'un  côté  iUst  nécessaire  que  ces  choses  arri- 
vent,  jftdsqu  il  est  nécessaire  que  tout  ce  que  tes  pro- 
phètes  du  grand  Dieu  ont  prédit  arrive  f  et  cependant 
elles  ne  peuvent  arriver,  puisqu'elles  sont  impies  et 
impossibles.  Mais  c^est  calomnieusement  que  Celse 
prétend  que  les  prophètes  ont  prédit  de  Dieu  des 
choses  impies  et  impossibles.  Car  nos  prophètes 
n^ont  pas  prédit  que  Jésus  sou£Briroit  et  mourroit 
comme  Dieu,  ainsi  qu'il  le  suppose,  mais  seulement 
comme  homme.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  qua*- 
'  lités  divines  dans  Jésus  avec  la  nature  humaine  qu'il  Page  34a. 
s'est  unie.  Jésus  dit  de  lui-même;  demis  la  voie  ^  la  Joan.,xiv.G. 
vérité  ^  la  résurrection.  Vous  ne  verres  aucun  chré- 
tien, môme  parmi  les  plus  simples  et  les  moins 
instruits ,  vous  dire  que  la  vérité ,  la  vie ,  la  résuirec- 
tion  soientmortes;re  qui  pourtant auroil  lieu,  pour 
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que  la  supposition  de  Celse  eût  quelque  fonde- 
ment. Sans  doute  les  prophètes  n^ont  pu  &ire  de 
pareilles  prc^diciions  ;  et  voilà  tout  ce  que  Celse  dit 
de  vrai*  Cela  seroit  indigne  de  Dieu.  Mais  ce  qui  a 
été  prédit  par  les  prophètes  est  digne  de  Dieu  ;  à  sa- 
voir; Que  la  splendeur  et  Timage  de  la  Divinité  s'u- 
nissent à  Tâme  et  au  corps  de  Jésus  pour  répandre 
sa  doctrine,  pour  reconcilier  au  Dieu  de  Funivers 
et  conduire  à  la  suprême  félicité  quiconque  recevra 
et  ressentira  la  vertu  du  Dieu  Verbe  incamé.  En 
un  mot  si  l^on  considère  Jésus  comme  Dieu^  il  n^a 
rien  £iit  que  de  saint  et  de  conforme  à  Vidée  de 
Page 343.  Dieu.  Si  on  le  considère  comme  homme ,  le  Verbe 
hii  a  communiqué  aa  sagesse  plus  qu'à  aucun  autre 
mortel.  11  a  souffert  comme  un  sage  et  un  homme 
parfait  tout  ce  qu'il  felloit  qu^il  souffrit  pour  le  genre 
humain.  Non,  il  n'est  point  absurde  qu'un  homme 
meure  ;  et  que  sa  mort  »  non-seulement  soit  un 
exemple  pour  les  autres,  mais  encore  le  principe 
de  la  destruction  de  l'empire  du  démon  »  quiavoit 
asservi  le  monde  entier.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  serviteurs  de  Jésus,  qui,  affranchis  du  joug 
du  démon,  se  dévouent  à  Dieu ,  et  s'efforcent  d'à-  - 
vancer  de  jour  en  jour  dans  la  vraie  piété. 

«  Voici,  dit  Celse,une  contradiction  frappante  ;  Si 
>k  les  prophètes  du  Dieu  des  Juifs  ont  prédit  la  venue 
>>de  Jésus  son  Fils,  comment  ce  Dieu  commande- 
»  t-il ,  par  l'organe  de  Moi'se ,  d'amasser  des  richeases^ 
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»  de  dominer,  de  remplir  la  terre,  de  massacrer  tous 
mies  ennemis I  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  ? 
»  Gomment  menace-t-il  les  Juifs,  s^ils  ne  lui  obëis- 
»  sent  pas  en  cela,  de  les  traiter  eux-mêmes  en  en- 
»nemis;  tandis  qne  son  Fils  le  Nazaréen  donne  des 
»  lois  tout  opposées;  quUl  déclare  qu^ aucun  riche, 
»  aucun  ambitieux  «  atfcun  homme  passionnë  pour 
»  la  gloire  ou  même  pour  la  sagesse  n^aura  accès 
»  auprès  de  son  Père  ;  que  les  hommes  ne  doivent 
«pas  plus  sWcuper  de  leur  nourriture  que  les 
I» corbeaux ,  ni  de  leur  habillement  que  les  lis  ;  que 
«celai  qui  tous  frappe*  sur  une  joue,  il  Êsiut  lui 
»  tendre  Tautre  ?  Qui  ment  de  Moïse  ou  de.  Jésus  ? 
i»£st*ce  donc  que  son  Père,  lorsqu^il  Ta  envoyé, 
»avoit  oublié  ce  qu'il  avoit  recommandé  à  Moïse  ? 
»  £si-<c:e  qu^il  auroit  lui-même  condamné  ses  pro- 
i»pres  lois,  et  chargé  son  envoyé  d^en  porter  aux 
»  hommes  de  contraires  ?  » 
'  Celse ,  qui  se  pique  de  n'ignorer  rien,  se  trompe 
grossièrement  en  ne  voyant  rien  dans  la  loi  et  les 
prophètes  au  delà  de  Fécorce  de  la  lettre.  U  a  dû 
au  moins  remarquer  qu'il  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance  que  nos  Ecritures  aientpromis  les  richesse» 
temporelles  aux  Juife^  tandis  quMl  est  constant  que 
les  plus  vertueux  ont  vécu  dans  une  extrême  pau- 
vreté. Ainsi  ces  prophètes  qui,  en  récompense  de 
la  sainteté  de  leur  vie,  furent  remplis  de  l'Esprit  di- 
vin,  eouv^U  de pemix  de  chèms  et  de  brsbiê^  perse-  ^ 
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cuiés,  manquant  de  tout^  furent  errans  dam  les  dé" 
$erU,  8ur  les  motUagnes,  et  dam  les  cavernes.  Car^, 
comme  dît  le  psalmiste ,  Us  justes. sont  épromés  par 
beaucoup  d'afflictions, 
SiCelseayoilludansialoide  Moïse  cette  maxime, 
Deot.,  XXVIII  p^ous  prêterez  à  plusieurs  nations  ,  et  vous  nemprun- 

Page344.  terez  de  perjtonne ,  il  r.auroit  prise  aussi  à  la  lettre. 

Mais  quel  Juii  a  pu  jamais  être  assez  opulent  pour 
prêter  non-seulement  à  ses  compatriotes ,  mais  à 
des  nations  entières  ?  Est-il  prësumable  que  les  Juifs 
fussent  demeurés  si  long- temps  attaches  à  la  loi  de 
Moïse,  s'ils  s'ëtoientbomës  au  sens  que  Celse  prête 
à  la  simple  lettre  ?  Si  Ton  nous  disoit  quUls  ne  lui 
étoient  pas  fortement  attachés,  nous  renverrions  à 
leur  histoire.... 

>i»age345.  Je  distingue  la  loi  ancienne,  comme  plusieurs 
Tout  fait  avant  moi,  en  loi  littérale  et  loi  spirituelle. 
Dieu  appelle  la  preu^ière ,  par  un  de  ses  prophètes , 

Ezcch.,M.  fies Jugemens  et  des  préceptes  qui  ne  sont  pas  bons  , 
et  la  spirituelle  ,  au  contraire,  des  jugemens  et  des 

Jbid.  ai.   préceptes  qui,  sont  bons.  Y  a-t-il  contradiction? 

Saint  Paul  prévient  l'objection  quand  il  dit  dans 

i.Gor.,iu.6.  le  même  sens  que -/a  lettre  tue,  et  que  t  esprit 
donne  la  vie.  Si  Celse ,  suivant  la  lettre  qui  tue ,  ex- 
plique par  les  richesses  périssables  de  la  terre  les 
paroles  de  la  loi  qui  promet  des  richesses  au  juste; 
pour  nous,  nous  entendons  ces  richesses  qui  ou- 
vrent les  yeux  de  l'esprit,  les  richesses  ^n  paroles. 
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ensagesse,  eabonnescsuTres,  dont  parle  T  Apôtre, 

dans  ces  termes  :  Recommandez  aux  riches  de  ce  siècle,  t  Tim.,  vi. 

de  ne  pas  s' enorgueillir ,  de  ne  pas  mettre  leur  con-        *  ' 

fiance  en  des  richesses  incertaines,  mais  dans,  le  Dieu 

vivant^  qui  fournit  abondamment  à  tous  nos  besoins^ 

de  faire  le  bien,  de  devenir  riches  en  bonnes  œuvres 

et  de  donner  volontiers, 

La  pauvreté  opposée  à  ces  richesses  est  vraiment 
fbneste.  Or  quiconque  est  riche  en  ce  genre  de< 
richesses,  comme  Paul ,  peut  prêter  à  plusieurs  na- 
tions, comme  cet  apôtre  qui  remplissoit  tont  de 
riivangile  du  Christ,  et  qui ,  instruit  des  mystères 
par  la  révélation  du  Verbe,  n^avoit  besoin  dVmprun- 
ter  ni  de  recevoir  d'instruction  de  personne .  La  pro- 
messe ,  Vous  dominerez  sur  plusieurs  nations ,  et.  oeut.,  xv.  6. 
persQnne  ne  vous  dominera,  s'est  également  vérifiée: 
en  lui.  Il  a  soumis  les  gentils  à  la  foi  de  Jésus  par 
la  force  de  la  parole.  Pour  lui,  il  n'a  cédé  à  aucun 
homme  ;  il  étoit  au-dessus  d'eux.  C'est  dans  le  même 
sens  qu'il  rempUssoit  la  terre. 

Il  n'est  pas  difficile  d'expliquer  les  passages  oii 
il  est  dit  que  le  juste  met  à  mort  ses  ennemis.  Je 
faisois  mourir  ,  dès  le .  matin  ,  dit  le  psalmiste ,  tous  ^  ^*  ^* 
les  pécheurs  de  la  terre  ,  pour  exterminer  de  la  cité  du 
Seigneur  tous  Us  ouvriers  d'iniquité*  U  prend  figu- 
rëment  la  terre  pour  la  chair ,  dont  la  prudence  est 
ennemie  de  Dieu,  et  la  cite  du  Seigneur  pour  son 
âme,  qui  est  le  temple  de  Dien.  Dès  que  les  rayons' 
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du  soleil  de  joitice  commencenl  à  éclairer  son  âme , 
il  dëlmit  la  prudence  de  la  chair,  et  purge  son  âme 
de  toutes  les  pensées  injustes  et  trompeuses. 
Page  347.  Nous  entendons  de  même  Timprëcation  suiTante  : 
Pf.  asxTi.  Heureux^  fille  de  Babylone,  celui  qui  écrasera  tes 
enfans  contre  la  pierre  IJjis  en&ns  de  Babylone  00 
de  confusion  sont  les  pense'es  qui  donnent  nais- 
sance aux  vices,  et  qui  répandent  dans  Tâme  les 
tënèbres  et  le  désordre.  La  force  de  la  raison  doit 
les  étouffer  suivie-champ  si  Ton  veut  être  heureux: 
11  n'y  a  certainement  rien  en  tont  cela  de  contraire 
aux  preVeptes  de  Jésus.  La  maxime  de  l'Evangile 
^^^^  ^***  qoOi  est  difficile  à  un  riche  d'entrer  dans  le  rqjraumê 
de  Dieu  n^est  pas  plus  opposée  à  la  loi,  si  Ton  en- 
tend simplement  par  riche  celui  que  les  épines  des 


1 

Celse  veut  encore  que  la  doctrine  de  Jésus  ferme 
an  sage  tout  accès  auprès  du  Père.  Mais  de  quel  sage 
parle-t-iî  ?  D'un  sage  de  la  sagesse  de  ce  monde, 
I  Cor.»  1.94*  qui  est  une  folie  devant  Dieu.  I*ïous  en  convenons; 

mais'si  c^est  de  la  sà^se  du  Chrièt ,  qui  estla  yertu 
et  la  sagesse  de  Dieu ,  nous  disons  au  contraire 
qu'un  tel  sage  est  bien  au^lesisus  de  tous  ceux  qui 
sont  dépourvus  de  cette  divine  sagesse. 

Quant  à  la  passion  de  la  gloire  humi^ne  ^  nous 
croyons  qu'elle  n'est  pas  mo/ina  dtfendue  par  la  loi 
ancienne  que  par  la  nouvelle. 

Les  endroHsd^  FÉYangile  ounous  sommes  avcr- 
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lis  de  ne  pas  nous  inquiéter  de  la  nourriture  et  du 
▼étement.  mais  d^avoir  confiance  au  Père  cëlealei 
qui  a  soin  de  nourrir  les  oiseaux  et  de  parer  les  lis ,   Hat^..  «. 
n^mil  rien  de  contraire  aux  bénédictions  de  la  loi. 

Celse  veut  aassi  tronTcr  en  opposition  la  loi  arec  Page34». 
la  maxime  de  TËvangile  qiià  celui  qui  frappe  sur  Matth.»T, 
une  Joue  il  faut  présenter  l'autre.  Mais  il  ne  sait  pas  ^* 
que  nous  lisons  dans  les  lamentalions  de  Jerémie  : 
//  préientera  la  joue  à  celui  qui  le  frappera^  et  Usera  inr  n.,  m. 
rassasié  d* opprobres,  * 

Je  pourrois  réfuter  de  même  tout  ce.  que  Gelse  a 
aTancé,  et  prouver  que  le  Dieu  de  TSyangile  n'est 
jamais  opposé  au  Dieu  de  la  loi;  que  ni  Moïse  ni 
Jésus  n^ont  itienti  ;  que  le  Père,  en  enroyant  Jésus, 
n^avoit  pas  oublié  ce  qu^.il  avoit  ordonné  à  Moïse  ; 
et  que  jamais  il  ne  s'est  repenti  et  n'a  condamné 
les  lois  qu'il  avoit  portées.  Et  pour  dire  un  mot  de  PageSIg. 
la  dillerence  des  deux  lois,  nous  remarquerons  que 
la  loi  mosaïque,  prise  littéralement,  n'eut  pu  con<* 
venir  aux  gentils  appelés  à  la  foi,  et  soumis  aux 
Romains,  puisque  les  Juifs  même  ne  ponvoient 
l'observer  sous  leur  empire;  et  d'un  autre  côté,  que 
la  loi  chrétienne  n'auroit  pu  être  observée  long^ 
temps  par  les  Juifs.  Leur  république  n'autoit  pu 
se  maintenir  avec  sa  législation,  si  elle  n' avoit 
pas  en  le  droit  de  faire  la  guerre  à  sesenne-» 
mis,  de  combattre  pour  la  patrie,  et  de  punir  de 
mort,  outatrement,  les  meurtriers^  les  adultères, 
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les  malfaiteurs^  qui  n^auroientpas  manqué  de  se  pré-  * 
valoir  de  Finaction  des  lois ,  et  d'un  défaut  de  rësis-^ . 
tance  dont  la  nationeutété  victime. 

La  même  Providence  qui  a  donnélaloi,  et  TËvan- 
^le  après  la  loi,  ne  voulant  pas  que  la  république 
des  Juifs  subsistât  plus  long- temps ,  a  dfétruit  à  la 
fois  leur  cité ,  leur  temple  et  leur  culte.  Au  contraire 
elle  a  fortifié  et  agrandi  de  jour  en  jour  la  religion 
chrétienne ,  quoiqu'une  foule  d'obstacles  se  soient 
réunis  pour  Tanéantir.  Mais  parce  que  Dieu  avoit 
résolu  de  sauver  les  gentils  par  la  loi  de  son  Fils, 
il  a  fait  échouer  tous  les  complots  des  hommes. 
•  Plus  les  rois,  les  magi^itrats,  les  peuples  s'achar- 
noient  contre  elle ,  plus  aussi  s'augmentoit  le  nom- 
bre des  chrétiens ,  plus  leur  religion  tais  oit  de 
progrès. 

Celse  nous  accuse  de  faire  de  Dieu  un  cire  corpo- 
rel, et  de  lui  donner  une  forme  humaine.  C'est  une 
calomnie  sans  fondement.  Ni  nos  livres ,  ni  aucun 
des  nôtres ,  n^ont  jamais  enseigné   de  pareilles 
erreurs.  Ainsi  ce  sevoit  perdre  le  temps  que  de  s'ai^ 
rèteràles  réfuter.  Nos  Ecritures  assurent  au  con- 
traire que  Dieu  est  un  être  purement  spirituel.  C'est 
Jofto.,  1. 18.  P^^^  cela  qae  jamais  personne  n'a  vu  Dieu^  et  que 
GoloM.,  I.  1^  premier-né  de  toute  créature  est  appelé  l'image 
du  Dieu  imi$ihk ,  par  conséquent  d'un  Dieu  inçor- 
Page35o.  jforeLDieu  est  Esprit,  dit  Jésus,  et  il  faut  que  ceux 
Joan.,iv.a4.      ^'^^^^^j  l'adoreut  en  Esprit  et  en  vérité* 
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Il  prétend  que  ce  que  nous  disons  d'une  autre  yie^ 

d'une  teiTe  înconiparablement  meilleure  que  celle- 
ci,  est  emprunté  des  anciens,  qu'il  appelle  divins, 
et  surtout  de  Platon.  Il  n'a  pas  su  que  dans  Moïse, 
plus  ancien  que  les  écrivains  grecs ,  Dieu  promet 
aux  fidèles  observateurs  de  sa  loi  une  terre  bonne  Esod.,  m. 
Cl  spacieuse  on  coulent  Le  lait  et  le  miel.  Cette  terre 
n'est  point  la  Judée,  qui  elle-même  est  enveloppée 
dans  la  malédiction  générale  de  la  terre  prononcée 
par  le  Seigneur  en  pimition  du  péché  d'Adam.  La  Page  3£i... 
Judée  ,  et  Jérusalem  n'étoîent  que  l'ombre  et  la 
figure  de  cette  terre  heureuse  où  est  la  Jérusalem 
céleste.  C'est  d'elle  que  Paul,  instruit  du  vrai  seiis 
des  Ecritures,  nous  parle  eu  ces  termes  :    ous  vous    Tit.  i.  14. 
êtes  approchés  de  Sion,  la  montagne  et  la  cité  du  Dieu    ^  a».*  *  ' 
vivant ,  la  Jérusalem  céleste  ,  habitée  par  plusieurs 
milliers  d'anges.  Tel  est  le  langage  uniforme  des 
prophètes.  C'est  de  cette  bienheureuse  terre  que 
parle  le  psalmiste  :  Le  Seigneur  est  grand  dans  sa  Fs.  lxxti^  3. 
cité  sur  sa  sainte  montagne.  Les,  hommes  doux,  les 
justes,  ceux  qui  allendent  le  Seigneur,  posséderont 
la  terre  par  Idritage,  l'habiteront  dans  les  siècles  des  . 
siècles,  et  se  réjouiront  dans  le  sein  de  la  paix. ... 

Celse  prétend  que  notre  dogme  delarésurrec-  ;page353. 
tien  est  pris  du  système  de  la  métempsycose  mal 
entendue,  ^ous  avons  appris  que  notre  àme  incor- 
ruptible et  invisible  par  sa  naUire  habite  un  corps 
mortel  qu  elle  doit  dépouiller,  pour  en  revêtir  un 
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plus  parËiit,  et  prendre  son  essoryers  les  daneures 

célestes.  Il  s'imagine  de  plus  qu'il  nous  faudroit  un 
corps  pour  voir  Dieu;  il  se  trempe.  Kous  n^ayons 
pas  besoin  de  corps  pour  connoître  Dieu  ;  ce  n'est 
point  Tœil  du  coirps  qui  voit  Dieu,  et  quia  reçu  de 
p^354«  hii  la  facuhë  de  le  connoître.  Ce  qui  voit  fiiéu, 
c'est  un  cœur  pur  d'où  il  ne  sort  rien  de  déréglé 
ni  de  vicieux,  conformément  à  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu*iU  verront  DUu.  Mais  parce  quHl  ne  dépend 
pas  de  nous  d^avoir  un  cœur  pur,  et  qu'il  est  né- 
cessaire que  Dieu  le  crée  tel,  celui  qui  sait  prier  lui 
dit  f  O  Dieu  ,  eréeM  en  moi  un  cœur  pur. 

U  nous  fait  dire  sans  fondement,  «  Gomment 
irons-nous  à  Dieu?  »  comme  si  Dieu  ëtoit  dans  un 
lieu  particulier.  U  renferme  tout  dans  son  immen- 
sité, sans  pouvoir  être  renfermé  nulle  part.  Celse 
nous  calomnie  en  disant  que  nous  espérons  voir 
Dieu  des  yeux  du. corps,  l'entendre  et  le  toucher 
des  oreilles  et  des  mains  du  corps.  Nous  savons  que , 
dans  nos  Éçritures,  il  est  fait  mention  d'yeux, 
d'oreilles  et  de  mains  qui  n'ont  de  commun  que 
le  nom  avec  ces  parties  du  corps.  Il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  d'un  sens  divin,  tout-à-£iit  différent 
des  sens  ordinaires. 

Celse  insinue  que  Jésus,  après  sa  résurrection, 
nVtoit  qu'un  fantdme ,  qui  a  pu  aisément  fiiire  illu- 
sion à  ses  disciples,  et  disparoître  aussitôt  après. 


Page  355. 
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Jéaufi  un Ëoitôiiie  trompeur èt  passager!  lui  qui 

a  fait  et  qui  fait  tous  les  jours  tant  de  prodiges  réels 
el  durables  ;  qui  met  en  fîiite  les  dëmons ,  les  ilieux 
de  nos  adversaires  ;  qui ,  dans  tous  les  pays  de  Tu- 
nivers,  convertit  les  hommes,  les  attire  à  la  vertu 
par  la  force  de  sa  Divinité,  et  leur  £iit  pratiquer 
tout  ce  que  sa  loi  ordonne  !  «  «  • 

A  entendre  Gelse,  nous  serions  des  hommes    Page  357. 
tout  charnels,  qui  ne  jugeons  que  par  les  sens, 
lorsque,  bien  loin  de  nous  arrêter  au  seul  témoi- 
gnage des  sens,  nous  ne  nous  en  servons  que 
comme  d'in&trumens  qui  nous  élèvent  aux  objets 
spirituels  et  invisibles.  Le  nom  de  charnel  ne  conr 
vient  à  personne  moins  qu'à  un  clu-ctien  qui  a  ap- 
pris à  mortifier  U$  aetiom  de  la  chair  et  le»  membres  tiim.^wm. 
terrestres ,  à  porter  sur  son  corps  la  mortification  de  cobs!,  ni.  5. 
Jésue^hrisU  et  qui  sait  que  les  hommes  eharneU  ^^"3;  ™' 
ne  sauraient  plaire  à  Dieu, 

Il  prend  de  là  occasion  de  nous  exhorter  à  nous 
élever  au-dessus  de  la  terre  -et  des  seos.  Celse  s^y 
prend  mal  pour  nous  persuader.  Il  commence  par 
nous  dire^dea  injures,  nous  traitant  d'hommes  ti- 
mides et  lâches,  nous  qui,  plutôt  que  de  consens 
tir  à  dire  un  mot  pour  abjurer  notre  religion ,  comr 
battons  constamment  jusqu^â  la  mort;  nous  qui 
bravons  non-ft^ulement  la  mort,  mais  tous  les  sup*- 
pKces.  n  nous  traite  d^hommes  esclaves.de  leur 
coi^t  quoique  nous  nou^  dépouillions  d^  noUre 
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corps  f  par  religion  ,  pfais  Csicilement  qu^un  philo- 
sophe n'ôte  son  mantean..;. 

Page  373.  Celse  veut  prouver  que  nous  n^avons  rien  qui 
nous  relève  au-dessus  d^aucune  secte  ;  et  yoici  sur 
quel  argument  :  «  Les  chrétiens  ne  peuvent  souffrir 
»  ni  temples,  ni  autels,  ni  simulacres  ;  ils  ont  cela  de 
»  commun  avecles  Scythes,  les  Nomades,  les  Sères, 
»  etles  Perses.  Ils  ne  croient  pas  que  Tor^Pargent,  le 
»  cuivre  poli  par  la  main  de  Phomme ,  puissent  de- 
»  venir  4m  Dieu.  Qui  le  croit,  sinon  le  plus  insensé 
A  des  hommes  ?  Ce  ne  sont  là  que  des  dons  consacras 
»aux  dieux,  et  les  images  des  dieux.  S'ils  pensent 
»  que  les  statues  ne  sauraient  même  être  les  images 
»  des  dieux,  parce  que  les  dieux  sont  faits  bien  dlffé- 
»remment;  ilsse  contredisent  grossièrement,  puis- 
«qu'ils  enseignent  que  Dieu  a  failThomme  à  son 
»  image.  Us  vont  plus  loin;  ils  nient  que  ceux  à  qui 
»on  élève  ces  statues  soient  des  dieux;  ils  pré- 
lotendentque  ce  ne  sont  que  des  démons,  et  qu'un 
«adorateur  du  vrai  Dieune  peut  sans  crime  rendre 
»un  culte  aux  démons.» 

Page376.  Je  répondrai  à  Celse  quHl  ne  suffit  pas  pour  nous 
comparer  les  Scythes ,  les  Nomades ,  les  Sères,  etles 
Perses ,  qu'ils  rejettent  les  temples ,  les  autels ,  les 
statues  des  dieux  ;  il  Êiudroit  qu'ils  le  fissent  pour 
les  mêmes,  raisons  que  nous.  Les  disciples  de  Zé- 
non,  et  même  ceux  d'£picure,  s'abstiennent  de 
Tadultère,  mais  par  des  motifs  bien  différens  :  les 
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premiers ,  par  amour  de  Tordre  et  de  la  justice  ;  les 
seconds ,  par  la  crainte  des  suites ,  par  leur  principe 
même ,  qui  est  Tamour  de  la  volupté ,  à  laquelle 
nuisent  des  plaisirs  indiscrets  :  car  un  épicurien  se 
permettroit  sans  scrupule  Tadultère,  s^il  ëtoit  sur 
d'en  pouvoir  dérober  la  connoissance  à  tous  ceux 
dont  il  a  à  craindre  le  ressentiment  ou  le  mëpiis. 
Gest  dans  le  même  esprit  que  ces  peuples  rejettent 
les  idoles  ,  par  attachement  pour  de  faux  dogmes , 
mais  nullement  par  respect  pour  la  Divinité ,  ët 
dans  la  crainte  de  la  dégrader,  ou  de  prostituer  leur 
culte  aux  dëmons.  Mais  pour  les  Juifs  et  les  chré- 
tiens ,  ils  ont  en  horreur  les  temples  et  les  idoles  ^ 
parce  qu  il  est  écrit  dans  leur  loi  :  P^ous  n* adorerez 
et  ne  craindrez  que  le  Seigneur  voire  Dieu,  ét  vous 
ne  servirez  que  lui.  Fous  n*  aurez  point  d'autres  dieux 
que  moi.  Vous  ne  vous  ferez  aucune  idole,  aucune' 
image  pour  L'adorer,  soit  de  ce  qui  est  dans  le  ciel , 
ou  sur  la  terre,  ou  dans  les  eaux.  Et  ils  sont  prêts 
à  mourir,  plutôt  que  de  souiller  par  Timpiété  le 
culte  pur  qu^ils  rendeint  au  seul  vrai  Dieu. 

Les  Perses  n^ont  point  de  temples;  mais  ils 
adorent  le  soleil  et  les  créatures,  ce  qui  nous  est 
expressément  défendu.  Au  reste ,  ce  n'est  pas  seule- 
ment un  crime  d'adorer  les  idoles  et  de  leur  adres- 
ser des  vœux  ;  c'en  est  un  aussi  de  le  feindre,  et  de  se 
laisser  entraîner  aux  temples  par  l'exemple  et  Fau-; 
torité  de  la  multitude,  comme  font  les  philo-i 
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sophes ,  les  disciples  d'Aristote ,  d'Epîcure  et  de 
Démocrite.  Leur  exemple  contribue  à  en  entraîner 
et  à  en  àëduire  encore  dWtres  qui  croient  sincères 
les  démonstrations  de  ces  faux  sages. 

Nous  assurons  aussi  que  les  simulacres  ne  peu- 
vent être  l^image  de  Dieu;  et  nous  ne  craignons 
pas  de  tomber  par-là  en  contradiction,  comme 
Celse  nous  en  accuse.  Nous  n^avons  jamais  dit  que 
rimage  et  la  ressemblance  de  Dieu  se  trouvât  dans 
rhomme  entier,  mais  dans  Tâme  seule,  qu'il  a  douée 
de  la  raison  et  fonaee  pour  la  vertu. 

Il  nous  £adt  après  cela  de  yiolens  reproches  sur 
ce  que  nous  ne  rendons  pas  de  culte  aux  de'raons  : 
«£st-ce  que  tout,  dit-il,  n'anÎTe  pas  selon  la  vo- 
»lontë  de  Dieu  ?  Est-ce  que  sa  providence  ne  règle 
»pas  tout*^  Tout  ce  que  font,  ou  les  anges,  ou  les 
»  démons,  ouïes  héros,  n^est-il  pas  conforme  à  la 
»loi  portée  par  ce  grand  Dieu?  N^est-ce  pas  de  lui 
»que  les  démons  tiennent  leur  puissance  et  leur 
»  ministère  ?  et,  par  conséquent,  celui  qui  rend  un 
»  culte  à  Dieu  doit  en  rendre  aussi  aux  démons.  » 

m 

-  Il  y  auroit  bien  des  choses  à  discuter  et  k  réfuter 
»  dans  cette  objection.  Contentons-nous  de  dire  que 
Celse  ne  connoît  point  du  tout  la  nature  des  dé- 
mons ,  qui  ont  été  créés  il  est  vrai  dans  Tinnocenct: 
et  la  sainteté ,  mais  qui  se  sont  perrertis  eux-mêmes 
en  se  révoltant  contre  leur  Créateur.  Aussi  voyons- 
noiis  qu?ils  ne  sont  occupés  qu?à  j(aire  du  mal. 
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Pourquoi  les  magiciens  et  ceux  qui  usent  de  sorti- 
lèges les  mYoqaent-ils  ? 

n  est  lanx  que  tout  arrive  par  Tordre  de  Dieu,  et 
conformément  à  sa  loi.  Autrement  tous  les  péchés 
el  tous  les  crimes  ylendroient  de  Dieu ,  et  seroieni 
conformes  à  Tordre  éternel.  Les  hommes  ,  quand 
ils  pèchent  y  ainsi  que  les  démons  ^  désobéissent  à 
Dieu,  et  suivent ,  non  sa  loi ,  mais  la  loi  du  péché  ,  Rom.,  vm. 
comme  parlent  nos  Écritures.  Il  est  certain  que  la 
Providence  divine  s'e'tend  à  tout ,  et  que  rien  n'ar- 
rive sans  sa  permission;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
de  là  que  tout  arrive  par  Tordre  de  Dieu ,  et  con- 
formément à  sa  loi. 

Livre  huitième»  Nous  commençons  notre  hui-  pageSSo. 
tième  livre  par  implorer  le  secours  de  Dieu  et  de 
son  Verbe  ,  pour  réfuter  solidement  les  sophismes 
de  Celse ,  et  démontrer  avec  évidence  la  divinité 
du  christianisme.  Puissions-nous,  comme  TApô- 
tre,  nous  montrer  les  dignes  ambassadeurs  du  ^'  ^^-^  ^* 
Christ  auprès  des  hommes  ! 

Gelse  nous  demandoit  tout  à  Theure  pourquoi 
nous  ne  servons  pas  les  démolis;  et  aussitôt,  se 
chargeant  de  répondre  poui  les  chrétiens  :«  C'esl, 
»  dit-il ,  qu'une  de  leurs  maximes  est  qu^il  n^est  pas  ' 
y>  possible  de  servir  deux  maîtres  à  la  fois;  maxime 
»  séditieuse ,  digne  d^une  secte  ennemie  de  la  so- 
ja ciëté.  »Gela  peut  être  vrai  pour  lé  service  des  hom- 
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mes,  puisqu'on  ne  sauroit  s'atlacher  au  service  de 
Tun  f  sans  abandonner  celui  des  autres  ;  cela  est 
&m  pour  le  service  de  Dieu ,  à  qui  tout  ce  qui  vient 
des  hommes  ne  sauroit  faire  ni  peine  ni  tort.  Le 
culte  que  Toïl  rend  à  ses  ministre^  !ne  se  rapporte- 
FageSSi.  P^^  ^  '  peut  être  la  sédition  de  ne  recon- 
iGor.,Tiii.  Qoître  qu'un  seul  Dieu,  Père,  de  qui  tout  procède  , 
qu'un  seul  Seigneur  y  Jésus-Christ  y  par  qui  tout  est  ? 
Nous  nous  éloignons  il  est  vrai  de  la  société  ;  mais 
de  quelle  société?  de  la  société  de  ceux  qui  sont 
étrangers  à  Talliance  de  Dieu^  et  bannis  de  la  sainte 
cité.  Mous  nous  en  éloignons ,  afin  de  vivre  en 
Fage383.  cÎLoyens  du  ciel.  On  ne  put  jamais  obtenir  des 
ambassadeurs  de  Sparte  quUls  se  prosternassent 
devant  le  roi  de  Perse  ;  en  vain  même  les  gardes 
du  roi  voulurent  user  de  violence  :  ils  ne  recon-* 
noissoient  diantre  maître  que  la  loi  de  Lycurgue. 
Pour  nous ,  honores  d'une  ambassade  bien  plus 
.  auguste  par  Jésus-tChrist«  ni  les  princes,  ni  les 
démons ,  ni  leurs  satellites  ne  pourront  jamais  nous 
forcer  à  adorer  les  dieux  ou  les  monarques  d's^u- 
cunc  nation. 

Page  584.  Celse  se  réfute  lui-rmême ,  en  avançant  a  qu^il  ne 
»  faut  adorer  que  ceux  que  Dieu  veut  qu^ils  le 
))  soient.  »  Qu'il  montre  donc  que  Dieu  commande 
d'adorer  les  démons! 

Jbid.  «  Ce  sont  les  ministres  de  Dieu.  » 

SHls  Tétoient,  nous  pourrions  examiner  quelle 


0 

•  % 

\ 

OEIGENE.  261 

sorte  de  culte  il  conviendroit  de  leur  rendre  ;  mais 
nous  nous  sommes  assez  expliqués  sur  la  nature 
des  dëmons.  Nous  n'adorons  qu'un  seul  Dieu  et  , 
son  Fils,  son  Verbe,  son  image,  par  qui  nous  of- 
frons nos  prières  au  Juge  suprême.  Nous  le  sup- 
plions qu  en  qualité  de  Pontife  par  excellence ,  et  Page  386. 
de  yiclime  pour  nos  péchés,  il  daigne  présenter  k 
Dieu  nos  vœux,  nos  sacrifices,  nos  prières.  Nous 
adorons  le  Père  en  adorant  le  Fils,  qiii  est  son 
verbe,  sa  sagesse,  sa  ve'rité,  sa  justice,  et  tout  ce 
que  doit  être  le  Fils  d'un  tel  Père... 

Gelse  revient  encore  sur  le  reproche  fait  aux  PageSSg. 
chrétiens  de  n^avoir  point  de  temples  ni  d'autels. 
Mous  lui  répondrons  encore  que  Tâme  de  chaque 
juste  est  l'autel  d'où  il  élève  des  parfums  vers  le 
ciel  :  ce  sont  les  prières  formées  par  une  cônscience. 
pure  ;  d'où  vient  qu'un  des  apôtres  a  dit  ;  Les  Apoc.,v.8. 
parfums  sont  les  oraisons  des  saints.  Les  statues  et 
les  dons  qui  p  laisent  k  Dieu,  ce  ne  sont  pas  leâ  ouvra- 
ges des  artisans  ;  ce  sont  les  vertus  que  son  Yerbe  • 
.  divin  forme  au  dedans  de  nous ,  et  par  lesquelles 
nous  imitons  le  premier-në  de  toutes  créatures,  le 
modèle  de  la  justice,  de  la  tempérance,  de  la  force,* 
de  la  sagesse  et  de  toutes  les  vertus.  Ceux  qui  se  dé- 
pouillent du  vieil  homme  et  se  revêtent  du  nouveau; 
deviennent  IMmage  du  Créateur,  et  lui  élèvent  au 
milieu  d'eux  des  images  telles  qu'il  les  veut..£t 
comme  parmi  les  sculpteurs  et  Içs  peintres  il  y  a  des 
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ralens  sublimes  et  consommés,  des  Phidias  et  des 
Polyclètes,  des  Zeuxis  et  des  Âpelfes;  il  y  a  aussi 
parmi  les  chrétiens  des  hommes  qui  retracent  si 
parfaitement  l'image  du  Dieu  suprême,  que  le  Jupi- 
ter de  Phidias  ne  sauroit  lui  être  comparé.  Mais 
rimage  la  plus  ressemblante  et  la  plus  achevée  est 
aoa;n.,»v*  dans  notre  Sauveur  même ,  qui  dit,  Mon  Père  est 
dans  moi. 

Page  390*  Kos  temples  sont  de  même  nature  que  nos  autels 
et  nos  statues.  Nous  ne  construisons  pas  des  temples 
morts  et  animés  pçur  Fauteur  de  la  vie .  Ses  temples 
sont  nos  corps  ;  et  si  quelqu^un  souille  par  le  crime 
ce  temple  divin,  Dieu  l'exterminera  comme  un  im- 

I  Cor.,  III.  pieetunpro&nateur.  Le  plus  auguste  et  le  plus  saint. 

de  tous  les  temples  de  Dieu,  est  le  corps  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  L^£criture  sainte  >  en  nous 
révélant  le  mystère  de  la  résurrection,  nous  apprend 
que  ces  temples  détruits  par  la  mort  seront  rebâtis 

1  P«tr.  u.  5.  dans  le  ciel  de  pierres  rives  et  dès  pierreries  les  plus 
précieuses. 

Page39a.        Dieuestie  Dieu  de  tous  les  I^ommes;  il  est 
,  »  bon ,  il  n^a  besoin  de  rien  ;  il  n^est  pas  suscep- 
»  tible  d'envie.  Pourquoi  donc  ceux  qui  lui  sont 
»  spécialement  dévoués  ne  prendroient-ils  point 

f  »>  part  aux  fêtes  publiques  ?  » 

i     Je  ne  sens  point  du  tout  la  force  du  raisonnement 

de  Celse.  Nous  ne  ferions  point  difficulté  de  prendre 

part  aux  fêtes  publiques,  si  elles  n^ëtoient  pas 
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fondées  sur  l'erreur ,  si  Ton  pouYoil;  les  regarder 

comme  une  suite  du  culte  religieux  qui  est  dii  à 
Dieu;  mais  si  ce  sont  des  fêtes  purement  humaines 
et  contraires  au  culte  divin,  11  est  certain  que  tout 
fidèle  et  religieux  adorateur  de  Dieu  refusera  avec 
raison  de  les  célébrer. 

Si  Ton  nous  objecte  les  fêtes  du,  dimanche ,  de 
la  préparation  aux  fêtes  de  Pâques,  de  la  Pente- 
côte,  que  les  chrétiens  ont  coutume  de  célébrer; 
nous  répondrons  que  le  chrétien  parfait,  ^ui,  par  ses 
paroles,  ses  pensées,  ses  actions,  est  toujours  avec 
le  Verbe  de  Dieu  son  Seigneur,  célèbre  chaque  jour  , 
le  dimanche ,  c'est-à-dire  le  jour  du  Seigneur.  De 
même  celui  qui  se  prépare  continuellement  à  la  vé- 
ritable vie,  qui  s^abstient  de  toute  volupté,  qui 
châtie  son  corps  et  le  réduit  en  servitude,  célèbre 
'  chaque  jour  la  fête  de  la  préparation.  Celui  qui 

pense  que  le  Christ,  la  pâque  des  chrétiens,  a  été  iiCor.,v.7. 
immolé ,  et  qu^on  célèbre  sa  fête  en  mangeant  sa 
chair;  qui ,  par  ses  pensées ,  ses  discours ,  sa  eon- 
duite,  passe  de  cette  vie  à  la  vie  céleste,  célèbre 
chaque  jour  la  pâque  oii  la  fête  du  passage. 

Celui  qui,  après  être  ressuscité  avec  le  Christ,  est  PageSgS, 
sans  cesse  en  oraison  avec  les  apôtres ,  pour  mériter 
de  recevoir  FEsprit  divin ,  lequel  arrache  du  cœur 
des  hommes  toutes  semences  d^ iniquité  et  de  cor- 
ruption, celui-là,  sans  doute ,  célèhre  aussi  chaque 
jour  la  fête  de  la  Pentecôte*  Mais  le  commun  des 
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fidèles  n'étant  pas  capable  d'une  perfection  si  rele-^ 
Tce,  il  a  besoin  d^un  culte  extérieur  et  sensible,  qui 
lui  rappelle  le  souvenir  de  ces  mystères,  qui  sans 
celas^ef&ceroientde  son  esprit.  Au  reste^  quel  con- 
traste entre  rinnocence  et  la  sainteté  de  nos  fêtes 
et  la  dissolution  et  les  excès  des  fêtes  païennes! 
Il  seroit  trop  long  d'expliquer  pourquoi  la  loi 
£xod.,xii.8.  ordonne  de  nianger  du  pain  d'affliction  les  Jours  de 
Cal.,    17.  fStes.li  homme ,  composé  d'an  corps  qui  se  soulève 
contre  l' esprit j  et  d'un  esprit  qui  se  soulève  contre  la 
chair  s  ne  sauroit  célébrer  ces  fêtes  de  corps  et  d'es- 
prit à  la  fois. S'il  les  ce'lèbre  d'esprit,  il  affligera  la 
cbair,  qui  s'oppose  à  l'esprit;  s'il  les  célèbre  de 
corps,  il  ne  peut  le  faire  d'esprit. 

«Pourquoi  ne  mangeons-nous  pas  de  ce  qui  est 
»  offert  aux  idoles  ?  pourquoi  n'assistons-nous  pas 
»aux  sacrifices  publics?  Si  les  idoles  ne  sont  rien, 
»il  n'jra  aucun  inconTénient  à  le  &ire.  » 

Je  croîs  devoir  renvoyer  a  la  première  épître  de 
■  Paul  aux  Corinthiens,  où  il  enseigne  combien 

il  est  dangereux  à  cause  du  scandale,  combien  même 
il  est  criminel  de  mano[er  des  mets  offerts  aux  idoles, 
de  manger  à  la  table  des  démons,  qui  nous  exclut 
nécessairement  de  celle  du  Seigneur. 

«  Si  les  chrétiens  s'abstiennent  des  viandes  of- 
«ferted  aux  idoles,  ils  devroient  s'abstenir  aussi  de 
»  toutes  sortes  de  viandes ,  comme  les  pythagori- 
»  ciens.  » 
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Oui,  si  nous  croyîons'Si leur  métempsycose.  La  loi 
judaïque  ordonnoit  de  s^abstenir  d^un  grand  nom- 
bre d^animaux  regardas  comme  immondes  ;  Jésus  ) 
qui  vouloit  que  Sfii  doctrine  procurât  le  salut  de 
tous  les  peuples ,  nous  a  a£Erancliis  de  ces  lois 
gênantes.  Pour  qu'on  sut  sans  équivoque  îi  quoi  pageôgô. 
s'en  tenir,  il  sembla  bon  aux  apôtres  assembles  ^ 
à  Anttoche ,  ou,  comme  ils  parlent,  au  Saint-Esprit,  Aet*,  aS. 
de  ne  défendre  aux  gentils  que  l'usage  des  choses 
offertes  aux  idoles ,  des  viandes  suffoquées  ou  du 
sang... 

Celse  nous  faitun  reproche  aussi  &ux  qu'absurde  :  Page^oa. 
cVst, dit-il,  que  «  nous  attachons Pefficace  de  nos  * 
»  prières  à  la  langue  barbare  dont  nous  nous  ser- 
»vons,  tandis  que  nous  avouons  qu'en  grec  et  en 
»  latin  nous  ne  pouvons  rien  obtenir.  »  Chacun  de 
nous  prie  Dieu  dans  sa  langue;  et  notre  Dieu,  qui 
est  le  Dieu  de  toutes  les  langues  et  de  tous  les  pays, 
nous  entend  et  nous  exauce  tous  également... 

U  &it  dire  aux  chrétiens  ce  quen*a  dit  jamais 
aucun  chrétien  instruit  et  religieux  :  «  J'ai  accablé 
»  d'injures  l'idole  de  Jupiter  et  d'Apollon  ;  je  les  ai 
»  même  frappés,  et  ils  ne  s'en  vengent  point.  » 

La  loi  divine  nous  défend  de  maudire  les  dieux,  Exod.,  xxii. 
de  peur  que  notre  langue  ne  s^accoutume  à  maudire . 
Le  Verbe  divin  nous  a  appris  à  ne  nous  venger  jav- 
maist  même  en  paroles;  à  bénir  quand  on  nous  Rom.,  u>» 
maudit.  D'ailleurs  rien  n'est  plus  vain  et  plus  in- 
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sensë  que  de  maudire  de  For,  de  la  pierre  à  la- 
quelle vous  avez  fait  prendre  la  iorme  de  vos  pré- 
tendus dieux.  Nous  ne  nous  moquons  point  de 
vos  simulacres  ;  mais  on  auroit  bien  droit  de  se  mo- 
quer de  leurs  imbéciles  adorateurs. 

Page4o5.  Gelse  ajoute  :  «  Nous  n'épargnons  pas  non  plus 
»  les  injures  à  votre  Jésus  et  à  ses  adorateurs  :  nous 
»  les  chargeons  de  chaînes ,  nous  les  fiûsons  mourir, 
»  sans  qu'ils  s'en  vengent.  » 

Mais  il  s'en  yenge  pour  nous.  Jérusalem,  oii  le 
Fils  de  Dieu  fut  mis  en  croix,  et  tout  son  peuple 

Luc,  xxiiu  déicide  qui  crioit  avec  fureur,  Crucifiez-le^  cruci" 
fiez4e;  voyez  :  quel  homme  sur  la  terre  peut  ignorer 
leur  déplorable  sort  ?  Jérusalem  fut  assiégée  peu  de 
temps  après  ;  et,  malgré  la  défense  la  plus  opiniâtre  1 
elle  fut  prise  et  ruinée  de  fond  en  comble.  Son 
peuple  criminel  et  impénitent  a  été  livré  à  ses  en« 
nemis ,  et  exterminé.  La  cause  de  cette  afi&euse 
catastrophe  n'est  autre  que  le  sang  de  Jésus  répandu 
sur  cette  terre  qui  n^a  pu  supporter  plus  long-iemps 
son  peuple  sacrilège... 

«  Qu'est-il  arrivé  de  nouveau  depuis  la  mort  de 
»  Jésus  ?  »  Rien  de  plus  nouveau  et  de  plus  extraor- 
dinaire que  ce  qui  est  arrivé,  soit  à  ce  peuple  juif 
exterminé  et  dispersé  sur  k  surface  de  la  terre ,  soit 
au  peuple  chrétien  né  tout  à  coup  au  milieu  des 
contradictions  et  des  persécutions.  Les  gentils , 
étrangers  à  r alliance  de  Dieu,  exclus  jusque-là  de 
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ses  promesses,  ëloignés  de  la  vëritë,  sont  accourus 
en  foule  embrasser  la  vérité  et  le  culte  de  Dieu. 
C'est  là  l'ouvrage  d'un  Dieu ,  et  non  d'un  imposteur. 
Si  Jésus  a  souffert  les  plus  grands  supplices ,  cela 
prouve  et  sa  patience  hëroïque  et  la  craauté  de  ses 
ennemis.  Mais  il  est  faux  que  sa  loi  ait  péri  aveclui. 
Si  le  grain  de  froment,  dit  Jésus,  ne  tneurt  dans  la  ^o^n^  la. 
terre,  il  demeure  eetU;  mais,  quand  il  est  mort,  il 
rapporte  beaucoup  de  fruit.  Jésus  est  ce  grain,  qui,, 
après  sa  mort,  a  produit  et  produit  tous  les  jours 
quantité  de  fruits  ;  et  le  Père  céleste  veille  sur  tous 
ces  fruits  et  les  conserve.  Quand  il  a  soufiert,  ce 
n'^toit  pas  malgré  lui ,  mais  volontairement.  A  son 
imitation,  ses  disciples  souffrent  qu'on  les  enchaîne, 
qu'on  les  mette  à  mort.  Mais  ses  martyrs ,  témoins 
de  sa  vérité,  triomphent  dans  cette  guerre  où  ils  pé- 
rissent. Par  leur  patience ,  par  leur  constance  à  con- 
fesser la  foi  en  Dieu  et  en  Jésus-Christ ,  ils  s'élè- 
vent au-dessus  de  leurs  persécuteurs.  S'il  j  a  des 
chrétiens  qui  fuient  et  qui  mettent  par-là  leur  vie  Page4o6. 
en  sûreté,  ce  n'est  point  par  lâcheté,  c^est  pour 
obéir  au  précepte  de  leur  maître,  et  pour  procurer 
le  salut  des  infidèles. 

Le  peuple  juif,  avant  qu'il  eut  mérité  d'é.tre  rejeté  Fage4o$« 
de  Dieu  pour  sa  rébellion  et  son  endurcissement, 
paroissoit  être  un  peuple  de  philosophes.  Pour,  les 
chrétiens ,  dont  la  société  s'est •  formée  d'ùne  ma- 
nière inouïe ,  on  croira  sans  peine  qu'il  a  fallu  des. 
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miracles  plutôt  que  des  discopTS  pour  les  déter- 
miner à  abjurer  la  religion  de  leur  pays,  el  à  en 
embrasser  une  autre.  U  n'est  nullement  Traisem- 
blablc  que  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  et  sans 
lettres,  tels  que  les  apôtres,  eussent  entrepris  d'an- 
noncer l'Evangile,  s'ils  n'eussent  mis  leur  confiance 
dans  la  puissance  divine  dont  ils  ëtoient  déposi- 
taires, m'est  encore  moins  que  les  peuples  qui  les 
entendirent  se  soient  laissé  persuader  d^abandon- 
ner  aussitôt  des  usages,  des  dogmes,  un  culte  que 
leurs  pères  leur  avoient  transmis  depuis  tant  de 
siècles,  pour  en  adopter  d  autres  tout  contraires, 
sHls  n*ayoient  été  ébranlés  et  convertis  par  des  pro- 
diges éciatans  opérés  sous  leurs  yeux. 

Gelsé,  qui  nous  accable  d'injures ,  auroit  du,  ce 
semble ,  avoir  au  moins  assez  d'humanité  pour  nous 
épargner.  Kotre  charité  à  nous  embrasse  tous  les 
hommes  sans  exception.  Elle  s'efforce  de  polir  el 
d'éclairer  les  hommes  grossiers  et  charnels ,  de 
purifier  les  hommes  impurs,  de  rendre  la  raison 
et  la  santé  aux  âmes  malades  et  déraisonnables... 
Poiir  nous,  qu'une  foule  de  motifs  attache  à  la  reli- 
gion chrétienne,  nous  faisons  tout  ce  qui  est  en  nous 
pour  en  faire  adopter  les  dogmes  à  tous  les  hommes  ; 
Page4ii.  mais ,  quand  nous  en  trouvons  dont  les  calomnies , 
trop  répandues  contre  les  chrétiens,  ont  fermé  les 
oreilles  à  nos  discours ,  nous  avons  soin  de  ùAre 
usage  des  seuls  principes  qui  nous  sont  communs 
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avec  eux ,  pour  affermir  au  moins  dans  la  croyance 

des  peines  et  des  récompenses  après  cette  vie  ceux 
mêmes  qui  refusent  d'être  chrétiens.  Car  il  n'est 
point  d'homme  dans  l'âme  de  qui  les  notions 
communes  sur  le)uste  etTinjuste,  sur  ce  qui  est 
honnête  ou  honteux,  soient  entièrement  effacées. 
Tous  les  hommes,  spectateurs  de  l'ordre  admi- 
rable qui  règne  dans  les  cieux ,  des  soins  de  la 
Providence  qui  a  pourvu  abondamment  à  leurs 
besoins  et  à  leurs  plaisirs,  doivent  prendre  garde 
de  rien  faire  qui  puisse  déplaire  au  diyin  Auteur  de 
tant  de  biens.  Qu'ils  soient  persuadés  que  leur 
sort  étemel  dépend  de  la  yie  quMls  auront  menée 
sur  la  terre  ;  que  ceux  qui  auront  rempli  leur  de- 
voir et  pratiqué  la  vertu  seront  heureux;  que  les 
méchans,  au  contraire,  seront  puais  de  leurs  dés- 
ordres, de  leur  intempérance,  de  leur  mollesse, 
de  leurs  débauches...  Nous  userons  donc  avec  re-  Pagen5. 
connoissance  des  biens  de  cette  vie;  nous  en  sup- 
porterons les  maux  comme  des  épreuves  bik  la 
vertu  s'épure  et  brille  comme  l'or  dans  le  creuset. 
Nul  n'est  couronné  que  l'athlète  de  la  piété  qui  a 
combattu  généreusement  Jusqu'à,  la  fin,,.  Nous  ne  ^*"'*» 
rendons  aucun  honneur  aux  démons.  Nous  ne 
sommes  ni  injustes,  ni  ingrats  en  cela.  Nous  ne 
leur  devons  rien.  Dieu  ne  leur  a  conûé  l'adminis- 
trailion  d'aucun  de  ses  ouvrages.  Ds  ne  sont  occu-  . 
pés  qu'à  nuire  et  à  faire  du  mal  aux  hommes.  Nous 
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louons  les  bons  anges  à  qui  Dieu  a  donnë  quelque 

part  dans  le  gouvernement  des  choses  humaines; 
mais  nous  ne  leur  rendons  pas  pour  cela  le  culte 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu ,  et  qu^ils  sont  bien  éloignés 
d'ambitionner.  Nous  n^adorons  que  Dieu.  Kous 
Hatili.»  iv.9«  répondons  aux  démons  comme  Jésus  :  V ous  ad(h 
rerez  le  Seigneur  votre  DieUj  et  vous  ne  servirez 
guelui.  Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres.  Nous 
ne  balancerons  pas  efàre  Dieu  et  Mammone,  Kous 
ne  craignons  d^être  ingrats  et  injustes  qu'à  Tégard 
de  Dieu ,  qui  nous  a  comblés  de  biens ,  de  qui  nous 
ayons  tout  reçu  en  cette  vie,  et  de  qui  nous  at- 

P^4i6.  tendons  encore  plus  dans  Fautre.  Le  pain  nommé 
Eucharistie  est  le  symbole  de  notre  reconnoi sr 
sance  envers  Dieu... 

Pageiao.  Pour  ce  qui  est  des  princes  de  la  terre ,  nous 
n'ambitionnons  point  leur  faveur,  s'il  faut  Ta- 
cheter par  le  crime ,  par  Fimpiété  et  la  désobéis^ 
sance  à  Dieu,  le  maître  des  rois  et  de  leurs  sujets; 
nous  dédaignons,  de  la  gagner  par  la  flatterie ,  par 
de  basses  complaisances ,  indignes  d'une  âme 
noble  et  élevée  :  mais,  quand  les  princes  n'exigent 
rien  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu  et  à  notre  devoir, 
Qous  ne  sommes  pas  assez  insensés  pour  vouloir, 
les  irriter  contre  nouis  et  mériter  leurs  châtimens. 

Page 421.    Nous  avons  appris  à  l'école  de  nos  divines  Ecri- 
Rom.,xui.i.  tures:  Que  toute  atm  soit  soumise  aux  puissances 
supérieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne 
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vienne  dê  Dieiu  Ainsi  ceux  qui  résistent  aux  puis- 

sànees  résistent  à  Diew  Nous  ne  jurons  point  par 

la  fortune  de  Tempereur.  Soit  qu'on  entende ,  par 

la  fortune ,  un  être  vain  et  chimérique ,  nous  ne 

pouvons  jurer  par  ce  qui  n^est  point ,  comme  nous  . 

jurons  par  Dieu  ;  soit  qu^on  entende  par  ce  mot  le  / 

démon  de  Terapire  romain ,  nous  aimerions  mieux 

mourir  que  de  jurer  par  cet  esprit  pervers.  Nous  Pi^^4a3. 

confessons  hautement  que  les  souverains  ont  reçu 

leur  puissance,  non  dufils  de  Saturne,  mais  du  Dieu 

tout-puissant,  de  qui  il  dépend  de  les  élever  sur  le 

trône,  ou  de  les  en  faire  descendre.  Ils  n'ont  rien 

à  craindre  de  la  religion  chrétienne ,  qui  ordonne  - 

de  les  honorer  et  de*  leur  ohéir.  Et  si  les  barbares 

devenoient  chrétiens ,  ils  deviendroient  en  même 

temps  pacifiques  et  justes,  ils  eesseroientd^étre  des 

ennemis  redoutables  pour  Fempire... 

Nous  souffrons  patiemment  la  persécution,  Pagc4a4. 
quand  Dieu  permet  au  tentateur  de  nous  perse'cu- 
ter  ;  mais  quand  Dieu  veut  nous  affranchir  de  la 
persécution ,  nous  jouissons  d^une  paix  profonde 
au  milieu  du  monde  qui  nous  hait.  Nous  nous  re- 
posons avec  sécurité  sur  la  parole  de  celui  qui  a 
dit  :  Ayez  confiance  en  moi.  J'ai  vaincu  le  mondf.    joan.,  xfi. 
S'il  Teut  que  nous  combattions  encore  pour  la 
piété ,  que  nos  ennemis  approchent ,  voici  ce  qu'ils 
nous  entendront  dire  :  Je  puis  tout  en  Jéms^Christ  pbu.,  tr.  iS. 
f  ttt  me  fortifie.  De  deux  passereaux  qui  se  vendent 
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Matth.,  une  oboU^  il  n'en  tombe  pas  un  dans  les  filets  sans 
notre  Père  qui  est  dans  les  eieux.  La  Proyidence  di- 
vine a  tellement  embrassé  cet  univers,  qu^elle  a 
compté  tous  les  pkeveux  de  notre  tête. 

Celse,  après  nous  avoir  attribué  des  discours 
que  nous  n'avons  jamais  tenus ,  forme  une  espace 
de  vœu  pour  que  «  toutes  les  nations  de  l'Europe , 
»  de  r Asie  et  de  T Afrique  se  réunissent  à  suivre  la 
»méme  loi  ;  mais,  ajoute-t-il,  la  i^hose  est  impos- 
»sible.  »  ' 

Pour  nous,  nous  ne  le  croyons  pas.  Il  j  a  cette 
différence  «n Ire  les  maux  du  corps  et  ceux  de  Tâme, 
que  la  science  de  la  médecine  est  impuissante  pour 
guérir  tous  les  maux  du  corps  ;  mais  Tâme  n^a 
point  de  vice  dont  Dieu  et  son  Verbe  ne  puissent 
la  purifier.  A  la  fin  des  temps ,  tons  les  vices  seront 
abolis.  Le  prophète  Sophonie,  en  particulier,  prédit 
fort  au  long  la  conversion  de  tous  les  peuples, 
8opii.,tn.8.  qui,  à  l'envi,  invoqueront  te  Seigneur  et  porteront 
son  Joug.  Alors,  il  n'y  aura  plus  d'iniquité,  plus  de 
mensonge,  plus  de  tromperie,  plus  d'alarmes.  Si  tout 
cela  ne  peut  s'accomplir  pleinement  en  cette  vie , 
ce  .sera  du  moins  dans  Fautre... 

Celse  nous  exhorte  à  rendre  au  prince  tous  les 
services  qui  dépendent  de  nous ,  à  combattre ,  s^il  le 
faut ,  et  à  conduire  les  armées.  Nous  lui  répondons 
que  nous  rendons  aussi  bien  des  services  au  prince, 
mais  des  services  divins;  que  nous  portons  les 
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armes ,  mais  les  armes  de  Dieu  même.  En  quoi 
nous  nous  conformons  au  précepte  de  TApôtre , 
qui  nous  recommande  surtout  de  faire  des  prièreê,  ■  Tim.,  n  t. 
des  demandes,  des  actions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes  ;  pour  les  rois  s  et  pour  ceux  qui  sont  élevés  en 
dignité.  P\as  un  chrétien  est  ëminent  en  piëtë,  Page4a7. 
plus  il  est  utile  au  prince.  Il  le  sert  bien  plus  avan* 
tageusement  que  ceux  qui  portent  les  armes,  et 
qui  font  un  grand  carnage  de  ses  ennemis. 

Nous  disons  en  particulier  aux  gentils  :  Les  mi- 
nistres de  vos  dieux,  vous  les  exemptez  du  service 
militaire  ;  vous  ne  voulea^.  pas  qu^ils  offrent  à  vos 
idoles  des  victimes^avec  des  mains  teintes  de  sang  ; 
à  plus  forte  raison  devez-vous  dispenser  les  mi- 
nistres de  Dieu  de  tremper  leurs  mains  dans  le  samg 
des  hommes.  Alors  ils  lèvent  leurs  mains  pures, 
ils  adressent  leurs  prières  à  Dieu  pour  celui  qui 
règne  avec  justice ,  pour  ceux  qui  font  une  guerre 
juste  y  afin  qu^il  leur  accorde  la  victoire  légitime  sur 
leurs  coupables  ennemis.  £t  quand ,  par  la  force 
de  nos  prièrej ,  nous  triomphons  des  démons,  qui  - 
sont  les  perturbateurs  de  la  paix  et  les  auteurs  de 
toutes  les  guerres,  nous  sommes  encore  plus  utiles 
que  les  soldats  qui  portent  les  armes.  Nous  ren- 
dons un  service  essentiel  à  la  société  quand  nous 
joignons  à  la  prière  des  mëdilativins  et  des  exhor- 
tations pour  détourner  les  hommes  de  tous  les  dés- 
ordres. Nous  ne  combattons  pas,  il  est  vrai,  souî» 
a.  18 
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les  ordres  de  Tempereur  (i);  mais  noas  combat- 
tons avanlagt^usement  pour  lui,  quand ,  sous  Të- 
tendard  de  lapiétë,  nous  attirons  sur  sa  personne  la 
protection  de  Dieu.  Oui ,  les  chrétiens  sont  des  ci- 
toyens bien  plus  utiles  à  la  patrie  que  tous  les 
autres.  Non  contens  de  prier  pour  le  salut  de  nos 
concitoyens ,  nous  les  instruisons ,  nous  les  for- 
mons à  la  piëtë  envers  le  Dieu  de  Tumirers;  nous 
leur  apprenons  à  sVlever  vers  la  cilë  céleste  et  di- 
vine, en  les  disant  vivre  saintement  dans  les  étroites 
citës  de  la  terre.  Nous  engageons  ceux  qui  parmi 
Page4a8.   hq^^  qj^i  \^  talent  de  la  parole,  et  dont  les  moeurs 
sont  inrëprocbables ,  de  gouverner  les  Églises  dont 
se  compose  celte  autre  patrie  spirituelle.  Nous  re- 
jetons tous  les  ambitieux ,  mais  nous  forçons  ceux 
que  leur  modestie  empêche  de  se  charger  de  ces 
emplois.  Ainsi  les  sages  conducteurs  qui  nous  gou- 
vernent le  sont  parce  qu^ils  y  ont  été  contrainu  ; 
et  celui  qui  les  y  a  contraints,  c'est  le  grand  roi 
que  nous  croyons  le  Fils  de  Dieu  et  le  Verbe-Dien. 
*      Au  reste  ,  ce  n'est  pas  pour  se  dispenser  des  de- 
voirs communs  de  la  vie,  que  les  chrétiens  fuient 
les  magistratures,  mais  pour  se  consacrer  plus 

(t)  Cette  propoahioD  se  rettreink  «âkndlement  flu-wid  aiiaiftèfe 
des  autels.;  L'étendre  4  toates  le*  clesies  de  la  aociété  dnrékienDe ,  se. 
roit  se  mettre  en  contradiction  avec  tons  les  monnmens  de  l*histoiie 
ecclésiastique ,  qui  nous  montre,  dès  la  plus  hante  antiquité,  des  cbré- 
tteiis  dufu  les  armées,  au»^t,  «ujbrwm. 
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particulièrement  à  des  devoirs  plus  divins  et  plus 
nécessaires,  pubquHk  embrassent  le  service  de 
l'Eglise  et  le  salut  des  hommes.  Ce  ministère  n'est 
pas  seulement  légitime ,  il  est  nécessaire.  Les  soins 
de  nos  paslenrs  s^étendent  à  tons  :  et  aot  fidèles 
qui  8ont  dans  l'Eglise ,  pour  que ,  de  jour  en  jour, 
ils  deviennent  plus  par&ita;  et  à  ceux  qui  sont  en- 
core dehors,  afin  que  leurs  discours  et  leurs  actions 
respirent  la  piété.  Ainsi  ils  instruisent  le  phis  grand 
nombre  d^hommes  qu'il  leur  est  possible,  afin 
qu'ils  me'ritent  d'être  unis  au  Dieu  souverain  par 
son  divin  Fils  Verbe  de  Dieu. 

» 

Je  termine  ici,  pieux  Ambroise,le  travail  que 
vous  m^avez  demandé  pour  répondre  au  discours 
prétendu  véritable  de  Celse.  C'est  maintenant  aux 
lecteurs  de  Tun  et  de  l'autre  à  prononcer  entre 
Celse  et  moi  ;  à  juger  dans  lequel  de  ces  deux 
ouvrages  il  y  a  plus  de  piété ,  de  vérité ,  le  plus  de 
cet  Esprit  de  Dieu  qui  porte  les  hommes  bien 
vivre. 

AUTBES  OUVRAGES  D*OHIGÈlïE. 

Sur  l'ancien  et  ie  nouveau  Testament* 

Le  premier  et  le  plus  considérable ,  ce  sont  ses 
Hexaples,  recueil  des  versions  publiées  jusqu'à  lui 
des  saiates  Ecritures.  Origèae  les.  réunit  dans  un 

18. 
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seul  volume ,  qui  présente ,  rangés  sur  six  colonnes 
parallèles,  i"*  le  texte  hébreu,'  ëcril  en  caractères 
hébreux  ;  a*  le  même  texte,  en  caractères  grecs  ;  5"  la 
version  d'Aquila;  4°  celle  de  Symmaque;  5°  celle 
des  Septante;  6^  celle  de  Thëodotion  (  i  ).  Elles  n^é- 
toientpas  les  seules  qui  eussent  paru  plus  ou  moins 
complètes,  et  toutes  avec  .des  différences  essen- 
tielles. Origène  avoit  eu  le  bonheur  d*en  rencontrer 
trois  autres,  dont  les  auteurs  nous  sont  iaconnus(2). 
11  les  réunit  comme  par  appendices,  et  sous  des  co-* 
lonnes  nouvelles  ,  aux  divers  livres  qu'elles  Iraduî- 
soient  :  ce  qui  en  étendpitle  nombre  jusqu'à  huit, 

(1)  Sor.l»  Uxt0  héànu,  on  peut  ooniolter  les  diMert^tiont  de  Vwbhè 
de  Tenoe  dans  la  BHU  de  CabuM,  toL  t,  àla  pag.  $4$  et  soît.,  et 
vol.  Yii,  pag.  34  et  sut* — Sur  la  Tenion  des  S^ft4aUêt  le  même  abbé 
deVence,  voL  i,  pag.  81.— Aqnila,  originaire  dn  Pont  et  paien  de  reli* 
gion ,  se  convertit  aa  cbristianisme,  pnîs  changea  de  lellgion  pour  se 
Aire  |nif.  Il  fradiiisit  la  Biïi!»  ven  l'an  i3o  de  Jésus-Gbrist,  dans  la  vae 
non-seulement  de,  décrier  la  version  des  Septantê,  nais  d'obscarcir  les 
prophéties  qui  concernent  Jésns-Gbrist.  —  Théodotion,  juif  de  la  secte 
des  ébionitcs,  suit  en  général  les  Septante.  Sa  version  parut  vt  j  s  l'an 
184  de  J«'s!is-Clirist. — Symmaque,  ver»  la  lin  du  a*  siècle  ou  au  commen- 
cement du  3',  donna  une  quatrième  version  de  l'Écritupc,  moins  litté- 
rale que  celle  d'Aquila,  mais  plus  claire;  il  s'est  beaucoup  éloigné  des 
Septante,  surtout  pour  la  chronologie.  Pour  plus  d'éclaircissemens 
voy.  Duguet,  Coq/i  ecclés»,  tom.  pag.  aaa  et  suiv.,  et  les  éditeurs 
d'Origène. 

(2)  La  première  à  Jéricho ,  en  217  :  elle  ressemblr  souvent  à  une  pa- 
raphrase plutôt  qu'à  une  traductitui ,  sniloul  daoH  les  douze  petits  pro- 
phètes ;  la  seconde  à  Nicople,  sur  le  cap  d'Actium,  vers  aa8  de  Jésus- 
Gbrlst;  elle  paroit  être  l'ouvrage  d'un  chrétien;  la  troisième  ,  sur  la- 
quelle on  ne  nous  apprend  rien,  fut  composée  par  nn  ébionitv  :  elle 
ixiànqoc  plus  que  lesauties  de  fidélité. 
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et  même  iieul ,  croù  leur  vient  le  iioia  d'Octaples 
€l  d'Ëunëaples;  mais  rancienne  dénomination  a 
prëralu  (  1  ) .  Le  savant  auteur  n*y  borne  pas  son  tra- 
vail à  une  simple  compilation.  Parce  qu'il  s'étoit 
glissé  beaucoup  de  £iutes  dans  les  copies  des  Sep- 
tante, pour  rendre  celle  version  plu^;  correcle  el 
plus  exacte,  il  en  fit  la  révision  sur  Thébreu,  avec 
la  précaution  de  marquer  les  variantes  par  des 
obèles  et  par  des  étoiles.  Ce  grand  ouvrage ,  qui 
ne  nous  est  point  parvenu  dans  son  entier,  a  servi 
de  modèle  à  nos  modernes  polyglottes,  qui  ne 
Tont  pas  £auit  oublier. 

Non  content  de  rédii^er  en  un  seul  corps  les  édi- 
tions diverses  de  la  Bible,  de  les  confronter,  de  les 
corriger  les  unes  par  les  autres,  travail  immense 
dont  on  sent  toutes  les  dilFicuUés  pour  le  temps 
surtout  oii  il  fut  exécuté,  Origène  entreprit  de  l'ex- 
pliquer tout  entière:  et  il  en  vint  à  bout,  soil  en 
ëclaircissant  les  textes  par  des  scolies  ou  notes 
courtes  et  savantes  ;  soit  par  des  commentaires  ou 
dissertations  sous  le  nom  de  T^^/nes^  par  lesquels  il 
en  établit  les  divers  sens ,  s^attachant,  avec  une  pré* 
dilection  qu'on  lui  a  reprochée,  au  sens  allégori- 
que (2);  soit  f  enfin,  par  des  homélies  prononcées 

(1)  La  plus  estiinaible  des  éditions  qui  en  uat  été  publiées  est  celle 
du  P.  Muntfaucon,  imprimée  à  Paris  en  1713,  a.ToL  io-fol. 

(2)  More  suo  totus  in  alUgoviœinterpretatione  versatuseêl,  Ilieron  > 
4*rQl,  Comm.  inMaiach.  ^AUe^iiis  mmU  induisisse  Origenmn  Paini 
4ciama>U,  Hoct,  Origeii.,  tome  1,  pag«  J70»  =* 
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dans  les  églises  d^Orient  et  d^talie  au  nombre  de 

plus  de  mille  (  i  ).  C'est  là  que, selon  l'expression  de 
saint  Jérâme,  déployant  toutes  les  Toiles  de  sabril* 
lante  imagination  et  d'une  science  en  quelque  sorte 
inépuisable^  il  quitte  terre,  et  semble  voguer  en 
Page  1 1^.  pleine  mer  (a).  Saint  Epiphane  affirme  qu^Qrigène 
avoit  commenté  toute  la  Bible  (3). 

Après  ces  grands  ouvrages,  qui  lui  ônt  mârité 
Fadmiration  même  de  ses  ennemis,  car  il  faut 
avouer,  à  la  honte  de  Thumanité,  qu'il  en  eut,  et 
d'implacables  (4),  viennent  des  traités  particuliers 
sur  divers  points  d'histoire  et  de  critique ,  comme  sa 
Répmm  à  Julien  jifrieain  sur  rhiêtoirede  Suzanne; 
de  philosophie  et  de  religion,  tant  sur  le  dogme  que 
sur  la  morale;  des  lettres ,  et  au^s  ouvrages  que 
nous  n'avons  plus. 

Les  principaux  sont  : 

i^Ia PiriarehM,  ou  desprineipee,  en  quatre  livres, 
dont  l'original  est  perdu.  Saint  Jérôme  en  avoit  fait 

(i)  MUÊb  te  eo  ampHUâ  tnctatus  ipnoê  in  eedema  heutmen  edidit. 
Hier.,  Ep.  ad  Pammach.^  t.  iv,  cap.  cccxlti.  Sêna  imUia  Uhronan, 

8.  Epiph.  Hœres.,  cap.  lut,  n"  63.  Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jérôme  et  à 
Vincent  de  Lerins  :  Quis  nosirum  tanta  potest  légère  (juarita  ille  cotX' 
ëcripsit?  Hier.,  ep.  xli  ad  Pamm.^  tom.  iv,  col.  546.  Nemomortalium 
çonscriptit  piura.  Vino.  Lirin.  Comn».,  pag.  35|,ed.  Bains* 
(a)  De  vir.  ill.,  cap.  lvi,  pag.  6ii. 

(3)  S.  Epiph.  Hares,  ucir,  cap.     Cave,  Script.^  pap.  73. 

(4)  Yoy.  lea  judicieuaea  diuert.  de  Dugnet  &  ce  Bujrt  dans  ses  Confer. 
ccclés.^  tom,  I,  pag.  ao3  et  «nir.  ;  VOri^enet  dejensus  du  P.  Halloix  ;  le 
Jogemeat  aur  Origène,  qu'en  portent  D.  Ceillier,  Hùt.  des  écriv,  ecclés,, 
tQm%  119  pag.  7^4»  et  Tiliem.,^  Mém»t  tom.  111,  pag.  5S4- 
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une  traduction  ;  Ruffin  en  publia  une  autre  :  c^est  la 

seule  qui  nous  reste ,  et  qui  nous  ait  conservé  l'ou- 
vrage d'Origène  (  i).  Iireutrepritdans  le  dessein  de 
rétablir  la  vraie  doctrine  d'OrIgène,  corrompue  par 
des  hérétiques  de  son  temps,  qui  couvroicnt leurs 
erreurs  du  nom  de  ce  grand  homme  ;  artifice  dont 
Origène  se  plaint  lui-même,  et  que  ses  apologistes 
ont  eu  raison  de  dévoiler  (2).  2*"  Un  traité  de  la 
prière,  justement  célèbre.  3*  Une  Exhortation  au 
martyre  j,  adressée  à  Ambroise,  et  à  ProLotecte 
prêtre  de  TËglise  de  Gésarée  en  Palestine ,  arrêtés 
pour  la  foi  dans  la  persécution  de  Maximin.  1 
Le  premier  motif  quil  y  £aiit  valoir,  c'est  l'espé-  ^'''Ke  T71. 

%         ,  TV.  /  1  Ueexhort, 

rance  des  recompenses  que  Dieu  prépare  dans  le  ^j^''-» 
ciel  à  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice.  £xeiaple  des  Page  ' 
saints  patriarches  qui  ont  renoncé  à  tout  pour  suivre* 
la  voix  de  Dieu ,  particulièrement  d'Abraham  :  «  La 
même  voix  qui  lui  commanda  de  sortir  de  son  pays 
pour  une  terre  étrangère,  nous  dit  peut-être  à  ce 
moment  :  Sortez  de  toute  la  terre.  Notre  devoir  est 
d'obéir.  » 

Le  second  motif  est  l'épreuve  que  Dieu  met  à  la 
charité  de  ses  serviteurs.  «Il  veut  s'assurer  si  en  e£fet  , 
vous  l'aimez,  comme  vous  le  dites,  de  tout  votre 
cœur  et  de  toute  votre  âme.  C'est  par  une  vie  pure  page  171. 

« 

(1)  Il  y  «n  a  de  longs  estraito'  daiM  l'onvMge  iaUtnlé  PkHoeaUa, 

(s)  iÎB  Apolog.  Pamph.y  pag.  aSi,  toin.  it.  Orîgcn.,  Oper,  Si  HieroQ* 
édit.  Huetf  Or%e/i.,  pag.  nfi  et  leq.  D.  GcilUer,  toift.  11,  pag.  64c). 
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qu'il  faut  se  préparer  au  martyre,  afin  de  ne  pas 
donner  prise  au  dëmon,  qui  travaille  à  nous  infecter 
de  pensées  mauyaises ,  pour  nous  entraîner  ou  dans 
le  renoncement  ou  dans  F  hésita  lion.  Il  faut  se  garder 
de  la  moindre  parole  capable  de  &ire  soupçonner  * 
'•g«  '7»«  noire  foi  ;  tout  endurer  de  la  part  de  nos  adversaires, 
^  et  les  moqueries,  et  les  menaces  ;  compter  pour 
rien  la  compassion  qu'ils  ont  Fair  de  donner  à  Ter- 
reur ou  au  fanatisme  dont  ils  nous  accusent;  s'ele- 
ver  courageusement  au-dessus  des  affections  les 
plus  douces  de  la  nature  et  de  ramllie.  » 

Le  troisième  motif  est  puisé  dans  l'esprit  du 
christianisme.  «  L'Évangile  fout  entier  nous  prêche 
le  renoncement  à  nous-mêmes  «  le  mépris  de  la  vie 
présente  pour  une  vie  meilleure»  Le  martyre  est  une 
route  assurée  vers  le  salut.  »  S'adressant  à  Am- 
broise  en  particulier:  «  Quand  je  posséderois  sur 
la  terre  autant  de  biens,  et  plus  encore  que  vous 
n'en  possédez,  je  souhaiterois  mourir  martyr  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ,  afin  de  recevoir  d  Wtant^plus 
dans  le  ciel  que  j^aurois  plus  quitté  ici-bas  ;  je  sou- 
baiterois,  en  mourant  martyr,  laisser  des  enfans, 
des  champs  et  des  maisons,  afm  de  pouvoir  devenir 
le  père  d'une  plus  nombreuse  et  plus  sainte  troupe 
d'enfans  devant  Dieu,  et  le  Père  de  notre  Seigneur 
Eph,,iii.iS,  Jésus-Christ,  de  qui  procède  toute  paternité  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  :  car,  s^il  est  juste  que  ceux  qui 
'      n^ont  point  passé  par  Fépreuve  des  tourmens  le 
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cèdent  à  un  autre  dont  la  patience  a  ëclatë  sur  les 

chevalets,  dans  les  tortures  et  sur  les  bûchers, 
quand  nous  mourrions  martyrs ,  nous  qui  sommes 
pauvres ,  la  raison  nous  obh'geroit  de  nous  rabaisser 
au-dessous  de  vous,  quiavez  tout  quitté  pour  Tamour 
de  Jësus-Christ.  1.  o 

I  âge  170. 

Le  quatrième  motif  estpris  des  engagcmens  con- 
tractés au  baptême.  «  Vous  avez  promis  au  Seigneur 
de  le  servir  parce  quMl  est  votre  Dieu.  Maintenant 
ce  n'est  plus  le  temps  de  délibérer  sur  un  choix 
que  vous  avez  déjà  fait.  Vous  le  déclarâtes  alors ,  et 

it  :  il  u  ai  rivera  ïamais  que  nous  servions  ' 

l^^K®  178. 

des  dieux  étrangers  ;  que  nous  renoncions  au  Sei- 
gneur, qui  est  le  seul  Dieu  vivant  et  véritable. 

»Ce  n'est  pas  à  ses  ennemis,  c'est  à  ses  amis,  à  huS^xiwJ 
ses  disciples  que  Jésus^^hrist  commande  de  boire 
son  calice,  de  porter  sa  croix. 

»  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ne  s  est  pas  con- 
tenté de  nous  exhorter  à  souffrir,  le  premier  il 
nous  en  a  donné  Texempie;  il  n'est  parvenu  que    Luc.  xxit. 
par  la  voie  des  soufirances  à  son  immortell  e  gloire . 

»  Eh!  pourquoi  tiendrions-nous  à  la  vie  ,  quand 
elle  nous  est  disputée  tous  les  jours  par  tant  d*acci< 
dens  qui  sans  cesse  nous  menacent  ?  tant  redourer 
la  mort  9  quand  il  viendra  un  moment  où  elle  viendra  Pages  205  et 
nécessairement  nous  saisir  ï  Peut-être  Dieu  n^avoit- 
il  prolongé  votre  vie  jusqu'à  ce  temps  de  perséci^- 
tion  que  pour  laver  vos  mouillures  dans  votre  sang.  » 
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Pagc3i3.  Un  dernier  motif  9  non  moins  pressant,  «  c^estle 
désir  que  notre  âme  a  naturellement  de  s^unir  à 
Dieu  comme  à  un  être  avec  qui  elle  a  quelque  aiTi- 
nité  par  sa  raison  et  son  intelligence.  Pourquoi 
donc  appréhenderions-nous  d'être  dépouillés  de 
ce  corps  terrestre  et  corruptible  qui  ne  fiait  qu^appe- 
santirFàme, abattre Pesprit  sous  le  poids  des  soins 
dont  il  Tagite,  et  Tempèche  d^aller  jouir  au  sein  de 
Jësus-ChrSstdu  repos  qui  doit  nous  rendre  heureux 
à  jamais  de  son  propre  bonheur  ? 

Page  SI 5.  Voici  le  moment  de  faire  voir  sur  quel  fonde- 
ment nous  avons  bâti  notre  édifice  spirituel  ;  si  c'est 

Mauh.,Tii.  la  pierre  ou  sur  le  sable,  âi  la  violence  des 
tempêtes  ne  l'ébranlé  pas,  c'est  là  preuve  que  Pëdi- 
fice  est  fondé  sur  la  pierre  ferme,  qui  est  Jésus- 
Christ.  Montrons  que  nous  avons  reçu  la  divine 
semence  de  la  parole  sainte,  non  comme  les  che- 
mins ouverts  à  tout  le  monde*  non  comme  les 
terres  pierreuses  ,  ou  celles  qui  sont  chargées  d'é- 
isIm  pilles,  mais  comme  cette  bonne  terre  dont  nous 
parle  TEvangile. 

Votre  mort  ne  restera  pas  stérile.  La  voix  de  votre 

0ebr.,zii.  sang,  comme  Celle  d'Âbel,  demandera  vengeance 
au  Seigneur.  Peut-être  aussi ,  comme  nous  avons 
été  rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ ,  peut-être 
de  même  quekjues-nns  pourront  être  rachetés  par 
votre  sang. 
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Passages  tirés  des  autres  écrits  d'Orij^ène, 

m 

Extraits  du  Pénarchon{^\), 

«  UÉcriture  sainte  est  inspirée  de  Dieu;  elle  est 
l'ouvrage  du  Saial-Esprit.  Ou  prêche  hautement 
dans  nos  églises  que  rËsprit;'Saintadictë  à  chacun 
des  prophètes  et  des  apôtres  tout  ce  qu^ils  nous 
ont  transmis.  » 

Origène  établit  cette  proposition  sur  divers  rai- 
sonuemens.  Le  premier  tiré  du  consentement  una- 
nime de  tous  les  peuples  a  recevoir  la  doctrine 
contenue  dans  raucienet  le  nouveau  Testament. 

«  Il  s'est  rencontré  parmi  les  Grecs  et  les  Barbares 
des  législateurs  et  des  écrivains  qui  ont  conçu  Tespé-  i>a 
rance  d^amener  les  hommes  à  la  connoissance  de  la 
vérité  par  leur  doctrine  ;  pas  un  seul  n'a  réussi  à  la 
&ire  adopter  par  tous  les  peuples.  Les  philosophes 
eux-mêmes,  avec  tout  l'appareil  de  leur  dialectique^ 
et  toute  la  pompe  de  leur  éloquence ,  n'ont  pu  venir 
à  bout  de  persuader  quelques  contrées  particu- 
lières ;  ils  n'ont  pas  même  osé  l'entreprendre ,  tant 
un  semblable  projet  leur  serabloit  inexécutable!  Il 
ëtoit  réservé  à  nos  saintes  Ecritures  de  soumettre 
à  la  le'gislatiou  de  TEvangile  des  milliers  de  Grecs 
et  de  Barbares;  il  étoit  réservé  h  ces  divins  livrer 

(i)  Dans  la  PhilocaUe,  à  1«  fuite  éa  TrmU  contre  Cette,  édit.  deSpei»*^ 
car,  io-<4*9  Gaatebr.^  i65S.  QoMre  livres»  att  rapport  de  S.  JéfôoiCi 
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obtenir  des  peuples  entiers  le  sacrifice  de  leurs 
anciennes  coutumes,  de  tous  leurs  Jprëjugës  hérédi- 
taires en  fait  de  religion,  de  tous  les  intérêts,  pour 
une  discipline  nouvelle  qu^ils  ne  pouyoient  em- 
brasser sans  sVxposer  à  la  haine  des  infidèles,  et  an 
danger  de  perdre  la  vie  :  et ,  pour  peu  qu^on  réflé- 
chisse sur  la  rapidité  avec*  laquelle  cette  doctrine 
s'est  répandue  et  s'est  établie  dans  le  monde  à  tra- 
vers les  persécutions  qui  menaçoient  de  l'anéantir 
il  sa  naissance,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  recon- 
noître  qu'un  progrès  si  étonnant  é  toi  tau-dessus  des 
forces  humaines.  » 

Le  second  est  tiré  du  fidèle  accomplissement  des 
prophéties. 

«  Les  prophètes  avoienl  annoncé  qu'après  Jésus- 
Christ,  il  n'y  auroit  plus  de  princes  ni  de  chefs  dans 
Juda;  et  nous  voyons  que  depuis  son  avènement 
P«ge  3.     le  peuple  juif  est  entièrement  désolé ,  qu'il  n'a  plus 
ni  temple, ni  culte,  ni  sacrifice,  ni  gouvernement.  » 
«  Les  prophètes  parlant  du  Messie,  avoient  dit  que 
ru.  xLWK.  3.  la  grâce  éioii  répandue  sur  ses  lèvres,  que  sa  langue 
iHd.  3.    ressembleroit ,  par  son  agilité  ,àla  plume  de  l* habile  - 
écrivain  :  son  caractère  et  la  promptitude  avec  la- 
.  quelle  sa  doctrine  s'est  répandue  ont  justifié  la  pré- 
Pages  3  et   diction.  Ils  avoient  prédit...  or  une  conformité 
^'      aussi  parfaite  entre  les  prophéties  et  les  événeraens , 
du  moment  où  elle  est  bien  établie ,  prouve  par-ià 
même,  selon  moi,  invinciblement  la  divinité  de& 
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Ecritures.  Il  falloit  raccomplissoment  des  prophé- 
ties^  pour  que  Tonput  prouver  manifestement  ïin- 
spiration  des  livres  saints;  car,  bien  quMIs  portas^ 
sent  en  eux-mêmes  les  caractères  de  Finspiration, 
on  ne  pouvoit  néanmoins  la  démontrer  par  des  ar- 
gumens  positifs  avant  l'accomplissement  même  , 
des  prédictions.  Mais  Tavénement  de  Jésus-Christ , 
par  son  incarnation,  a  mis  le  sceau  de  Tévidence  à 
cette  importante  vérité.  Jusque-là  on  avoit  quelque 
apparence  de  raison  pour  en  douter  ;'mais  depuis,  il 
n'a  plus  été  possible.  La  lumière  qui  couvroit  Moïse, 
'couverte  comme  d'un  voile,  a  brillé  de  tout  son  éclat 
avec  Tapparilion  de  Jésus-Cbrîst. 

«Qu'il  se  rencontre,  en  certains  endroits  de  l'Ecri- 
ture, des  détails  que  la  majesté  divine  paroît  repous- 
ser ;  que  les  caractères  de  sa  divinité  échappent  quel- 
quefois à  des  intelligences  peu  élevées ,  ce  n''est  pas 
la  preuve  que  TEcriture  soit  ici  en  défaut.  De  même 
que,  dans  l'ordre  des  choses  naturelles,  il  y  a  des  par- 
ties qui  heurtent  nos  idées  sur  la  puissance  et  la 
sagesse  du  Créaleur,  et  fournissent  aux  incrédules 
des  objections  dont  ils  saventbien  se  prévaloir,  bien 
qu'avec  un  raisonnement  plus  réfléchi  on  y  recon-  Page  5. 
noisse  la  même  Providence  qui  gouverne  tout  ;  de 
même  doit-on  se  pénétrer  de  la  pensée  que  tout  est 
divin  dans  les  Ecritures,  encore  que  la  lettre  ne: 
présente  rien  de  sublime.  C'est  un  trésor  que  Dieu 
s'cssl  plu  a  renfermer  dans  des  vases  d'argile,  pour 
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empêcher  que  l'on  n'attribuât  à  ûn  langage  humain 
ce  qu'elles  révèlent  de  la  puissance  suréminenre  de 
Dieu.  En  effets  s'il  n'y  avoit  de  remarquable  dans 
ces  divins  livres  que  la  pompe  d'une  éloquence 
vive  etinsinuante  »  ce  seroil  à  la  sagesse  humaine,  et 
non  pas  k  une  vertu  divine,  qu'il  fiiudroit  rapporter 
rhonneur  de  notre  foi. 

>»  U  y  a  dans  nos  livres  saints  des  obscurités  ;  nous 
pe  le  dé&avouons  pas  :  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  éron- 
nant  encore,  c'est  que  les  plus  simples  d'entre  les 
fidèles  découvrent,  à  travers  ces  obscurités,  des 
mystères  qui  souvent  échappent  aux  esprits  les  plus 
pënëtrans.  Ceux-là  veulent-ils  leur  donner  un  sens  : 
ou  ils  se  trouvent  obligés  d'avouer  leur  ignorance, 
ou  ils  donnent  à  gauche.  Et  ce  n'est  pas  seulement 
par  rappoirt  à  l'ancien  Testament  que  l'on  se  sent 
arrêté  par  ces  obscurités ,  le  nouveau  lui-même  a 
les  siennes,  que  l'on  n'ëclaircit  pas  sans  une  grâce 
particulière ,  telle  qu'elle  lut  donnée  à  celui  qui  di- 
soit  :  Pour  nous,  nous  avons  l'Esprit  4e  Dieu  pour 
comprendre  les  dons  que  Dieu  nous  a  faits.  Peut-on , 
par  exemple,  lire  l'Apocalypse  de  saint  Jean  sans 
admirer  la  profondeur  des  mystères  qui  s'y  décou- 
vrent? Les  Épi  très  même  des  apôtres  n'ont-elles 
pas  leurs  endroits  obscurs  et  difficiles  pour  les  plus 
savans  ? 

»  Comment  prétendrions  npus  entendre  toujours 
le  sens  caché  des  divines  Écritures ,  quand  il  se  dé-* 
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robe  quelquefois  à  l^Âpôtre  lui-même  ?  D'où  yient 
que  vous  Tentendes  s'ëcriér:  O  profondeur  des  rf-  "* 
f  liesses^  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieul  Ce  qui 
le  prouve  encore,  c^est  l'aveu  qu'il  fût  que  les}u<- 
geraens  de  Dieu  sont  impénétrables,  et  que  se^  voies 
divines  ne  peuvent  être  aperçues  des  hommes  ;  il 
ne  dit  pas  qu'il  est  difficile  de  les  pënëtrer,  mais 
que  cela  est  impossible  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  B.  Page  16. 
Dieu  ne  les  ait  donnes  à  son  £glise  ponr  la  com- 
mun^ édification  des  fidèles.  >» 

Eœtraits  ds  la  Réponse  à  Jules  Africain  ^i^^eide  diverses 

Homélies  (a). 

•  r 

«Avec  toutes  ses  obscurités,  l'Ecriture  ne  laisse 

pas  d'être  utile  à  tous  ceux  qui  la  lisent,  même  sans 
l'entendre.  Dans  ce  cas,  il  en  est  de  la  lecture  des 
livres  saints  comme  des  paroles  dont  Pefficacité 

est  en  elles-mêmes,  et  agit  indépendamment  de  ce- 

(1)  Jules  AAîcalo, aÎDfi  nommé  paice  qu'il  étoit  originaire  de  cette 
partie  dn  monde.  U  Ait  d'abord  pafon.  S'étant  converti  au  cbriftiantsnM» 
il  l'appliqua  partioalièrcnent  à  lldfloire  «t  à  la  chronologie,  malt  mm 
négligerles  antres  parties  de  la  science.  Aossi  S.  JérAme  %t  jSocrate 
ont-ils  vanté  sa  profonde  érudition.  Hier.,  Ep»  nd  H«gn*  uixm.  Socr.» 
Mût,  eceie*,,  llb.  ii,  cap.  xxit.  Ayant  assisté  à  une  conftreuce  sur  une 
matière  de  religion  oti  Origène  s'était  appuyé  de  l'autorité  de  l'hlstoim 
de  Susanne,  Jules  Ini  écrivit  une  lettre  savante,  ob  il  en  attaqnoit  l'an* 
thenticité.  Oiçigène  lui  en  écrivit  une  également  remarquable  pour  la 
'défendre.  Nous  avons  encore  l'une  et  l'autre. 

(a)  Nous  avons  Mt  usage  des  éditions  de  Bâle,  de  Huet  et  de 
Genebrard  «  distinguant  la  première,  par  la  lettre  B,  celle  de  Huet  par 
la  lettre  H ,  et  celle  de  Genebrard  par  la  lettre  G. 


II.  II. 
Page  44s. 
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lui  sur  (juî  on  les  prononce.  La  lettre  et  le  son 
•des  paroles  forment  une  sorte  d'aliment  dont  les 
bonnes  dispositions  qui  sont  en  nous  se  nourrissent 
et  se  fortifient,  en  même  temps  que  les  mauvaises, 
entraînées  et  surmontées  par  celles  qui  leur  sont 
H.  I.      contraires,  cèdent  insensiblement  au  charme  secret 
de  cette  sainte  lecture ,  par  qui  elles  sont  comme 
.  assoupies.  !Ne  nous  lassons  donc  jamais  de  la  lec- 
ture de  ces  livres  divins,  quoique  nous  n^en  comr 
prenions  point  le  sens  ;  mais  demandons  qu^îl  nous 
soit  fait  selon  la  foi  qui  nous  persuade  que  toute 
iiTim.»!!!.  Ecriture  inspirée  de  Dieu  est  utile.  Car  enfin,  ou 

iS         •    »  . 

il  faut  dire  que  l'Ecriture  n'est  point  inspirée  de 

Dieu,  si  elle  n'est  pas  utile;  ou  qu'elle  est  utile,  si 

l'on  croit  qu'elle  est  inspirée  de  Dieu(i). 
^  »Parce  que  vous  n'y  entendez  pas  telle  chose ,  ne 

croyez  pas  que  ce  soit  la  faute  du  livre.  Prenesb-vous- 
en  plutôt  à  vous-même. 

»Les  saints  oracles  ne  nous  laissent  pas  ignorer 
que  les  Écritures  sacrées  sont  fermées  et  scellées, 
g  1^         »  C'est  ce  que  nous  éprend  saint  Jean  dans  son 
Page  aso.    Apocalypse,  quand  il  dit  que  le  Sauveur  tient  la  clef 
Apoc.,  V.       David  ^  qu'il  ouvre  ,  et  que  personne  ne  ferme  ;  qu'il 
^*     ferme, et  quepersonne  n* ouvre  :  comme  quand  il  parle 
du  livre  écrit  au  dedans  et  au  dehors,  que  personne 
ne  peut  ouvrir,  à  l'exception  du  lion  de  la  tribu  de 

■ 

(1}  Omeùrd*^  parD.  Marécfa.,  loni.  11,  pag.  ia5.  Philoe,,  cap.  xu, 
pag.  3o. 
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Juda.  Ce  qui  doit  s'entendre  non  pas  seulement  de  ^P^<^*  ^*  ^* 
TApocalypse  de  saint  Jean ,  mais  en  général  de  toute 
rÉcrilure. 

»  Il  y  a  dans  la  nature  une  foule  de  choses  que  h.i. 

notre  intelligence  ne  saisit  qu'avec  peine  ;  que  même  .^"^^ 
elle  ne  sauroit  pénétrer.  Faul-il  s^en  prendre  au 
Dieu  qui  les  a  faites  ?  Par  exemple ,  nous  ne  com- 
prenons pas  pourquoi  il  y  a  des  poisons.  Nous  avons 
beau  cherclier,  nous  n*en  découvrirons  jamais  le 
vrai  motif.  £n  coûtera-t-il  beaucoup  à  notre  igno- 
rance de  répj^dre  que  c^est  là  le  secret  de  Dieu  ? 
Pas  d'autre  réponse  à  toutes  ces  sortes  de  questions. 
Un  jour  viendra  où  toutes  les  énigmes  de  la  nalure 
se  dévoileront  à  nos  yeux ,  si  nous  sommes  dignes 
d'arriver  à  la  clarté  céleste.  Portons  le  même  juge-  . 
ment  des  obscurités  qui  se  reïicontrént  dans  nos  T^. 
livres  saints.  •    .   ,  ^ 

3»Nous  faisons  des  vœux  non-seulement  pour  que 
vous  entendiez  la  parole  de  Dieu  dans  l'église ,  mais  ^ 
pour  que  vouç  vous  appliquiez  à  sa  lecture  dans .  * 
'  l'intérieur  de  vos  maisons,  et  que  vous  méditiez  jour 
et  nuit  la  loi  du  Seigneur.  Car  c'est  là  principale- 
ment que  se  trouve  Jésus-Christ;  et  quoiqu'il  soit 
présent  partout  à  ceux  qui  le  cherchent,  il  Test 
néanmoins  plus  particulièrement  dans  la  loi  divine; 
afin  que  nous  soyons  sans  cesse  occupés  à  la  mé- 
diter, à  la  ville  ou  à  la  campagne ,  et  la  nuit  et  le 
jour.  ' 

2.  .  •  19 
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G.  I.        »  Je  tremble  que  TEglise  n^eufante  encore  dans 
Page  fto.    i^jiig^^^QU^  gëimsacmens.  Car  n^estrce  pas 

pour  elle  un  sujet  d'aftlictiou  et  de  gémissemcns 
de  voir  que  les  fidèles  s'éloignem  de  nos  temples, 
qti^ils  dédaignent  la  parole  de  Dieu  ;  qu^ls  se  ren- 
dent à  peine  à  nos  assemblées  dans  les  jours  de 
fêtes;  et  quMls  y  viennent  encore  moina  pour  sa- 
tisfaire à  un  devoir  de  religion ,  que  par  un  vain 
esprit  de  curiosiM  r  seulement  pour  j  chercher 
une  distraction  et  un  relâchement  ? 

Page  60.       »  Oii  voit-on  aujourd'hui  des  chrétiens  qui  s'ap- 
pliquent aux  sciences  divines  avec  la  même  ardeur 
qu'ils  en  mettent  aux  études  profanes  ? 
Philqc.  La  nounriture  de  Tènie  ^  c Vstla  lecture  des  livres 

Faget4t,43.  gj^j^^g  qu'accompagne  la  prière  fre'quente.  C'est  là 

l'aliment  qui  la  sustente,  la  fortifie,  lui  donne  ht 

'  victoire  sur  la  chair. 

»  ]^e  ditfis  plu&  :  Je  voudrois  bien  £ûre ,  mais  je 
n^en  ai  pas  la  &rce;  jé  voudrois  gatder  la  conti- 
jience,  mais  la  fragilité  de  1^  chair  m'entraîne.  Cet 
aiguillon  de  la  chair,  c^estvous-màne  qui  le  pro^. 
duisez,  vous  qui  Fexcitez  en  vous,  vous  qui  l'armez 
contrQ  Feisprit ,  qui  fortifier  en  vous  la  chair,  aux 
dépens  de  Vâme.  Vous  ne  ménagez  rien  pour 
Tune  ;  vous  refusez  tout  à  Tautre. 
Périarch.       »  il  n V  a  ouHui  seul  IKeu ,  créateur  de  l'universt, 

56,  78.*   Esprit  pur,  dégagé  de  toute  matière,  dont  lasub^ 
srance  invisible  échappe  à  nos  sens.  Personne f  dit 
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FÂpâtre,  n'ayotnat»  vu  Dieu,  c'est-à-diretneravu  Joan*> 
desyeDx  da  corps.  Quand  doue  nous  lisons  quMl 
s^est  fait  ycir  à  Moïse;  entendoas  une  vue  non 
réelle ,  mais  spirituelle  el  intérieure ,  ce  qui  devient  * 
possible  à  toute  créature  raisonnable  ;  et  il  n'en  est 
point  à  qui  il  ne  se  manifeste  par  la  beauté  de  ses 
ouvrages  et  la  brillante  décoration  de  Funivers. 
Connoissance  toutefois  imparfaite ,  qui  ne  s^ëlève 
pas  jusqu^à  la  divine  essence.  Elle  reste  voilée  ici^ 
bas ,  même  poiu:  les  âmes  les  plus  pures  et  les  plus  . 
éclairées. 

»  Sa  Providence  embrasse  tout,  elle  gouverne 
tout.  Ët  coumie  nous  confesscms  que  Dieu  est  in- 
corporel, tout-puissant,  invisible,  de  même  nous 
tenons  comme  dogme  constant  et  invariable  qu'il 
veille  sur  nous,  et  que  rien  ne  se  fiiit  ni  dans  le 
ciel,  ni  sur  la  terre  que  par  sa  Providence.  Mais 
souvene^vous  que  nous  disons  sin^lement  qucTien. 
ne  se  fait  sans  sa  Providence,  et  non  sans  sa  vo- 
lonté. Car  s'il  y  a  bien  jles  choses  qui  se  font  sans 
sa  volonté,  il  n^y  a^  rien,  absolument  rien  qui  ait  ' 
lieu  sans  sa  Providence.»  '  ■    \  • 

La  foi  de  la  Trûaité  est  le  fondement  sur  lequel  „  ^' 
pose  toute  l'Eglise. 

Un  Dieu,  en  troi^  personnes,  Père ,  Fils,  et  Sainl-  •  Page  813. 
Esprit.  Une  Trinité  qui  pourtant  se  partage  en  trois-         •  ' 
personnes  réellement  distinctes ,  car  le  Fils  est  autre 
q^ae  le  Père ,  et  le  Saint*£sprit  autre  que  le  Père  et 
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le  Fils,  sans  qu'il  y  ait  toutefois  nulle  difierence 
de  nature  ni  de  dignité  dàns  les  trois  personnes  di- 
vines :  c^est  là  un  mystère  à  quoi  TinÊdèle  ne  peut 
rien  comprendre.  Nous-mêmes  nous  ne  le'compre-? 
nons  pas.  Elle  est  au-dessus  de  toute  intelligence  et 
temporelle  et  étemelle.  Tout  ce  qui  est  hors  de  cette 
Trinité  sainte ,  se  mesure  par  les  siècles  et  par  les 
temps.  Mais  dans  rëternité  ii  ny  a  point  de  temps. 
Une  seule  substance  «  une  même  nature  dans  la  Tri- 
nité. Les  trois  personnes  sont  égales  en  toutes  cho^ 
ses,  en  puissance, en  opérations,  en  perfections.  Le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  participent  à  toute  la  splen- 
deur de  la  gloire  de  Dieu  le  Père  ;  une  seule  et  même 
yertâ  dans  Funité-^e  la  Trinité  (  i  ). 

•  (  I  )  Voici  les  paroles  textuelles  dont  se  compose  ce  paragraphe  .-  7V( - 
nitads  ^de$  per  ^uam  9U&$tineuir  omaii  Eœlesia,  Hom,  iz  in  Exod» 
B"*  3, jiiag'*  i63. 

. .  Suâititntia^  TVwàoiî^.  ex  ioio  ùiearporea*  Périarch.9  Ub.      n*  97 

»V    .  .  . 

Jliùu  a  Pâtre  Fituts,  el  non  idem  FUùu  qtU  est  Pater,  aUu*  et  ipee 

Spiritue  Sanctus  a  Pâtre ^  FiHof  eet  er^  hœc  trUim  dUtinciio  persO' 

nantm  in  Pâtre  et  FiUo  et  Spir^  iKoncfo.  Jïonv.  111  in'Num*  n«  1» 

pag.'Sia. 

Cum  ctmfitearie  ineupi  Veiims  eademque  cot^henone  Pairem  et  Fi- 
Uum  et  Spiritum  SaneutmaeeërM  tmum  Dmimf.  quan  ùtextricaàUe  vi- 
detuYhoc  esse infidelibus!  Hom,  ▼  inExod,  H*  3,  pag.  i45.  SantOm  TH- 
nilads  in  finita  cognstio.,.  Supra  omnem  aiemitatem  iatelligenda  sunt 
eâtfuœtUPàtree(FUioètSpiritu,Sanetoiâcwitur.  In  ps,  cxlt,  pag. 

-SiS.  7t  P^AiT^^*)  l^b'  iT»         pÂg*  1^5. 
ffna  esdm  substantia  est   nuturàJYiniiatis,  Hom,  zit  in  Humer,,  pag. 
l/ttimtpi^Deiiastis'inTyinitatecognoscaSiSolus  Christus  in  prœ 
senti  lectione  nunc  peècata  dimitlit  j  et  tamen  certum  est  a  Trinitate  pec^ 
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Dieu  le  Père  est  de  toute  ëternîté  père  de  son 
fils  ;  car  il  D^est  pas  devenu  père  à  la  manière  des 
hommes.  Mais  étant  Dieu  parfait ,  et  ne  pouvant  par 
conséquent  être  privé  de  la  qualité  de  père,  qui  est 
mi  bien  par  rapporta  un  fils  tel  que  le  sien;  quelle 
raison  auroil-il  eue  d'en  arrêter  Texercice ,  et  de  ne. 
point  se  renidre  père  dès  les  cèinmencemens,  si 
Ton  peut  s'exprimer  de  la  sorte  (  i  )  ? 

La  gênera  tien  éternelle  du  Fils  n'empêche  point 
le  Père  être  toujours  dans  le  Fils,  comme  le  Fils 
est  toujours  dans  le  Père,  parce  que  le  Père  est  insé- 
parable du  Fils  comme,  le  Fils  Te^t  du  Père»  ; 

N'allez  point  chercher  parmi  les  cKoses  humaines 
d'objet  de  comparaison  ni  de  rapprochement.;  .* 
c Vst  là  un  mystère  que  la  plrasée  elTerméme  ne 
sauroit  atteindre.  Ce  n'est  point  l'adoption  qui 
donne  au  Fils  la  qualité  de  Fils4e  Dieu  ;  il  l'estde  sa 
nature ,  procédant  du  Père ,  comme  la  splendeur  de 
la  lumière.  £t  comme  la  lumière  n'a  jamais  pu.étre 
sans  splendeur,  de  même  IMdée  dé  Fils  'ést  insépa- 
rablement unie  à  celle  de  Père  ;  en  ^orte  qu'il  n'est. 


H.  I. 

Pages  3a5, 
5o6. 


Périarcli. 
Page  55. 


catadimitd.  In  Isai.  lom.  i,  pag.  55o.  NilùLin  Tiinitate  majus ,  miniisua 
dicendum  est.  Periarch.,  lib.  i,  cap.  ifi,  n"  7,  pag.  65.    on  arbitrer  pcr' 
cipere  aliquem  passe  oinnem  spLenduvem  gloriœ  Deiy  nisi  Filium  Dei. 
Si  ci  addas  etiam  ejus  Spiritufti,  optime;  et  absoluUssime  de  Deç  et  di-  " 
ces  et  senties»  In  Joan.  tom.  n,  pag.        ed.  Huetl        '  * 

(1)  Bossaet  a  étenda  admirablement  cette  pensée  dans  ses  ÉUwal' 
sur  les  my  stères,  a*  sem.  i'*-élév.  tom.  x  des  OEta't»  compl.  éd.  iup4"- 
Patis,  iTiS.pag.  M  et  raiv.* 
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pas  possible  de  concevoir  un  seol  nftoment  où  le 

Fils  n'ait  pas  éte'< 

Le  Diea  que  nons  adorons  eaile  Diende  Tan- 

cien  et  du  nouveau  Testament  ;  le  Dieu  de  tous  les 
justes,  tant  de  Fancienae  que  de  lanomrelle  allianoe* 
Si  Enoch,  Moïse,  Aaron,  Samuel,  invoquoient  le 
Seigneur,  sans  doute  qu'ils  invoquoient  le  Sei* 
gneur  Jësus-Christ.  Ët  si ,  invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur, c'est  adorer  le  Seigneur,  il  s'ensuit  qu'in- 
voquer le.ndm  de  Jësus-Christ,  c'est  par-là  même 
adorer  Jësus-Chrisl.  Notos  offrons  nos  prières  au 
Seigiieur' Jësds-GIirist,  comme  nous  fusons  au 
Père  de  l'univers ,  piu'ce  que  le  Verbe  divin  nous 
'  enseigne  lui-même  qu'il  faut  rendre  le  même  hom** 
mage  à  Dièu  le  Père  et  le  Fils,  comme  il  nous 
apprend  dans  l'Évangile  à  honorer  le  Fils  comme 
k  Pènc.  *  ... 

La  foi  que  les  saints  apôtres  nous  ont  transmise 
surl'jSs^tTSisûni  ,  c'est  qu  il  est  égal  au  Père  et  au 
f^ls  en  honnetir  et  en  dignitë.  C'est  lui ,  cet  Esprit- 
jSaint,  qui  ainsipirë  tous  les  saints,  les  prophètes  et 
les  apôtres  ;  c'est  par  lui  que  les  divines  Ecritures 
ont  ëte'  écrites, 

'  Jésus-Christ  après  sa'j^ësuirection  est  descendu 

dans  les  lieux  bas  pour  délivrer  les  âmes  des  saints 
quis^  trouvoient. détenues.  Quelle  inconvenance  y 
a-t-^îl  qu'un  médechi  aille  visiter  des  malades  ;  que 
le  souverain  médecin  soit  descendu  vers  ceux  qui 

...  .  • 

•  •  •  • 

•     »  ■  • 

•  •  • 
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atoieni  besoin  de  son  secours  PU  y  est  descendu^ 

non  pour  être  l'esclave  du  tyran  qui  y  regnoit,  mais 
pour  le  combattre  et  pour  le  vaincre.  Il  n'a  pas  cessé  . 
dans  ces  lieux  bas  dV  lre  le  Chrisf ,  le  Fils  de  Dieu. 

Nous  devons  à  la  parole  de  Dieu  le  même  respect     u.  1 1- 
que  pour  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  ;  car  là 
parole  dont  nos  âmes  se  nourrissent  est  une  es- 
pèce de  second  corps  dont  le  Fils  de  Dieu  sVst  re- 
vêtu (1). 

Vods  le  savez,  vous  ^i  assistes  à  nos  divins  m jS'  P«s«  >7^* 
tères,  avec  quelle  précaution  et  quelle  rëvëtcnee 
vous  recevea;  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  vous  y 
est  donnë  ;  vous  trembleriez  qu'il  ne  tombât  quel- 
que parcelle  du  don  sacré.  Vous  vous  le  reproche- 
riez ,  H  avec  raison,  coinme  me  coupable  négli- 
gence. Or,  si  vous  apportez  tant  de  soins  pour  ne 
rien  perdre  du  corps  de  Jésus-Christs  croyez-vous 
que  ce  soit  un  moindre  manquement  de  négliger 
la  parole  de  Dieu  ? 

Lanumne  qui  tat  donnée  aux  Juifs  dans  le  dé-  P«g«  390* 
sert,  n'étoit  qu'une  nourriture  figurative.  Mais  ici, 
la  chair  du  Verbe  de  Dieu  est  un  aliment  réel,  aUx 
termes  de  Jésus4I!farist  luinoiéme  :  Ma  chair  est  vé- 
ritablement  ime  nourriture. .  . 

(1)  Cbst  €«tte  pensée  qui  fait  tout  k  fon4  du  sernen  de  Bossoet  sur 
le  rapport  entre  le  mystère  derEucharistie,  et  la  parole  de  Dieu.  Serm. 
pour  te  2"  dim.  deccw»  tom.  iv,  pag.  ^oj.  Il  y  cite  le  mot  d'Ori^ènc  k 


Digitized  by  Google 


! 


'  ORIGENE* 

* 

A.  1 1.  ^       Lorsque  vous  receyez  le  pain  mystique,  mangeas-Ie 

dans  un  lieu  pur  ;  c'est-à-dire  ne  recevez  pas  le 
sacrement  du  corps  du  Seigneur  dans  une  âme 
impure  et  souillëe  par  le  ipéché.  Car  ce  pain  mys- 
tique est  ce  qu'on  appelle  le  saint  des  saints.  On  ne 
le  nomme  pas  simplement  saint ,  mais  le  saint  des 
saints,  pour  faire  voir  que  cette  nourriture  n'est  pas 
un  aliment  indiffèrent,  qu'elle  n'est  pas  pour  ceux 
qui  en  sont  ind  i   1  e  s ,  mais  seulement  pour  les  saints. 

Page  a55.  Nous  disons  à  Dieu ,  d'après  Tordre  que  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  en  a  donnë  :  Pardonnez^- 
ru)us  nos  offenses,  comme  nous  les  pardonnons  à  ceux  . 
^qui  nous  ont  offensés.  Chacun  de  nous  a  donc  le 
pouvoir  de  /pardonner  les  offenses  qu'il  a  reçues. 
Édit.  Ozon.,  Mais  il  n'y  a  que  ceux  sur  qui  Jésus  a  soufdé,  qui 

Page  iag.  •  j^j^^jj    p^j^j^^jp     ^jj^^^^pç  ccUés  qu'il  appartient 

à  Dieu  seul  de  pardonner,  et  de  lier  les  pécheurs 
dont  les  &utês  n'admettent  point  de  guërison. 

H.  n:         (  Sur  cette  parole  du  Psaume  xxxvil  :  Je  eonfes- 

P»g^  988.  •    •      •.  '  \  xr 

serai  mon  tmqutie.)  y  i^^tié  que  nous  enseigne 
l'Ecriture  sainte  :  qu'il  ne  faut  point  cacher  le  pëchë 
que  l'on  a  commis.  Car ,  de  même  que  ceux  qui 
se  sentent  incommodés  de  réplétion  d'humeurs , 
éprouvent  du  soulagement  lorsque  leur  estomac 
s'en  est  débarrassé ,  de  même  le  pécheur  qui  a  con- 
fessé son  iniquité,  coupe  racine  à  la  cîiuse  de  son 
mal.  Seulement  l'important  est  de  bien  choisir  la 
personne  à  qui  vous  découvrirez  votre  péçhé. 
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«  Après  avoir  compare  ceux  qui  se  déchargent 
de  leurs  péchés  par  la  conifession  ayec  ceux  qui  se 
soulagent  par  le  Tomissement,  cl  qui  trouvent  dans 
ce  remède  le  moyen  de  garantir  leur  estomac  des 
cruditës  et  des  indigestions  dont  il  étoit  accablé, 
Origène  ajoute  que  notre  plus  grande  inquie'tude 
doit  être  de  £iire  un  digne  choix  d^un  prêtre  éclairé 
et  charitable  pour  lui  déclarer  noire  conscience. 
La  seule  chose,  dit-il,  que  vous  devez  faire  en  cette 
rencontre  est  d^examiner  avec  grand  soin  quel  est 
celui  à  qui  vous  devez  confesser  voire  péché.  Faites 
uiîe  épreuve  sérieuse  du  médecin  à  qui  vous  devez 
exposer  la  cause  de  votre  maladie  ,  et  voyez  s'il  sait 
s^affoiblir  avec  les  foibles ,  et  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent,  s^il  connoît  de  quelle  manière  il  faut 
compatir  aux  afflictions  des  autres,  et  prendre  part 
à  leur  douleur;  a&n  qu^ayant  fait  paroître  dans  sa 
conduite  la  prudence  et  la  commisération  d'un  vé- 
ritable médecin.,  vous-  suiviez  et  pratiquiez  avec 
une  fidélité  très-exacte  les  conseils  qu'il  vous 
aura  donnés.  Que  si  même  il  reconnoît  que  votre 
maladié  soit  assez  grave  pour  être  exposée  publi- 
quement à  rassemblée  de  toute  TÉglise ,  et  s'il  juge 
que  ce  remède  soit  nécessaire  tant  pour  Tédifica- 
tion  des  autres  que  pour  procurer  plus  facilement 
votre  guérison,  c'est  iHie  chose  dont  vous  devez  déli~ 
bérer  mûrement, etdans  laquelle  vous  êtes  obligé  de 


G.  I. . 

Page  99s. 
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TOUS  conduire  par  Vsms  de  ce  sage  médecin,  (i)  » 

La  confusion  que  vous  subissez  devant  les 
hommes  vous  sauyera  de  ceUe  que  vous  auriez  un 
Jour  à  soiilFrir  en  présence  des  saints  anges.  Eh  ! 
pourquoi  rougiriez-vous  d^  exposer  aux  yeux  des 
hommes  ce  que' tous  sayet  tien  n^être  pas  caehë 
aux  yeux  du  Seigneur  ?  Pourquoi  attendre  d'autres 
accusateurs  que  de  votre  propre-conscience  ?  Peut- 
être  Dieu  m'épargnera  si  je  ne  m'épargne  pas  moi- 
même.  Aimez-vous  mieux  que  le  démon  se  porte 
pour  voire  accusateur  an  tribunal  du  sonveraitï 
Juge  f  Alors  il  aura  pour  compagnons  de  son  cha- 
timent  ceux  qn^ii  aura  convaincus  d'être  les  com** 
.  plices  de  ses  iniquités. 
G.  11.  '  n^eêi  qu'après  de  longues  épreuves  que  is'ac- 

Page  3oo.  ç^QJ,^^.  \^  rémission  des  péchés  ;  autrement  on  ouvre 
une  libre  carrière ^au  péché.  L'indulgence  doit  se 
proportionner  à  la  pénitence  qui  en  a  été  &ite. 
L'âme  humaine  est  d'un  prix  inestimable,  comme 


Périarcîi. 
Page  4>o 
et  »iiiT. 


(i)  Tndoct.  d'HeraiMit;  fUdt  tmnt  Jmn^Chy«otu,liféXt,  «h. 
XVII,  pag.  775.  Voyez  asMÎ  le  même  passage  traduit  avec  plasda  briè- 
veté dans  le  vol.  xni  (posthume  )  des  des  saùut ,  d'Alban  Butler, 
pag.  175.  Origènc  exprime  la  mêmedoctiftae  daM  IVom^  m  snr  b 
Lévilique ,  pag.  70  du  tom.  1»  édit.  de  Geneblraid.  La  foi  de  notre 
Église  catholique  ,  snr  le  devoir  de  la  confession  faite  aa  prêtre,  se 
trouve  solidement  appuyée  par  l'argument  de  prescription  ,  par  le» 
textes  précis  de  S.  Irénée  (  adi^.  Hcercs.  lib.  m,  cap.  vi  );  de  Tertilll. 
{adf.  Man  ion.  lib.  11,  cap.  xxv  );  de  S.  Cypricn  ,  comme  l'observe 
très-bi«  n  D.GeilUer  à  son  article  (^wi.  desécriu,  eccUs.  tom.  111,  pag^ 
41  et  1^).  X 
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étmt  cx^ia  à  l'image  de  Dieu  ;  comme  son  divin 

auteur,  invisible,  inteiligenle ,  spirilueile.  Le  dogme 
de  son  immortalité  s'est  fait  sentir  à  tous  les  peu- 
ples, Chrétiens ,  Juifs ,  Grecs,  Barbares  n'importe. 

U  est  des  péchés  commis  par  ignorance  qui  se- 
ront expiés  temporairement  dans  un  lieu  que  la 
justice  divine  a  destiné  à  cet  effet,  et  que  les  âmes 
qui  n'ont  pas  me'rîté  de  prendre  aussitôt  leur  essor 
vers  le  ciel  habiteront,  mais  sans  y  demeurer  en- 
chaînées pour  jamais. 

Dieu  a  donné  à  l'homme  le  libre  ai4>itre.  Toutes  Périarch* 
les  âmes  raisonnables  ont  re^u  du  Créateur  cette  g.  ii. 
prârogatiye;  aucune  d'elles  nVst  sortie  vicieuse 
des  mains  de  Dieu.  Si  donc  parmi  les  hommes  on 
mit  ceux-ci  embrasser  la  Tertu  et  pratiquear  le  bien, 
ceux-là  s'attacher  au  mal  et  commettre  Tiniquité  ; 
cette  différence  ne  doit  pas  être  imputée  au^réateur 
qui  les  a  faits  tous  semblables ,  mais  à  Fusage  que 
les  uns  et  les  autres  ontfait  de  leur  liberté. C'estieur 
libre  arbitre  qui  sauve  les  premiers  «^n  les  portant  à 
imiter  Dieu,  et  perd  les  autres. en  leur  faisant  né- 
gliger le  bien.  Il  dépend  de  nous  de  mener  une  vie 
louable  ou  criminelle.  Nous  ne  sommes  pas  le^ 
maîtres  de  ^certains  accidens  extérieurs  qui  nous 
poussent  soit  vers  le  mal,  soit  vers  le  bien  ;  mais  il 
appartient  à  la  raison  de  diriger  la  conduite  dans 
Fusage  que  Ton  doit  en  Cuire.  En  commettant  le 
péché,  l'âme  s'asservit  volonlairoment.  Elle  aban- 


Digitized  by  Google 


300  ORIGENE. 

donne  son  brevet  d^immortalitë,  qui  lui  fut  donne 

par  son  divin  créateur.  Nous  restons  libres  de 
consentir  ou  de  résister  a  ce  qui  nous  porte  soit 
auTice  soit  à  la  vertu. 

*  Otez  à  la  vertu  la  liberté  de  choisir,  vous  lui  ôlez 
son  mérite  et  son  essence. 
a.  I.         La  grâce  est  tellement  nécessaire  pour  faire  le 
Page  31,.  j^.^^  ^  ^y^^  .^^     Tpeul  ni  confesser  Jésus  - 

Christ,  ni  pratiquer  aucun  autre  commandement  de 
Dieu.  Jamais •  personne  n^a  pu  faire  aucune*  bonne 
action,  quVtant  assisté  du  secours  du  Verbe  divin. 
La  nature  humaine  est  incapable  par  elle-même  de 
chercher  Dieu«  et  de  le  trouver  purement,  sans  le 
secours  de  celui  qu'elle  cherche.  Dieu  ne  se  mani- 
feste qu^à  ceux  qui ,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  est 
en  eux,  reconnoissent  quHls  ont  besoin  de  la  grâce 
de  celui  qui  se  fait  coiinoître  à  eux.  Âussi  per- 
sonne ne  se  flatte-t-ii  de  la  victoire,  personne  ne 
s'en  fait  honneur  à  soi-même  ;  on  sait  que  c'est 
G,  I.     Jésus-Christ  qui  la  donne.  C^est  lui,  c^est  ce  divin 

rage  iga.  ^  ^ 

Sauveur  qui  combat  pour  nous  contre  les  princi-^ 
pautés  et  les  puissances  de  ce  siècle  ténébreux, 
.  *  C'^st  donc  avec  raison  que  les  saints  ont  coutume 
de  chanter  à  Dieu  des  cantiques  d!actions  de  grâces , 
quand  ils  ont  remporté  quelques  avantage^  su? 
l'ennemi,  persuades  qu'ils  sont  que  c'est  par  la 
grâce  divine  et  non  par  une  vertu  propre  et  per-r 
sonnelle  à  eux-mômes  qu^ils  ont  triomphé. 
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(S'adressant  aux  Catéchumènes):  Oui  vous  a  n. 

'     .  .  •    »  Page  i38* 

rassemblés  dans  l^Ëglise  ?  C[ui  esl-ce  qui  vous  a  fait 
quitter  vos  maisons  pour  vous  réunir  à  cette  as- 
semblée ?  aous  n'ayons  point  été  tous  chercher 
chacun  en  particulier  dans  votre  domicile,  pour 
vous  attirer  dans  le  lieu  où  vous  êtes  :  c^est  le  Père 
Tout-Puissaiit  qui,  par  sa  vertu  secrète ,  a  &it  sentir 
à  vos  cœurs  le  mouvement  même  involontaire  qui 
vous  appeloit  à  la  foi.  Mais  par-là  même  que  nous  p^^^^^i, 
pouvons  nous  laisser  aller  à  ces  impressions  sur-  .  ^^S^  "^^^ 
naturelles f  il  est  possible  aussi  que  Ton  y  résiste. 

Il  n^y  a  pas  d^homme  qui  n^ait  jamais  péché ,  à  la 
réserve  de  Jésus-Christ  seul ,  qui ,  en  se  revêtant  de 
notre  nature  humaine,  seul  n'a  point  connule  péché» 
Personne,  pas  même  l'enfant  qui  vient  de  naître,  q 
n'échappe  à  la  contagion  héréditaire  du  péché»  ^'^^  ^' 
Nous  entrons  dans  le  monde  souillés  de  la  taché 
que  nous  ont  fait  contracter  un  père ,  une  mère  cou- 
pables ;  il  'n^y  a  encore  une  fois  que  le  seul  Ré- 
dempteur qui  ait  été  sans  péché.  Tous  les  autres 
hommes  sont  demeurés  quelque  temps  au  moids 
sous  le  joug  du  péché.  Pourquoi  baptisons -nous 
les  enfans ,  si  ce  n'est  pour  les  purifier,  par  le  bain 
du  baptême ,  de  la  souillure  qu'ils  ont  apportée  en 
naissant?  Autrement,  à  quoi  bon  leur  appliquer  la 
grâce  de  ce  saicrement,  s'il  n'y  avoit  rien  en  eux  qui 
eiit besoin  de  rémission  et  d'indulgence  ? 

Dieu  fit  aux  Juifs  un  commandement  de  la  cir-  ^l^^ 
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cÔQcision,  non  comme  une  pratique  bonne  par  elle- 
même  ,  m^&  comme  une  marque  qui  les  dUtingijâl. 
du  resie  des  nations  ;  comtoe  un  sceau  que  le  fer 
chaud  imprime  sur  le  iront  des  animaux,  pour  em- 
péclier  de  les  coitfondre  avec  d^autres»  Encore  ne 
devoit-elle  avoir  lieu  que  pour  un  temps. 

U  y  a  aujourd'hui  une  autre  circoncision,  mais 
spirituelle,  qui  doit  s^imprimer  non  sur  une  partie 
de  la  chair,  majis  sur  tous  les  membres  ;  ph^s  rigou^ 
.  reuae  encore  que  la  première. 

.  G.  I.  Tout  acte  qui  n'a  pas  Dieu  pour  objet  ou  pour 
]^rmcipe»  eatyain  et  illu^ire.  Vous  avez  beau  pra- 
tiquer à  Textérieur  la  IqpBiyine  ;  si  vous  agissez  in- 
térieurement par  uf^^àkoux  de  vaine  gloire  pour 
plaire  aux  hommes ,  youa  êtes  bien  loin  d'être  sans 
reproche  ;  c'est  £adre  injustement  des  œuvres  de  ^ 
justice.  .- 
Page  «48.       Considérez  les  dispositions  de  la  divine  sagesse. 

Dieu  n-a  point  décerné,  dans  le  Décalogue,.  des 
peines  contre  les  prévaricateurs  de  sa  loi  ;  c'est 
qnil  veut  qu'on  l'observe  non  par  crainte ,  mais  par 
amour  vil  veut  une  obéissance  filiale.  Ailleurs  il  pu- 
nit de  mort  ces  mêmes  prévaricateurs,  pour  nous 
appi^ndre  que  si nousTenoDsàmépriser  ses  ordon- 

^  nànces  il  nous  punira  comme  des  esclaves  en  ré- 
volte «  il  en  agira  ayec  nous  comme  avec  des  es- 
claves ,  non  plus  comme  avec  de&^en£sms. 

G.  TT.         Pourtant  Dieu  ne  laisse  pas  sans  récompense  sur 


Digitized  by  Google 


ORIGÈNE.  3o3 

la  lerre  les  actes  de  vertu  opérés  par  le  seul.mouve- 
ment  de  la  îustice  naturelle.  Quoi4|ue  ce  ne  soit 
point  là  une  huile  d'un  parfum  bien  suave,  elle  ne 
laisse  pas  d^ayoir  son  prix  auprès  du  Seigneur. 

Sans  la  foi ,  il  est  impossible  d^étre  êonré.  Il  n'y      g.  i. 
a  dans  l'Église  qu'une  seule  foi ,  qui  est  comme  le    ^*g^  u^' 
tien  qui  unit  les  fidèles  entre  eux  et  avec  leurs 
pas  te  ux  s. 

Point  d'autre  mesuré  dans  Famouir  que  Ton     G.  i. 

doit  à  Dieu ,  que  de  Taimer  sans  mesure.  L'aimer, 
c'est  se  consacrer  à  lui  tout  entier  et  sans  réserve.  . 
'   «  Quelque  parfait  qu^on  soit  dans  la  fo! ,  si  yotre     g.  ii. 
puissance  manque  ,  ô  Seigneur!  la  foi  sçra  re'pute'e     ^^^^  ^' 
pour  rien.  Quand  on  serait  parfait  en  puëicité,si 
l'on  n'a  pas  la  pudicité  qui  fient  de  Dieu,  ce  n'est  • 
rien.  Si  quelqu'un  est  parfait  dans  la  justice  et  dans 
toutes  les  autres  vertus ,  et  qu'il  n'ait  pas  la  justice 
et  toutes  les  autres  vertus  qui  viennent  de  vous, 
6  mon  Dieu  !  tout  cela  est  i^ëpoté  pour  néant.  Ainsi 
que  le  sage  ne  se  glorifie  pas  dans  sa  sagesse ,  ni  le 
fort  dans  sa  force;  car  ce  qui  jpeut  donner  de  la 
gloire  n'est  pas  nôtre,  mais  il  est  un  don  de  Dieu; 
c'est  de  lui  que  vient  la  force  et  tout  le  reste,  (i)  » 
L^ange  dit  à  Lotli,  après  qu'il  futsorli  de  Sodome: 
Ne  regardez  point  en  arrière ,  et  ne  demeurez  point   gcp.,  zn. 
dans  toute  cette eantré^,  mais  sauxtez-^vouM  sur  ia  mon^ 

(i)  Tradoit  par  Bouuet ,  Dffème  de  la  TnutiUf  Uv.  zii»  cb.  mu, 
tom.  III  des  OEïipr.  fwftft.,  iii<i4%  pag.  ^67, 468* 
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tagne.  Vous  avëz  quitté  Sodome ,  n'y  retournez  plus  ; 
TOUS  avez  quitté  vos  vices  et  vos  péchés  ^  pe  vous  y 
rengagez  plus^  Mais  il  ne  suffit  pas  pour  le  salut  de 
ne  point  regarder  en  arrière ,  si  Ton  n'a  soin  outre 
cela  de  ne  point,  demeurer  dans  toute  là  contrée  ; 
c'est-à-dire  qu'il  seroit  inutile  de  commencer  à  se 
mettre  dans  le  chemin  de  la  vertu  si  Ton  demeuroit 
encore  dans  les-  confins  du  Vice,  et  si  Ton  ne  se  sau- 
voit  jusque  sur  la  montagne  dans  laquelle  seule  on 
trouve  le  salut  qui  est  Jësus-Christ. 

w  11  est  remarqué  dans  le  livre  des  Nombres  que 
les  Nazarëeiis  ,  qui  se  consacroient  à  Dieu  par  un 
tœu  particulier,  ne  dévoient  jamais  boire  de  vin, 
ni  de  quelque  autre  liqueur  qui  pût  enivrer.  Mais 
comme,  nonobstant  cet  engagement,  ilspouvbient 
être  tentés  d'en  boire  et  de  violer  leur  vœu ,  Dieu , 
pour  empêcher  quexette  passionne  led  portât  à  ce 
qu'il  leucdéfendoil ,  ne  leur  permet  pas,  même  de 
boire  du  innaigre  qui  est  fait  de  vin  corrompu,  ni 
'de  mange  r  des  raisins  soit  verts,  soit  secs,  ni  au- 
cune chose  qui  vînt  des  grappes  de  la  vigne.  Ad- 
mirable conduite!  dit  Origène,  et  qui  doit  vous 
apprendre  que,  si  vous  voulez  arriver  à  la  perfection, 
et  conserver  .la  grâce  que  vous  avez  reçue,  vous 
devez  quelquefois  mortifier  vos  passions  en  des 
choses  permises,  aEn  qu'elles  ne  vous  portent  pas 
à  de  mauvaises. Ce  nVst  que  du  vinaigre  qui  nVst 
nullement  agréable  à  boire ,  n'importe ,  il  est  fait 
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de  vin  ;  ce  ne  sont  qae  des  raisins  aigres  et  insi- 
pides ,  nHmporte.  Si  tous  ne  morlifiez  en  ce|a'  votre 
appe'tit  ,  vous  passerez  bienlôt  les  bornes,  et  vos 
passions ,  qui  sont  insatiables  et  iniinies,  vous  en- 
traîneTônt  à  de  (Icheuses  extrémités  (  i  ).  >»  . 

Ayez  dans  vos  mains  des  lances  ardentes.  Que  le  ^^^^^ 
feu  de  la  foi  brille  toujours  en  vous,  que  la  lampe 
de  la  science  y  soit  toujours  ardente. 

«  Cet  usage  où  nous  sommes  dé  prier  vers  Ediozon.  * 
l'Orient  vous  invite  à  regarder  sans  cesse  cet  orient 
d^oùse  lève  pour  vous  le  soleil  de  justice ,  d'où  vous  ^ 
vient  continuellement  la  lumière  de  la  foi  ;  afin  que 
vous  soyez  toujours  environnés  de  son  éclat ,  et  que 
le  jour  de  la  foi  luise  sans  cesse  pour  vous  (d).  »^ 

La  continence  de  la  chair,  destituée  des  autres 

G.  1. 

vertus,  i^'est  pas  une  hostie  à  présenter  au  Seigneur.  P«g«  «87- 
Mettez  à  votre  chair  le  frein  de  la  continence.  Page  299. 
Egorge^-la  devant  le  Seigneur  par  la  mortification 
de  tcms  vos  membres.  Tant  que  nous  sommes  assu-^ 
jettis  à  cette  chair  corruptible,  c'est  une  nécessité 
de  la  châtier. 

Le  moyen  de  conserver  une  chasteté  rigoureuse , 
à  mmns  de  s'étay er  sur  les  étroites  observances  du 
jeâne  ?  £t  comment  s'appliquer  à  la  méditation  de 
récriture .  si  ce  n'est  par  l'abstinence  ? 

Ne  vous  persuades  pas  que  ce  soit  assez  <le  se 

(1)  l>omin«de  Joljr»  év.  d'Agea,  tom.  i,  pag.  17S,  éd.  Paris,  1754.  ^  Pag^Tô^f  ' 
(a)  BoMitet,&nii.Mfrla        cMt,,  tom*.  t,  pag.  367. 

P.  .  20,  ' 
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renouveler  une  seule  fois  ;  il  faut  renouveler  la  rioii- 
reauté  même  (  i  ), 
c.  I.         (Contre  la  médisance ,  à  l'occasion  de  Marie  sœur 

Page  989 .  ^  Moïse  ) .  Cet  exemple  est  une  instruction  salutaire 
qui  nous  apprend  qn*ît  ne  faut  pas  mëdire,  non- 
seulement  contre  les  saints ,  maisconlre  le  prochain 
€fat\  qu'il  soit.  Par  le  châtiment  dont  Dieu  punit 
ce  pe'che',  apprenons  à  en  connoître  rënormilé. 
Ce  n'est  pas  k  seul  témoignage  que  nous  donnent 
nos  livres  saints  de  Fayersion  que  le  vSeîgneur  a  de 
la  médisance.  Faisons  usage  de  ces  exemples  comme 
dVpées  à  deinc  franekans  ponr  retrancher  de  nos 
cœurs  le  vice  de  la  médisance,  à  moins  que  nous 

NuiumZ"*  ne  voulions  nous  sonmettre  à  la  lèpre  spiritueUe 
,  qui  en  devient  le  juste  châtiment. 

û,  u        CVst  par  la  prière  qn'Anne  obtient  le  don  de  la 

Pafe  «07,   (^f*Qn^\i^     1^  bonheur  d'être  la  mère  de  Samuel. 

Combien  d'àmes  stériles  n'ont-elles  pas  dû ,  coixune 
elk ,  à  la  prière ,  le  bien&it  d'en&nter  des  discours 

salutaii*es  et  pleins  de  la  connoissance  de  la  vérité  ! 

(  t  )  Boseuet  a  plasieors  fois  «ifé  ce  fréeepté  d'Orif^è  a«  d'Après  T Apô  - 

tte;Serm.  tom.  iii,  pag.  464  (  lom.  ?ni,  pag.  9.H).  Le  commentaire  le 
plus  judicieux  qu'il  en  fait,  v'st,  selon  moi,  celui  qui  se  lit  à  la  page  80 
dn  serm.  sur  la  résurrection ,  tom.  viir.  0  C'est  peu  de  se  dépouiller  de 

•  ses  péchés  et  d'en  nettoyer  sa  consc  ience  ;  il  i'aut  aller  maintenant  aun 

•  mauvais  désirs  ;  il  faut  porter  la  maiu  à  ces  habitudes  vicieuses  que  le 

•  péché  a  laissées  en  nous  en  se  retirant,  comme  un  germe  par  lequel 
»U  espère  revivre  bientôt,  comme  un  rçste  de  racine  ^ui  fera  bieatùt 
âmpouBser  cette  mauTaUe  herbe.  • 
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Je  ne  me  rappelle  qu'avec  eiïroi  cette  parole  de  4oi. 
rScriture  :  Ne  tous  chargez  point  d^un  frrdeau 
plus  pesant  que  vous  \  et  cette  autre  :  Ne  cherchez 
point  à  devenir  )Qge,  de  peur  que  tous  ne  poisriez 
pas  ôter  les  iniquités  du  peuple.  Car  enfin  que  me 
ser¥ir»-t-il  d'être  assis  avec  autorité  dans  une  chairet 
et  de  recevoir  le»  honneurs  de  kr  prééminence ,  si 
je  ne  suis  pas  autant  élevé  au-dessus  des  autres  par 
la  sainteté  de  ma  vie,  que  je  te  serai  patr  Féminence 
tle  ma  dignité  ?  El  ne  dois-je  pas  m'attendre  à  être 
d'autant  plus  tounnenté ,  qu'étant  un  pécheur  )e 
recevrai  de  tout  le  monde  des  hommages  qui  ne 
sont  dûs  qu'au  juste  ? 

Toutefois  que  vott*on  aujourd'hui?  Ses  évéques  h.  I. 
qui  veulent  enchérir  sur  le  faste  des  princes.  Il  nous  ***** 
faudroit  presque  des  gardes  comme  aux  rois;  on 
se  rend  redoutable  et  inaccessible ,  surtout  aux  pau- 
vres. Ceux  qui  nous  demandent  des  grâces,  oti  en 
agit  avec  eux  comme  les  tyrans  les  pfais  durs  et  les 
plus  farouches.  Il  semble  que  Tordre  sacerdotal 
devienne  un  titre  d'orgueil,  frute  de  connoître  en 
quoi  consiste  sa  vraie  grandeur.  On  voit  des  prêtres 
qui  perdent  le  so«Kvenir  de  rhumilité,  du  moinent 
où  ils  ont  été  ordonnés,  comme  s'ib  ne  Tarvoient 
été  que  pour  cesser  d'être  humbles;  au  lieu  qu'ils 
dévoient  devenir  d'autant  plus  humbles  qu'ik 
étoient  devenus  plus  grands  dans  l'Eglise, 

L'évé^pie-ne  doit  prêcher  aux  fidèles  que  ce  qu'il     g.  i. 

Page  S4. 
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a  appris  de  Dieu,  et  non  ce  qa^il  ne  sait  que  de 
lui-mémè. 

-,  ^'  La  lumière  de  la  science  s'obscurcira  si  vous  ne 

Pag«  199. 

fournisses  de  l^huile  à  la  lampe.  £t  il  arriTei:a  par 
votre  faute  ce  que  dit  le  Seigneur  dans  TÉTangile  : 
Matth.,  zv.  Quun  aveugle  conduisant  un  autre  aveugle  ,  tous  deux 
tombent  dam  U  précipice.  Aim  donc  que  la  lumière 
de  la  science  demeure  dans  les  prêtres,  et  que  cette 
lampe  soit  toujours  allumée ,  acquittez-yous  de  ce 
que  TOUS  leur  devez.  Que  si  9  recevant  de  vous  abon- 
damment les  choses  nécessaires ,  ils  négligent  de 
s'appliquer  à  Finstruction^ce  sera  à  eux  à  rendre 
Gompt(^  à  Dieu  de  vos  âmes. 
p«g«  84.  Ce  n'estpas  le  sacerdoce  en  lui-même  qui  sauve 
le  prêtre,  mais  la  pureté  de  ses  mœurs.  Sa  dignité  le 
i^anctifiie,  et  il  honore  sa  dignité. 
'Page  3i.  '  Voulez-vous  savoir  qùelle  différence  il  y  a  entre 
les  prêtres  de  Pharaon  et  les  prêtres  du  Seigneur: 
Le  roi  de  TÉgypte  enrichit  les  siens  en  leur  don- 
nant des  terres  ;  Jésus-Clirist  ne  donne  aux  siens 
d^autre  partage  que  lui-même. 

La  loi  ordonne  d'offrir  aux  prêtres  les  prémices 
et  des  fruits  et  du  bétail;  et  je  pense  qu'il  est  né- 
cessaire encore  au|oui;d'hui  d'observer  cette  loi  àu 
pied  de  la  lettre.  Il  est  convenable ,  il  est  avanta- 
geux aux  fidèles  d'offrir  ces  prémices  aux  prêtres 
de  rÉvangile.  Jesus-Christ  lui-même  Ta  ordonné, 
en  voulant  que  ceux  qui  annoncent  r£vangile  vivent 


Deot., 

XTIII. 

• 

G. 

I. 

Pages 

i5o. 

1. 

J\um., 

XVIII. 

S. 

Digitized  by  Google 


O  RI  GENE.  309 

de  rÉvangite,  etque  ceux  qui  serventà  Tautel  virent 

de  Tautel  (i).  Comme  donc,  il  est  digne  et  con\e- 
nabk  de  donner  cette  marque  de  reconnoissance 
aux  ministres  de  Jesus-Christ,  je  pense  au  con- 
traire quHl  est  indigne  et  impie  de  vouloir  les  en 
priver. 

Ilya  dansTàme  du  pécheur  une  semence  de  de-  A.  l, 
mon  qui,  durant  tout  le  temps  qu^elïe  y  réside 
le  de'tourne  de  faire  aucun  bien.  Si  mon  pëchë  n'c- 
toit  écrit  qu'avec  de  Tencre,  peut-être  viendrois-je 
à  bout  de  reffacer  ;  mais  c^est  avec  un  stylet  de 
fer,  qui  Ta  empreint  dans  mon  cœur,  si  fortement 
qu'il  y  reste  attaché,  et  qu^îl  m'accompagnera deyan% 
le  tribunal  de  Jésus-Christ. 

Les  péchés  que  nous  commettons  restent  gravés 
dans  noire  âme  (  tant  qu'ils  ne  sont  pas  effacés» 
par  la  pénitence)  (2),  Au  jour  du  dernier  jugement,, 
ils  reparoîirontpour  être  nos  accusateurs  par-devant 
le  tribunal  du  souverain  juge.  Vous  avez  commis* 
un  meurtre,  vous  êtes  enrôlé  au.  service  du  démon  ; 
un  adultère,  vous  vous  êtes  vendu  au  démon  ;  c'est 

* 

là  rimage  et  rinscription  dû  prince  auquel  vous, 
vous  êtes  donné.  Voilà  sa  monnoie  et  son  effigie. 
Ce&péchés  se  sont  imprimés  dans  votre  âme  comme 

(i)  Ita  et  Dominus  orditiavU  ii$  Evangeiîum  annuntûuU,  dn: 
Evangelio  vivere.  i.  Cor.  ix,  14. 

(a)  V.  la  note  au  ban  «le  Jn  page  656  de  D.  GeilUer,  loin,  11  àit  «on 
HiâU  de*  iarkf*  eeM» 
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aree  le  burin  ;  iU  $e  montreroni  au  ^jrand  jour , 
pour  le  fidèle  aecMnplisAesieiit  de  ce  molde  Jésus- 
Matth.,  X.  Christ  9  Mien  de  caché  qui  ne  doive  être  niant fesié^ 

Comme  la  jastice  sVngendre  de  la  justice ,  et  la 
chasteté  Je  la  chasteté ,  de  sorte  que  celui  (jui  n^est 
d'abord  que  légèrement  chaste  le  devient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  en  conservant  le  ferment  divin 
de  cette  vertu  ;  de  même  celui  qui  a  une  fois  reçu 
le  levain,  quoique  petit,  de  Finiquite,  devient  «le 
jour  en  jour  plus  méchant ,  s'il  n'a  soin  de  rejeter 
ce  levain. 

^-  A  celui  seul  peul  appartenir  d  oiïrir  le  sacrifice 

perpétuel  t  qui  s'est  voué  à  une  perpétuelle  chas- 
teté. 

Diles-moi,  vous  qui  n'assistez  à  Tlliglise  ^ue  les 
jours  de  fêtés ,  lès  autres  joun  ne  soai-ils  pas  aussi 
des  fêtes  comme  ceux-là? 

Parmi  les  hommes ,  les  uns  s'enorgueillissent 
d'être  issus  de  race  royale  ,  de  familles  distinguées  ; 
d'autres  tirent  vanité  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire 
do  mal  ;  d'autres  sont  fiers  de  leurs  richesses ,  de 
leurs  bemSyde  leurs  habitations.  Tous  ces  hommes 
on  se  glorifient  vainement ,  ou  se  louent  honteu* 
sèment ,  ou  se  flattent  bien  à.  tort.  11  y  en  «i  d'autres 
qui  semblent  avoir  des  raisons  plus  plausibles  de 
se  glorifier ,  les  nus  pour  leur  sagesse  ou  la  pu- 
reté de  leur  vie ,  quelques-uns  pour  les  sooffirances 
qu'ils  ont  pu  essuyer  pour  le  nom  de  Jésus*Chrisl. 
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Tout  cela  ^£^^i  très-$oli(le.  Pourtaul  uous  ne  pou- 
vons aéanmoias  nom  en  glorifier  avec  )ttsike  «  si 
nous  aimons  la  vérité,  après  que&aiutPaul  lui-même, 
avec  tant  de  sujet  de  se  glorifier ,  n^a  pu  néaoiDoins 
le  faire  sans  përil  ;  et  quMI  lui  fut  donn^  on  ange  n  Cor.  zn. 
de  Satan  qui  le  lourmenloii  pour  l'empéçhej:  de  ^' 
tomber  dans  la  vaine  gloire. 

Observez  quelque  disciple  de  MarcioD,  de  Va*      <i.  i. 
lenlin  ou  de  quelque  autre  bérëtique  :  avec  quel  ^^^^ 
soin  vous  le  verrez  couvrir  d'un  masque  de  dou- 
ceur et  de  pureté  les  idoles  quUl^s'est  faites ,  c'est- 
à-dire  ses  fikusses  opinions  !  Je  crois ,  moi ,  qu  W 
hérétique  de  bo  unes  mieurs  peut  la  ire  beaucoup 
plus  de  mal  qn*nn  autre ,  parce  qu^il  a  plus  d'au- 
torité que  celui  qui  dément  et  qui  Uécrédite  la 
sienne  par  ses  actions.  C'est  pourquoi  nous  de- 
vons nous  garder  soigneusement  de  ces  hërëtiques 
dont  la  conduite  paroît  si  exemplaire,  et  dont  on 
peut  dire  que  la  vie  est  rëglëe ,  non  par  Fesprit  de 
Dieu,  mais  par  celui  du  démon.  Car  de  même  que 
les  oiseleurs  présentent  aux  oiseaux  un  appit  qui 
sert  à  les  faire  prendre  plus  aisément;  de  même  , 
s'il  est  permis  de  parler  de  la  sorte ,  il  esi  une  cer- 
taine sainteté  diabolique  dont  use  le  malin  esprit 
pour  attirer  Tbomme  dans  Terreur,  etTy  engager 
davantage. 

Vous  ne  devez  point  prêter  F  oreille  à  cesbommes      g.  n 
qui  vous  disent,    oici  U  Chriit  avec  nou$^  quand  MarT, 
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ils  ne  se  irouveat  pas  dans  celte  Eglise  qui  est 
toute  resplendissante  de  clartés  de  l'orient  à  Toc- 
.  cident,  quiesl  toute  pleine  d'une  lumière  éclatante  ; 
dans  cette.  Église  qui ,  du  moment  où  elle  a  com- 
mencé à  subsister  au  nom  de  Jésus-Christ,  se  doit 
maintenir  jusqu^à  la  consommation  des  siècles. 

<c  Telle  étoit  Tidée  que  se  faisoit  Origène 
de  la  prétendue  sévérité'  des  pharisiens  ,  lors- 
qu'il appliquoit  si  ingénieusement  aux  héré- 
tiques ie  reproche  que  Dieu  faisoit  à  son  peuple 
I  dans  le  prophète  Daéchiel,  d'avoir  pris  les  orne- 
mens  de  son  sanctuaire  pour  en  revêtir  les'idoles; 
car,  voyez,  disoit  ce  savant  homme,  avec  quelle 
régularité  un  M arcion  «  un  Valentin,  jeûnent,  se 
morti&ent  et  domptent  leur  chair  :  or,  qu'est-ce 
que  tout  cela,  sinon  les  omemens  du  sanctuaire 
et  du  temple  de  Dieu,  dont  ils  couvrent  leurs 
mœurs,  qui  sont  proprement  leurs  idoles  P  (i) 

M«tthu,  XXVI.  ^  Pourquoi,  demande  Origène,  cette  douléur  pro- 
fonde où  Jësus-Christ  est  plongé  au  jardin  des 
Olives  ?.Ët  il  répond)  »  que  c'est  en  «pensant  au  peu 
de  fruit  que  les  hommes  en  général  dévoient  tirer 
de  sa  passion  ;  qu'il  songeoit  alors  au  grand  nombre 
d'âmes  qui  ne  laisseroîent  pas  d*élre  damnées.  (2)  » 

Uoin.  m  Jer.     Quauduous  dîsous  dans  les  prières  de  r£glise  , 


(i)  BourdnloiK: ,  Strnion  sur  UêèiWliU  éoilLy  B^mbàc*,  tom.  il, 
jMge  36o,  vA.  Rigaml. 

(a)  La  Golombiùre  ,  Sermons  ,  tom.  i,  pag.  97S. 
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Dieu  tout-puissant,  donneZ'^us  part  avec  vos  pror 
phètes,  et  tous  les  apôtres  de  votre  Christ,  je  ne  sais 
si  nous  t:omprenoos  bien  ce  que  nous  demandons. 
Car  c'est  comme  si  nous  disions  en  effet  an  Sei- 
gneur: Faites-nous  souifrir  ce  que  les  prophètes 
onl  souffert;  Êiites  que  nous  soyons  hsSs  des 
hpmmes  comme  Font  ëtë  les  prophètes  ;  et  faites- 
nous  annoncer  aux  hommes  votre  yëritë  en  telle 
sorte  que  cela  nous  attire  leur  persécution.  Autre- 
ment de  dire  à  Dieu ,  donnez-nous  part  avec  eux  , 
et  ne  vouloir  pas  soufiBrîr  comme  eux  ,  ce  seroit 
Jui  faire  une  demande  injuste  et  déraisonnable. 

Lorsque  Dieu  ne  se  montre  pas  irrité  contre  les 
pécheurs ,  il  est  vrai  de  dire  que  c'est  par  colère 
qu'il  les  épargne  (i). 

Si  Dieu  n'étoit  que  bon  ,  nous  mépriserions  sa 
.  bonté  ;  et  s'il  n'étoit  que  sévère  ,  le  désespoir  du 
salut  à  la  vue  de  tant  de  péchés  que  nous  avons 
commis  nous  précipiteroit  dan^  l'abîme .  de  tous 
'    les  vices. 

(Sur  la  fuite  du  péché.)  Nous  devons  travailler  i. 
à  en  déraciner  jusqu'aux  gcrmçs  les  plus  cachés. 
Vous  devex  abattre  cette  maison  qui ,  infectée  par 
la  lèpre ,  est  condamnée  à  être  renversée.  Ce  n'est 
pas  assez  :  îusqu'auxpienres  elles-mêmes,  jusqu^aux 
ruines  de  cette  maison,  tout  doit  en  être  détruit, 

(i)  Bossuet  a  niap;nifiquement  développé  cette  idée  dans  sop  dis- 
cours sur  l'importance  du  salul,  Serm.^  tom.  i,  pag.  237  et  suiv. 
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d«  peur  que  le  démon  n'y  trouve  waiémux 
dont  il  sauroii  bien  recowpQMir  une  aulre  maison 

d^iniquite'. 

«  la  lemation  wppose  dent.parlie»  ;  Fnn^  ^m 

allaque,  l'autre  qui  conteste  ;  et  où  il  n'y  a  point 
de  résistance  t  il  n'y  a  points  àpropremeni  parler  * 
de  tentation.  Or,  parmi  ceux  ^fui  s^échauffent  k  la 
poursuite  des  biens  temporels  ^  combien  yen  a-t-il 
qni  ne  donnent  pas  seulement  au  démon  ta  peine 

de  les  attaquer  dans  les  formes  !  (i)  »> 

(Sur  le  y/oeu  de  jsaintPaol,«rét  voudrûU  êlremif^ 
thème^lQ.)  «  Quelque i^trange  que  paroisse  unpareil 
soubâit,il  ne  iautpa^  s'étonner  qji{£  l'esclave  veuille 
être  anathème  pour  ses  frères,  après  qne  le  nudtre 
s'est  fait  périr  pour  ses  esclaves.  (2)  » 

Origène  mourut  en  253,  sous  l'empire  de  Gallus 
et  de  Volusien,  laissant  une  mémoire  immortelle  , 
regardé  dès  Mn  TÎvant  comme  un  prodige  d'éru- 
dition. Sa  renommée ,  bien  loin  de  s'afibiblir ,  n'a 
fait  qne  s^accrottre  avec  le  temps ,  les  préventions 
qui  obscurcissoient  sa  gloire  ayant  cédé  peu  à  peu 
à  l'éclat  des  discossiona  (3).  ' 

■  *  i  *        *        >  « 

(1)  Tnid.  par  Fromeatièm^  Carême,  ton»,  lyjpag.  9a  ,  ^3. 
(a)  Trad.  par  ^nwAli  Panégyr,^  ton»,  m,  pag.  Soj. 

Mfi/mt  bnmnanft^iÊiidtm  ac  cctkttiU  9pksnàioit  êamipermm»  Uvjfmoftà 
Halbentad.episc.  Brmar.  Bût,  €ccL,  tib.  vi,  cap.  tu ,  pag.  aoS. 

Sur  Jet  9fwm  qn'im  lut  m  vep roebétt  »  il  eilL  bon  4»  conaalter  ilcs  écri- 
Tains  qni  fin  ont  parlé  a? ec  mom  d9  lig/tn^      <w»  oM^m  9  «b^^^ 


« 
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Si  Origène  n^a  pas  euThonneur  d*ètre  martyr, 
on  ne  peut  lui  refuser  le  lilre  de  confesseur  (i)  ;  il 
mourut  dans  baille  de  Tyr ,  à  Fâge  de  69  ans. 

autres  Dufosflé,  dans  la  f^ie  qu'il  a  publiée  à'Origène  et  de  TertuUien; 
Huet,  Halloiz  ,  Petit-Didier,  Duguet,  dans  les  savantes  apologies  qu'ils 
ont  données  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  cet  illustre  défenseur  de  la 
vérité  chrétienne.  On  peut  regarder  l'éloge  qu'en  ont  fait  les  Gcnturia- 
teurs  de  Magdebourg  {Ecoles,  hist,  centur.m^  cap.  x,  pag.  a68  et 
«uiv.  )  coauue  une  réfutation  anticipée  des  sarcaïuneA  que  le  ministre 
Sanrin  a'ett  permis  contre  Origène  {Serm.y  tom.  ii,  pag.  219,  éd. 
Laai«DPe ,  1749)*  Bonrdaloue ,  Bossuet  ne  le  citt- nt  guère  Moa  ajouter  A 
«oaaoïiet  tlfbniêjét  pieux ,  étdoeu,  é*admirmUe, 

(0  CefftBdlioiiimel'avoitétédèfrâgede  17  «ut  set  il  ne  ti»t  pat 
à  lui  de  répandre  dès  bm  ion  sang  pour  le  nom  de  JéiBi-Ghriat,  Sa  jrib 
toot  entière  appartint  à  la  religion  ;  et  pen  dliommes  ont  pu  dire 
eoBaaaelni  mrm  l'Apêlne,  fue  le  monde  Atoit  eraeifté  pour  Ini^eft  Inipour 
le  monde.  Daoaladecnièra  année  de  la  vie,  fl  eut  beaucoup  à  sonflUr 
par  ia  penéontion  de  Dèce.  Buaèbe  en  parle  ainai  dana  la  vernon  de 
Rnflki  :  Ita  ut  ndUe  rnonUm  tfâsBatut  ant,  nectamenuiMi  m  qtum  exop- 

prœitareatr,  nec  pana  cesMoret. 


Digitized  by  Google 


5i6 


TEBÏULLIEM 


SECTION  SECONDE. 
APOLOGISTES  LATINS. 

TËRTULLIEN. 

TilRTULLIEN  ,  prêtre  àe  Carthage ,  publia  son 
apologétique  vers  Tan  194  de  Jësus-Christ ,  sous 
l'empire  de  Sévère.  Il  l'adressa  aux  magistrats  ro- 
mains, soit  à  ceux  mêmes  qui  siegeoient  dans  la 
capitale  de  Tempire  et  du  monde ,  soit  au  procon- 
sul et  autres  officiers  qui  lenoient  leur  tribunal  à 
Carthage  (1  ).  '  • 

Tous  les  fidèles  chrétiens,  se  sont  accordés  à 
mettre  cet  ouvrage  au  premier  rang  des  chefs- 
d^œuvre  que  l'antiquité  chrétienne  nous  a  transmis. 
Sa  réputation  s'étendit  bientôt  aussi  loin  que 

(1)  €  Les  uns  ont  prétendu  qu'il  n'étoit  point  à  Rome  lorsqu'il  a 
écrit  cet  ouvrage ,  et  que  c'est  aux  sénateurs  de  Carthage  qu'il  l'adressa  ; 
ce  qui  les  a  obligés  de  faire  trouver  en  Afrique  un  capitole ,  un  cirque  , 
des  pontifes,  des  coutumes  et  des  lieux  qu'elle  ne  vit  jamai&  »  (Vas. 
soult ,  Pré/]  de  sa  trad.Jran.  de  I  Jpolog.,  sans  indication  de  pages.  ) 
G'étoit  là  en  effet  l'opiniGO*  de  Pamclius ,  l'un  des  plus  savang  éditeurs 
de  Tertullien.  Henri  de  Valois  et  Tillemont)  qui  l'ont  combattue, 
(  Uist.  ecclés.,  liv.  t,  cbap.  5  ),  ont  été  «niTis  par  Pctit>Didier  (JReifmr^r. 
mtia  Biblioth.  de  Dupin,  tom.  i  ,  pag  iSS)*  et  |»ar  le  nouveau  traduc- 
teur dt  y  Apologétique ,  l'abbé  de  Gourcj.  Yoy.  sa  pi^;  peg.  iH. 

On  poQiroit  de  même  élever  de»  dowiet  tnr  .1*  date  que  l'on  assigne 
ordinairemeat  à  la  publication  de  cet  oavrage.  Dupin  la  fixe  à  l'an 
aoo  de  Jésns-Gbrbt  {BiU.  tom.  i,  pag.  aSo.)  s  de  Goorcj  la  recule 
devs  aiM  pku  tard.  Ces  tortef  de  dîaeiufioiif*iiow  sont  étranges; 
nom  lea  iadiqnoiM  lans  lea  approfondir. 
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rÉglise  elle-même,  c'esl-à-dire ,  au  rapport  d'Eu- 
8èbe«  )usqu*aux  extrémités  de  rumTer5(i).  «VA- 
»  polagètique,  dit  Tabbé  FIcuTjr,  est  la  plus  ample 
»  et  la  plus  fameuse  de  toutes  les  apologies  des 
»  chrétiens  (21).  »  Saint  Augustin  et  saint  Jérôme 
ont  vanlé  la  prodigieuse  érudition  de  Fauteur,  son 
éloquence  mâle  et  généreuse,  toute  en  raisonne- 
mi*ns,  en  images ,  en  mouyeraens  pathétiques  (3). 
Fière  et  imposante ,  elle  attache  Tesprit  par  Téléva*- 
tion  des  principes,  ^ la  profondeur,  quelquefois 
même  la  hardiesse  des  pensées,  et  le  cœur  par  une 
sorte  de  mélancolie  sombre  et  presque  dramatique, 
qui  la  rend  plus  inléressanle  encore  ;  c'est  celle  du 
héros  calme  ,  mais  sensible,  qui, marche  à  la  mort 
en  bravant  ses  assassins,  mais  en  déplorant  Tini- 
quité  de  ses  juges.  Jamais  auteur  ne  s'est  mieux 
peint  dans  ses  ouvrages  que  TertuUien.  On  sait 
que  saint  Cyprien,  qui  Tappeloit  son  maître ,  ne 
passoit  pas  un  jour  sans  le  lire  (4)*  £t,  dans  un 
siècle  plus  «récent,  notre  Bossnet  a  bien  fiiit  voir 
quels  disciples  un  tel  maitre  pouvoit  former.  Vin- 
cent de  Lérins  le  nomme  sans  difficulté  le  premier 
écrivain  de  i'£glise  latine  (  il  est  vrai  qu^il  n'a  pu 

(1)  Eusèb.  UUt*  ecc/M^liv.  ii,  oh.  a. 

(1)  Hist.  êçeià»,  liv.     n*  4»Pi>B«  ">  ^>  in^ia.  Pari»,  1735. 

(5)  ft.  Avg.  tom.  Tiu,  «d.  Bened.  p«g.  94t  tom.  ti,  p«g.  S.  Jé- 
rôme ,  toan.  tw ,  pag.  656 ,  edit.  Martiaiuy. 

(4)  napin,  BibUoih,  du  amteurs  «edéf.,  tom.  1,  pag*  aSa ,  d'aprèi 
S.  Jéiône  ;  ds  Vir,  iUustr,^  cap.  but,  pag..  aS4. 
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parler  de  saiol  Augustin).  Une  voit  personne  à  qui 


SE 
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sacrëe  que  profane.  Il  se  plaît  ïk  louer  sa  Tivacit^ 
d'esprit,  la  véhémeiice  entraînante  de  s^  dialec- 
tique ,  toujotirs  irrésistible,  soit  dans  rattaqac,  sôit 
dans  la  défense,  Ténergie  inimitable  de  son  style , 
et  iVclat  de  ses  sentences  (i).  Sa  plume  est  la 
foudre  ;  elle  brille,  elle  tonne ,  elle  renverse  et  ne 
laisse  dans  les  lieux  qu^elle  frappe  que  des  ruines. 
Sai  critique  n^est  pas  senletnenl  la  lamière  qui 
éclaire  f  c'est  la  flamme  qui  dévore.  Lactance,  qui 
juge  sa  diclioo  plus  séTèrement,  B^en  rend  pas 
moins  hommage  a  sa  prodigieuse  science ,  et  aux 
services  qu'il  a  rendus  (a).  Mous  ne  désavouerons 
pas  en  effet  que  le  sfylc  de  Tertullîen  est  dur  (3)  à 
force  de  vigueur,  obscur  à  force  de  précision, 
enfl^  même,  si  Ton  veut  (4),  parce  que  Fidiome 
qu'il  parle,  quelque  riche  qu'il  soir,  secondant 
mal  la  grandeur  de  sa  pensée  et  la  chaleur  die  son 
sentiment,  il  sort  de  la  règle  et  de  Tusage  pour  se 
créer  un  langage  nouveau.  Au  reste,  ce9dé£rats, 

(i)  Commonitorium. ,  lib.  i»  cap.  xti,  pag.  345  ,  cdit.  Baluz. 
(a)  Diinn,  instit.,  lib.  v,  cap.  i,  pag.  459,  edit.  Lugd.  Batav.  1660. 
Angel.  Potitian.,  lib  iv,  Epùtol.  pag.  i43,  adlf.  Amstelod.  i644« 

(3)  Bossuet  lui-méine,  qui  l'aHmiroît  avec  tant  deinMelÛM,  tncott- 
vient.  Ce  dt»  ^f^ieain^  dit-H ,  parlant  ét  TettaUien,  pênSéCra  pat  al- 
lofion  à  set  prineipea  comaie  t  m  iMgage.  ¥^  dt  Bmmêei ,  p«r 
If.  èt  Beaiutet,  tom.  r,  p^p.  S9,  édi».  lie  M, 

(4)  Fénélon,  IHaiog,  MÊr  téhif.,  pag.  saS,  éd.  Pari».  1740. 
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qui  tiennent  à  son  pays  autant  qu'à  son  propre 
génie  (  i) ,  sont  rachetés  par  tant  de  beautés,  qn'on 
peut  les  exagérer,  même  sans  nuire  à  la  réputation  de 
Tauteur.  (^Avouons aux plos délicats  que  son  style 
esl  de  fer,  a  dit  un  moderne  écrÎTaîn  ;  mais  qu'ils 
nous  avouent  aussi  que  de  ce  fer  il  a  forgé  d^excel- 
lentes  armes,  el  qu*il  a  défendu  rhonneur  et 
l'innocence  du  christianisme  (2),  »> 

Quant  à  la  eondmie  de  Touvrage,  elle  est  sans 
reproche;  la  méthode  en  est  régulière,  la  marche 
TÎTe  et  pressante ,  les  maiières  sagement  graduées. 
Les  conséquences  hs  plus  décisives  viennent  tou- 
jours s'y  enchaîner  aux  principes  les  plus  lumi- 
neux. L*esprît,  le  bon  sens,  réruditton  s'y  font 
remarquer  également.  L'imagination  vive  et  bril- 
lante de  l'auteur  fait  k  tout  moment  jailHr  de  sa 
pensée  des  expressions  éclatantes,  souvent  des 

(1)  Houttviiie  y  lielig.  prouifée par  les Jàits ,  (lise.  pT'élim. ,  pag.  36. 

(a)  Balzac,  liv.  v,  leur,  ii  à  M.  Rigaut.  —  Un  écrivain  d'une  grande 
renooaniëe  n'a  point  parh;  de  Tertullien  en  termes  aussi  honorables.  S'il 
faut  en  croire  le  P.  Malebranche  ,  l'auteur  de  V Apologétique  j  des  Pres- 
criptions y  des  Livres  contre  Marcion ,  contre  les  spectacles  ,  n'auroit  été 
qu'un  visionnaire  {Rech,  de  lavérité,  liv.  n,  ch.  5,  tom.  ii,  pag.  3oo)  ; 
et  U  en  donne  pour  preuve  son  livre  de  PeUlio,  Oa  a  plut  d'une  foi»  lé- 
tor^aé  répitht:tc  contre  ^a€cu«a^lu  liii-mème.  Nom  ne  croyons  pas  le 
reproche  mieux  fondé  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Peat>ètre  Tertulliea 
•erolt  i^iu  facile  à  déSitadie  ^ue  Aialehranche.  Au  reste  le  tnét  de 
l'ontorien  ne  porte  <)ae'sar  un  petit  traité  qui  n'est  qu'une  letive» 
qa'nn  jeu  d'esprit  »  et  n'<ert  ffo»  ençore  l'oovrege  à^uu  vUi^imain, 
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traits  de  génie  qu'il  devient  difficile  de  transporter 
dans  toute  autre  langue. 

V Apologétique  et  les  Preêeriptians  ,  dëjà  sou- 
vent publiées  en  français,  l'ont  élé  avec  une  supé- 
riorité reinârquable  par  Tabbé  de  Gourcy,  vicaire- 
général  de  Bordeaux,  et  membre  de  Tacadémie  de 
Kancy.  Il  commença  »  par  ces  deux  ouvrages ,  la 
Collection  des  Apologistes  demandée  par  rassem- 
blée du  clergé  de  1775.  Sa  traduction  parut  en  1780, 
r  vol.  in-i  a.  11  y  auroiteude  notre  part  une  vanité 
ridicule  à  prétendre  faire  mieux  :  nous  l'avons  com- 
/  mùnément  suivie  en  l'abrégeant.  Nous  retranchons 
tout  ce  qui  ne  pourroit  plus  être  aujourd'hui  pré- 
senté à  nos  auditoires;  les  détails  d'une  érudition 
curieuse  seulement  pour  les  antiquaires;  les  plai- 
santeries (^ui  vont,  trop  souvent  peut-être,  jusqu'au 
sarcasme.  Tertullien  n^est  point  un  homme  qui 
demande  grâce  ,  mais  qui  se  rit  de  ses  bourreaux. 

J'observerai  que,  dans  sa  préface  et  dans  seS' 
notes  de  Vjdpologétique,  Tabbé  de  Gourcy  ne  rend 
pa^  assez  de  justice  à  la  traduction  que  Vassoult 
en  a  voit  publiée  avant  lui  (  1 

(1)  V Apologétique  d«;  TcrtnllicD  ftit  traduite  du  latin  en  grec  peu  de 
temp»  après  sa  publication.  On  ignore  ptrqni>cette  tndoction  n'eat 
point  parvenue  jusqu'à  doom.  (  Le  Nourry,  jppar.,  tom.  ii,  pag.  laiSeC 
$eq,)  Le  même  ouvrage  a  été  depuis  tmduit  plusieurs  fois  en  notie 
laagnes  par  L.  Giry  (i636  et  i664)  et  par  Vassoult  en  1715.  Cette 
seooode  tvednction  vtat  beanconp  mieux  que  la  premièie  ;  on  estime 
•artovt  h  piéfiiee  et  les  notes.  Celle  de  l'ebM  àt  Ooiircy ,  venue  après, 
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L^ëdition  que  nous  ayons  suivie  dans  tout  notre 

travail  sur  TertuUien^  est  celle  de  ît.  Rigault ,  in- 
folio, Paris  (i). 

Nous  mettons  en  tête  ses  Défenses  du  ckrtstta-' 
nisme  contre  les  ennemis,  divers  qui  le  combat- 
toient;  puis  ses  ouvrages  sur  le  dogme  et  sur  la  mo- 
rale. Nous  terminons  par  le  livre  des  Prescriptions, 
réuni  au  traité  de  saint  Cyprien  sur  V Unité  de  la 
foi. 

Nous  avons  recueilli  les  principales  imitations 
qui  en  ont^été  faites  par  nos  prédicateurs  français. 
ISos  jeunes  orateurs  apprendront,  par  cette  mé- 
thode, combien  la  lecture  des  Pères  peut  leur  être 
profitable. 

♦ 

l'a  fott  oublier.  BUe  n'est  ponrtaot  pa«  sana  mérite.  Noua  aToaa  profité 
de  l'une  et  de  l'antre. 

On  vient  de  publier  une  quatrième  traductibn  de  VApoUtgkiquef 
foite  il  y  avoit  déjà  long^temps  par  l'abbé  Meunier^  mort  en  1780. 
L'éditeur,  M.  Dampmartin,a  la  boone  fol  de  eouTenir  qu'aile  est 
bien  loin  d'être  parfaite;  et  il  ajoute  que  ai  l'auteur  nfvoyoit- aujour- 
d'Irai  ton  ouvrage ,  il  y  feroit  d'àtilet  changemens.  Il  noua  semble  que 
eca  ntiief  ehangemena  m  trouvent  exéeutéi  par  ia  talent  bien  supérieur 
de  l'abbé  dé  Gourcy. 

(1)  Q.  Sepdm.  Florends  TerluUiani  opéra,  cumadnotationibus  Nie» 
RigatùijuriscomuLtij  Paris,  i65iet  1664.  Nicolas  lUgauIt,  plus  litté- 
rateur que  juri»coai»tilte.  Ses  notes  ne  doivent  être  lacs  qu'avec  dé< 
fiance.  • 
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OIJVRAGËS  D£  T£RTULLI£N. 

i«  Apologétique; 
fi.  Contre  le»  gentils  ; 

3.  A  Scapula; 

4.  Du  témoignage  de  l'âme  ; 

5.  Contre  L' idolâtrie  ; 

6.  De  la  couronne; 
'j.  Contre  les  Juifs; 
8.  Comte  Marcion  ; 

.  ^.  Contre  Hermogkne  et  les  Fatentiniens  ; 

10.  Contre  Praxéas  ; 

1 1 .  D«  '/a  «fiatr  de  Jésus^Christ  ; 

•  ■ 

.  12.  De  la  résurrection  de  la  chair  ; 

1 3.  De  l'âme  ;  '       '    .  ■ 

i4«  Del' Oraison  dominieale; 

15.  Z)u  Baptême  ; 

16.  Z^é  /a  Pénitence; 

  « 

17.  i>a  jeûne; 

18.  Z)e  l'ornement  des  femmes;, 

1 9.  Çci#  fc«  vierges  doivent  être  veiUu  ; 

20.  Livres  à  sa  femmé  ; 
m.  Exhortation  à  la  chasteté; 

22.  De  lapudieité; 
f  23.^  De  la  patience  ; 
2^.  Aux  confesseurs; 

25.  Le  scorpiaque  ;  »  ' 

26.  De  la  fuite  en  temps -de  persécution; 
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5t7.  Du  manteau; 
d8.  Dé9  sfeetadêê  ; 

'  2g,  Traité  des  prescriptions, 

I.  S'il  ne  vous  est  pas  libre,  souverains  magistral  s  rage  i. 
de  Tempire  romain ,  qui  rendez  vos  jugiemens  en 
public  et  dans  le  lieu  le  plus  éminentde  cette  capi- 
tale, s'il  ne  vous  est  pas  libre,  sous  les  yeux  de  la 
multitade ,  de  £ûre  des  informations  exactes  sur  la 
vie  des  cbre'tiens;  si  la  crainte  ou  le  respect  humain 
vous  portent  à  vous  écarter  en  cette  seule  occasîoi^ 
des  règles  de  la  justice  ;  si  la  baine  du  nom  chré- 
tien, comme  il  arriva  dernièrement,  trop. disposée 
à  recevoir  les  délations  domestiques,  ferme  les 
oreilles  à  toute  défense  judiciaire:  que  du  moins  la 
vérité  puisse  se  fâdre  jour  jusqu'à  vous ,  en  vous 
adressant  par  écrit  ces  modestes  réelamations(i  ). 
Elle  ne  demande  point  de  grâce  ,  parce  que  la 
persécution  ne  Fétonne  pas.  Etrangère  ici-bas,  elle 
s'attend  bien  a  y  trouver  des  ennemis.  Fille  du  ciel, 
c'est  là  qu  elle  a  son  trône  et  son  berceau ,  ses  espé- 
rances ,  son  crédit  et  son  triomphe.  Pour  le  prësen t, 

(i)  L'abbé  de  Gourcy  tradiiit  :  •  que  la  vérité  puiaae  du  moiod,  j^ar  le 
eanal  secret  de  run  lettnsf^  parvenir  jàfqii*&  vont,  occulta  ma  HtUra' 
tvau^Jjt  mot  lettres  pi^fisénté  id  une  équivoque  qui  Iaisserpit«toire  que  ' 
TertoiUen  adivsse  des  Utttea,  LUtéramm  ;  o*est  récriture,  opposée  à  ta  * 
parole. 

31. 
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tout  ce  qnVlle  demande ,  c'est  de  n'être  pas  condam- 
née sans  être  cnlendue  (i).  Qu'avez-vous  à  craindre 
pour  vos  lois,  en  lui  permettant  de  se  défendre  dans 
le  siège  de  leur  empire  ?  Ke  leur  seroi  t-il  pas  plus  ho- 
norable de  ne  condanmerlavérité  qu^après  Tavoir 
entendue  (2)  ?  Au  lieu  qu'en  la  condamnant  sans 
Fentendre,  outre  la  haine  que  votre  injustice  vous 
attire  t  TOUS  donnez  lieu  de  croire  que  vous  ne  lui 
permettez  pas  de  se  défendre ,  parce  que  vous  ne 
pourriez  plus  la  condamner  si  toiÎs  Payiez  en- 
tendue. 

Le  premier  objet  sur  lequel  nous  appellerons  vos 
regards ,  c^est  Pinjustice  de  là  haine  qui  s'attache  au 

nom  chréiien  ;  injustice  qui  se  manifeste  et  s^ag- 
grave  par  Tignorance  même  dont  on  voudroit  la 
de'fendre.  Car  enfin,  quoi  de  plus  injuste  . qut^  de 
haïr  ce  qu'on  ne  connoit  pas  ?  Fût-ce  même  quelque 
chose  de  haïssable  enefifct,  il  ne  l'est  qu'autant  qu'on 
sait  qu'il  le  mérite.  Tant  qu'on  Tignore,  sur  quoi 
justifier  la  haine  qu'on  lui  porte  ?  C'est  par  le  £iit 
plutôt  que  par  le  sentiment  qu'il  faut  juger  si  la 

•  * 

(i)  Bossuct  traduit  ;•  Tout  le  droit  qu'elle  peut  avoir  d'elle-niême 
sur  la  terre ,  c'est  qu'on  lui  laisse,  pour  ainsi  dire  ,  j)asscr  son  chemin  et 
achever  «on  voy.'«ge  en  paix.  »  [Panèi^tùjues  ,  pag.  583,  vol.  vides 
Sermpns ,  (-«lit.  tli-  Vcrflaiil»  s  ,  I.cbi  l ,  iSiG.  ) 

(a)  Nous  lisons,  awc  raintlius  ,  llavcrcamp,  Rigaut,  Vassoull,  etc., 
etiam  audttam,  plutôt  que  inauditam,  que  substitue  l'abbé  de  Gourcy. 
Les  motifs  dont  il  appuie  son  chaugemcnt ,  pag.  i .~  G  ,  ne  nous  paroisseot 
pat  avoir  la  justesse  dont  ii  accuse  tous  les  autres  de  ntanquer. 
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haine  est  légitime  ou  non.  En  haïssant  parce  que 
l'on  ne  connoît  pas,  qui  empêche  que  la  haine  ne 
porte  a  faux  ?  De  là  nous  concluons,  et  que  Tonne 
nous  connoît  pas  (ant  que  Ton  nous  persécute, 
et  que  Ton  a  tort  de  nous  persécuter  tant  qu<5 
ron  ne  nous  connoît  pas  (  i  ) . 

La  preuve,  que  Ton  ne  nous  connoît  pas  (et 
cétte  ignorance  dont  on  se  prévaut  est  une  injus- 
tice coupable)  (2),  c'est  que  tous  ceux  qui  ont 
commencé  à  nous  haïr  parce  qu^ils  ne  nous  con- 
noissoient  pas ,  du  moment  où  ils  apprennent  ce 
que  nous  sommes  renoncent  à  leurs  préven- 
tions (5).  Cest  là  ce  qui  nous  donne  nos  chré- 
tiens. Parceque  Ton  apprend  à  nous  connoîlre,  la 

(i)  «  Le  reproche  que  TertulUen  ù&êoH  au  philoiophet  de  ion 

•  temps,  qa'ilti  ne  combattoient  la  foi  que  parce  qa'Us  ne  la  connois- 

•  foient  pas ,  qae  parce  qo'ils  ne  vouloient  pas  b  conoottre  ^  ne  convient 

•  pas  moins  aux  incrédales  de  nos  jours.  »  (  Le'P  de  Neuville  (  Charles), ■ 
jàventf^  pag.  383)  fX)n  poonroit  faire  ft  cens*  qui  nous  vantent  sans 
•cesse  leurs  doutes  sur  la  religion ,  la  même  réponse  que  Tertullien 

•  faisoit  autrefois  aux  païens  t  sur  tous  les  reproches  qu'ils  faisoient 
•contre  les  mystères  et  la  doctrine  de  Jésus^Christ.  Ils  condamnent, 

•  disoitce  Père»  ce  qttlls  n'entendent  pas ,  etc.  ■  (  Massillon ,  Doutes  sur 

•  la  reSg,  Cm4me,  tom.  m,  pag.  a5t)-a4i0  Tout  ce  morceau  est  de 
la  plus  grande  éloquence. 

(a)  I/abbe  de  Gourcy  traduit  :  Votre  ignorai est  un  témoin  qui 
vous  condamne ,  en  déposant  contre  vous.  iNous  n'avons  pu  admettre 
ce  sens  ,  qui  coupe  la  phrase. 

(5)  Bourdaloue  traduit  :«  Ils  ne  haïssent  les  chrétiens  que  parce 
»  qu'ils  ne  les  connoissent  pas;  et  du  moment  où  ih  les  connoissent, 
»  ils  c  omniencent  à  les  aimec.  •{Serm.  de  l'avcuglem»  spirii.  Carême, 
tom.  II,  pag.  329.} 
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haine  se  tourne  conire  ce  que  Von  ëtoit  aup^a- 
▼ant  ;  on  ne  craint  plus  de  professer  un  titre  que 
condamnoit  une  haine  aveugle.  £t  c^est  là  ce  qui 
a  formé  cette  société  innombrable  doa^  i';a£crois-- 
sèment  fait  noire  crime.  «La  ville  est  en  état  de 
siège  \  les  campagnes  «  les  ile^ ,  les  chlite^ux,  ioui 
est  plein  de  chrétiens.»  Voilà  le  cri  qui  retentit  de 
toutes  parts.  Vous  en  voje^  de  ioutsei^e^de  tout 
âge ,  de  tonte  condition,  se  ranger  sous  cette  ban- 
nière; quelle  calamité  !  Et  de  cela  même  vous  u'iu- 
féres  p^  q9*il  j  avoit  là  quelque  bien  qiii  tous 
échappé!  On  s'interdit  des  soupçons  plus  equita* 
b\e^\  on  ne  songe  pas  à  prendre  une  connois- 
Page  a.  sance  pluç  exacte.  Il  n'y  a  qu'ici  que  la  cnrio^ité 
soit  morte.  On  aime  à  rester  dans  Fignorance  ,  là 
où  d'ordinaire  on  est  jaloux  de  connoitre.  On  s'en 
tient  à  ses  préventions ,  parce  que  c'est  un  parti 
pris  de  haïr. 

On  TU  me  dire  :  «  De  ce  qu'un  grand  nombre  em- 
brassent le  christianisme  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
soit  un  bien.  Que  dé  gen3  embrassent  tous  les 
jours  le  mal  !  Que  de  transfuges  de  la  vertu  !  » 

Qui  le  conteste?  Mais,  de  tous  ceux  que  le  vice 
entraipe,  il  n'en  est  pas  nn  qui  ose  le  faire  passer 
pour  la  vertu.  Pas  une  sorte  de  désordre  à  quoi  la 
nature  n'ait  attaché  un  sentiment  ou  de  crainte  ou 
de  honte.  Tout  malfaiteur  appréhende  d'être  vu , 
tremble  s'il  est  découvert,  ntie  quand  on  le  dé- 
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nonce  ;  mis  à  la  question,  ou  n'avoue  pas,  ou  n*a- 
voue  que  par  contrainte  ;  condamne  enfin,  s^afflige 
et  se  désole ,  se  ùàt  le  procès  à  lui-même  ;  il  s^en 
prend  ou  k  la  fatalité  ou  k  son  étoile. 

Yoit-on  rien  de  semblable  dans  un  chrétien  ? 
Jamais  il  ne  rougît ,  jamais  il  nie  se  repent  que  de  ne 
Tavoir  pas  toujours  ëtë.  Dënoncë  comme  tel,  il 
s*en  £iii  gioire  ;  accusé,  il  ne  se  défend  pas  { inter- 
rogé, il  est  le  premier  à  confesser  qu'il  Test  ;  con- 
damné,  il  rend  grâces.  L'étrange  sorte  de  mal  que 
celle  qui  n*a  aucun  des  caractères  du  mal,  ni 
crainte,  ni  confusion,  ni  détours,  ni  repentir,  ni 
regrets  !  Quelle  espèce  de  crime  qat  celui  dont  le 
prétendu  coupable  se  réjouit ,.  dont  l'accusation 
£iii  tous  ses  vœux,^  dont  le  châtiment  comble  son 
bonheur?  Âppelleres-Tous  céla  trarers .  d'esprit 
dans  le  chrétien.^  Mais,  de  votre  avis,  vous  ne  les 
connoissea  pas. 

II.  Quand  vous  auriez  la  certitude  que  nous 
sommes  vraiment  criminels,  et  au  plus  haut  degré , 
pourquoi  nous  traites-vous  autrement  que  nos  pa- 
reils ,  c'est-à-dire  que  les  autres  coupables,  puis- 
que là  oili  le  délit  est  le  mémei  le  châtiment  doit 
Têtre  aussi  ?  Que  d'autres  soient  accusés  des  mêmes 
crimes  qu'on  nous  suppose,  ils  ont  le  droit  de  se 
défendre ,  soit  par  eux-mêmes ,  soit  par  l'organe 
vénal  d'un  avocat.  Ils  sont  libres  de  contester  et 
de  répliquer ,  parce  que  la  loi  défend  de  condaimier 
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personne  sans  Tentendre ,  sans  qu^il  se  soit  dé- 
fendu. Les  chrétiens  sont  les  seuls  à  qui  il  soit  in- 
terdit de  parler  pour  justifier  leur  innocence,  pour 
éclairer  la  yérité^  et  prévenir  des  arrêts  iniques. 
Tout  ce  qu'on  leur  demande,  pour  servir  la  haine 
publique,  c'est. de  faire  TaTeii  de  leur  noni;  car, 
pour  la  preuve  du  crime,  il'n^en  est  pas  question. 
Mais  quand  il  s^agit  de  tout  autre  prévenu,  il  ne 
vous  suffit  pas,  pour  motivér  un  jugement ,  qu'il  se 
soit  déclaré  lui-même  homicide,  sacrilège,  inces- 
tueux, ennemi  public  (car  ce  sont  là  les  beaux 
titres  dont  on  nous  honore  ):  il  vous  faut  de  plus 
Tenquête  rigoureuse  des  circonstances,  de  la  qua- 
lité du  fait,  du  lieu,  du  temps,  de  la  manière;  des 
téuioi'ns  qui  déposent  des  complices  qu'il  peut 
avoir  eus^.  Rien  de  tout  cela  dans  la  causé  des  chré- 
tiens. Mais  ne  devroit-on  pas  également-  arracher 
de  la  bouche  des  chrétiens  Taveu  des  crimes  qu'on 
leur  impute  si  calomnieùsement?  Il  faïudroit  vé- 
rifier combien  dVnfans  Ton  a  égorges  pour  en 
savourer  la  chair  ;  combien  d'incestes  déjà  commis 
dans  Tobscurite  des  nuits  ;  le  nombre  de  cuisi- 
niers, de  chiens  dont  on.  a  emprunté  le  minis- 
tère (i).  Quelle  gloire  pour  le  magistrat  quî  se- 
roit  venu  à  bout  de  découvrir  un  chrétien  signalé 
déjà  par  cent  infanticides  i 

(i)  Yoyes  tome  i  de  cet  oavnge,  à  l'aiticite  Penficution,  pag.  àS;. 
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Au  mépris  de  toutes  ces  précautions ,  il  est  dé- 
•  fendu  méinie  d'informer  contre  nous.  La  preuve  en 
est  dans  la  lettre  de  Pline ,  gouverneur  de  Bilhy- 
nie  ,  à  l'empereur  Trajan.  Après  avoir  condamné  à  Page  5. 
mort  plusieurs  chrétiens,  en  avoir  privé  d'autres 
de  leurs  emplois,  épouvanté  de  leur  nombre ,  il 
finit  par  consulter  ce  prince  sur  la  conduite  quMl 
avoit  à  tenir  à  Tégard  des  autres.  II  expose  ,  dans 
cette  lettre  «  que  tout  ce  qu'il  a  découvert  des  as- 
semblées secrètes  des  chréhens,  outre  leur  entête- 
ment à  ne. vouloir  pas  sacriiier,  se  réduit  à  ceci  : 
qu'ils  se  réunissent  avant  le  jour  pour  chanter  des 
hymnes  en  Thonueur  du  Christ  et>  de  Dieu,  et 
pour  entretenir  parmi  eux  une  .exacte  discipline , 
tendante  à  éloigner  riiomicide,  Taduhère,  la  fraude, 
la. trahison,  et  généralemenjt  tous  les  crimes.  L'em-  . 
pereur  repond  qu^il  ne  faut  pas  les  rechercher, 
mais  les  punir ,  quand  ils  seroient  dénoncés. 
Étrange  jurisprudence!  monstrueuse  contradic- 
tion! Si  Ton  ne  do  il  point  les  rechercher,  ils  ne  sont 
donc  point  coupables  ;  si  l'on  ne  doitpoint  lespunir, 
ils  sont  donc  criminels.  Epargner  et  sévir  à  la  fois , 
dissimuler  et  condamner  !  Pourquoi  vous  contre- 
dire aussi  grossièrement  ?  Si  vous  condamnez  les 
chrétiens,  pourquoi  ne  les  recherchez-vous  pas  ? 
et  si.  vous  ne  les  recherchez .  pas ,  pourquoi' ne  . 
pas  les  absoudre?  Il  y  a  dans  toutes  les  provinces 
des  forces. militaires  en  permanence  pour  donner 
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la  chasse  aux  voleur^.  Contre  les  criminels  de  lèse- 
majesté  el  les  ennemis  publics  tout  citoyen  est 
soldat;  la  surveillance  et  les  informations  sVlen- 
dent  sur  tout  ce  qui  offre  Tapparence  de  compli- 
cité et  d'intelligence.  Il  n'j  a  que  le  chrétien  qu'il 
soit  défendu  de  rechercher.  Mais  le  dénoncer» 
non;  comme  si  la  recherche  pouVoit  amener  autre 
chose  que  la  dénonciation.  Vous  ne  le  condamnes 
quand  on  U  dénonce ,  que  parce  que  personne  "  • 
n'avoit  pensé  à  en  faire  la  recherche  ;  et  s^il  de- 
vient punissable ,  ce  n'est  point  qu'il  soit  criminel  « 
mais  parce  qu'il  s'est  laissé  découvrir,  quand  on 
n'avoit  pas  droit  de  le  rechercher.  Par  suite ,  vous 
▼ioljez  toutes  les  formes  prescrites  dans  toutes  pro- 
cédures criminelles.  Vous  mettes  les  autres  à  la 
question,  pour  les  faire  avouer  ;  les  chrétiens,  pour 
les  contraindre  à  nier..  Mais  si  c'étoit  un  crime , 
nous  le  nierions  ;  et  vous  feriez  bien  d'employer 
les  tortures  pour  nous  forcer  à  l'aTOuer. 

Direz-vous  que  ,  si  vous  n'allez  pas  aux  informa- 
tions contre  nous,  c^est  parce  que  le  nom  seul  de 
chrétien  emporte  avec  soi  la  conviction  de  tous 
les  crimes  ?  Mais  qu'un  homicide  avoue  son  crime, 
vous  avet  beau  savoir  ce  que  c^est  que  le  meurtre 
commis  par  lui  ,  vous  n'en  voulez  pas  moins  con- 
noître  toutes  les  circonstances  du  délit*  Votre  in- 
justice est  encore  plus  criante  de  vouloir,  lorsque  le 
seul  nom  de  chrétien  nous  présente  à  vos  yeux 
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comme  chargés  de  taot  de  (crimes,  nous  obliger 
par  la  ▼iolence  de$  toormens  à  nier  ^ue  nous  le 
soyons,  pour  être  de'chargés  de  toutes  les  autres 
accusations  qu'enferme  ce  seul  nom.  Apparem- 
ment que  TOUS  ne  Tondries  pas  voir  périr  des 
hommes  que  vous  regardez  comme  des  monstres 
de  crimes  ?  Yous  dites  à  ce  chrétien  néputë  homi- 
cide etsacrile'ge  :  Niez.  S'il  persiste  à  se  dire  chré- 
tien, TOUS  le  fûtes  déchirer.  Cependant  vous  ne 
dites  point  it  un  homicide ,  nc>  ton  crime;  et  tous 
n'ordonnez  point  qu'on  déchire  un  sacrilège  pen- 
dant qu'il  aTOue.  Si  donc  vous  n'en  usez  pas  de 
même  avec  nous,  tout  en  nous  accusant  de  ces 
mêmes  crimes ,  tous  ne  nous  en  croyes  donc  pas 
coupables  (i)  ?  Vous  nous  déclarez  donc  innocens, 
puisque  c'e^t  par  la  seule  raison  de  celte  inno- 
cence que  TOUS  ne  voulez  pas  que  nous  persévé- 
rions dans  un  aveu  que  vous  vous  sentez  forcés  de 
condamner,  non  par  justice ,  mais  par  nécessité. 
Tel  homme  crie,  Je  suis  chrétien:  il  dit  ce  qu'il 
est,  et  vousvoulez  entendre  ce  qu'il  n'est  pas.  Assis 
sur  vos  tribunaux  pour  obtenir  des  accusés  la  con- 
fession de  la  vérité,  vous  voulez  nous  contraindre 
nous  seuls  au  monde  de  mentir.  Yous  demandez 

(i)  Ici  nom  «tods  suivi  le  sens  qne  le  tradactear  VassonU  donne  k  la 
phrue  embairiutée  da  latin.  L'abbé  de  Gonrcy  lui  prête  nn  tout  autre 
sens,  nom  n'avons  pa  sabir  malgré  tontes  les  subtilités  4e  l'ex- 
plication qnll  en  donne  >  pag.  i3& 
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si  je  suis  chrétien,  }e  réponds  que  je  le  suis.  Pour- 
quoi user  de  violence  pour  me  forcer  à  dire  le  con- 
traire ?  Ne  vouliez-vous  que  me  corrompre  ?  J'a- 
voue 9  et  vous  me  tourmentez.  Que  feriez-^vous  si 
je  nioîs  ?  Que  les  autres  nient,  vous  ne  les  croyez 
pas  sur  parole  ;  nous ,  que  nous  venions  à  dire 
non ,  on  s^en  contente. 

Un  tel  renversement  de  choses  doit  vous  faire 
craindre  qu41  n^ait  quelque  force  secrète  qui  vous 
fait  ainsi  agir  contre  toutes  les  formes ,  contre  la 
nature  même  des  jugemens,  contre  les  lois.  Car^ 
si  je  ne  me  trompe,  les  lois  ordonnent  de  décou- 
vrir les  coupables,  non  de  les  cacher;  de  les  con- 
damner quand  ils  ont  avoué ,  et  non  point  de  les 
absoudre.  Telle  est  l'intention  exprimée  par  les 
décrets  dusénat ,  par  les  édits  des  empereurs. 

Le  pouvoir  dont  vous  êtes  dépositaires  n'a  rien 
de  tjrannique  ,  il  est  réglé  par  les  lois.  11  n'appar^ 
tient  qu'aux  tyrans  d'employer  les  tortures  comme 
peines.  La  loi  ne  les  ordonne  chez  vous  que  comme 
supplément  aux  enquêtes.  La  rigueur  n'en  est  lé- 
gitime  que  jusqu'il  Taveu  du  coupable.  S'il  les 
prévient  par  la  confession  ^elles  n'ont  plus  d'objet: 
il  ne  reste  plus  qu'à  prononcer ,  qu'à  appliquer 
au  délit  la  peine  portée  par  la  loi ,  non  à  Ty  sous- 
traire. 

11  n'est  pas  un  juge  qui  se  montre  jaloux  d'ab- 
soudre un  coupable;  il  ne  lui  est  pas  permis  de  le 
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vouloir.  Cela  étant,  il  ne  forcera  personne  à  nier. 
Vous,  au  contraire  »  persuadés,  dites-vous,  que  ce 
chrétien  est  souillé  île  tous  les  crimes  ;  que  c'est  un 
conjuré  contre  les  dieux  et  les  empereurs,  contre 
les  lois  et  la  morale ,  en  un  mot  Tennemi  de  la 
nature  entière,  vous  le  forcez  à  nier  pour  être  à 
même  de  l^absoudre  ;  autrement  la  chose  est  im- 
possible. C'est  là  une  violation  manifeste  de  toutes 
les^lois.  Vous  exigez  donc  qu^il  nie  ce  qui  fait  son- 
crime  ,  pour  le  donner  après  comme  innocent , 
malgré  lui-méuie,  malgré  tout  ce  qui  s'est  passé. 

Quel  étrange  aveuglement  de  ne  pas  voir  que  ce- 
lui qui  avoue  deson  propre  mouvement  mérite  bien 
mieux  d^étre  cru  que  celui  qui  ne  désa,youe  que 
parce  qu'on  Ty  contraint!  Pôuvez-vous  compter 
sur  un  désaveu  arraché  de  la  sorte  ?  £t  le  même 
homme  qui  vient  de  mentir  à  sa  conscience ,  ne 
pourra- t-ilpas,  au  sortie  du  tribunal,  se  moquer  de 
son  )uge«  en  redevenant  chrétien  ? 

Il  est  donc  évident  que  ce  dont  nous  avons  à 
nous  justifier*^  ce  n'est  point  d'aucun  çrime  com- 
mis par  nous  ,  maiâ  uniquement  d*un  nom  qu%me 
jalousie  de  religion  s'acharne  à  persécuter.  On  croit 
sur  notre  compte  ce  qui  n*a  jamais  été  prouvé;  on 
ne  veut  pas  aller  aux  informations,  parce  que  Ton 
a  peur  de  n'avoir  point  les  preuves,  du  mal  que  l'on 
aime  à  supposer.  Une  prévention  envieuse  est 
bien  aise  de  se  conserver  le  droit  d^coadamu«;r. 
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sur  une  simple  déclaration,  un  nom  ^u^il  lui  est 
plas  £M;ile  d'accu«er  que  de  conTaincre  de  crime. 
£t  il  est  si  vrai  qu^on  n^en  veut  qu'à  notre  nom, 
que  qnand  .nous  le  confessons  on  nous  met  à  là 
torture ,  on  nous  traîne  an  supplice  quand  nous 
persistons;  et  si  nous  nions.  Ton  nous  absout. 
Pourquoi  tos  procès  verbaux  ne  nous  cbargenl-*ils 
que  du  nom  de  chrétien,  jamais  du  titre  d'assassin, 
d^incestueux^  atteint  de  quelqu'un  de  ces  crimes 
dont  vous  savez  Lien  que  nous  sommes  incapables? 
H  n'y  a  que  dans  la  cause  des  chrétiens  que  le  mot 
seul  de  crime  soulèTe  votre  délicatesse.  Mais  sr  le 
nom  chrétien  n'est  celui  d'aucun  crime,  n  est-ce 
pas  le  comble  de  la  déraison  qu'il  suffise  cependant 
pour  nous  rendre  criminels  ?  • 

m.  Que  dis-je?  la  haine  que  nos  ennemis  portent 
h  ce  nom  les  aveugle  pour  la  plupart  au  point 
qu'ils  ne  sauroient  dire  du  bien  d'un  chrétien  sans 
y  mêler  la  censure  de  son  nom:  L'honnête  homme 
que  Caïus  Saïus!  c'est  bien  dommage  qu'il  soit 
chrétien.  Un  autre:  Un  homme  aussi  sage  que  Lu* 
cius,  s'être  fait  chrétien!  je  n'en  reviens  pas.  Et 
jpersonne  ne  remarque  que  Caïus  n'est  honnête 
homme, ni  Lucius  un  sage,  que  parce  qu'ils  sont 
chrétiens,  ou  qu'ils  ne  sont  devenus  chrétiens  que 
parce  qu'ils  étoieiiï  sages  et  vertueux.  On  loue 
ce  que  l'on  sait ,  on  blâme  ce  que  l'on  ne  Connoît 
pas;  et  l'on  'pétrit  Vun  par  Vautre,  comme  si  Ja 
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justice  ne  demandoit  pas  de  prësumer  de  ce  que 
Ton  connoît  en  faveur  de  ce  que  Ton  ignore,  plu* 
tdl  que  de  fidre  de  ce  que  Ton  ne  voit  pas  la  me- 
sure de  ce  que  Ton  voit  D'autres  fois,  enparlant  de 
tels  et  tels ,  qnt,  avant  de  s'être  convertis  an  chris- 
tianisme, s'ëtbient  signalés  par  une  vie  dissipée, 
dissolue,  scandakose  même  ,  on  cherche  à  les 
décrier  par  de  satiriques  rapprochemens  qui  tour- 
nent à  leur  éloge  ;  tant  la  haine  est  maladroite! 
On  dit  :  Voyez  cette  femme  galante,  ce  jeune  homme 
voluptueux,  ce  coureur  de  plaisirs,  les  voilà  chré- 
tiens. On  ne  voit  pas  que  c'est  £iire  à  ce  nom  hon- 
neur de  leur  changement...  (i)  Il  est  donc  vrai 
que  Ton  hait  un  nom  innocent,  dans  des  hommes 
irrëprochabks. 

C'est  la  secte,  dit-on,  qu  on  hait  dans  le  nom  de  page  5. 
son  auteur.  Mais  esl-ce  une  ehose  nouvelle  que 
des  disciples  prennent  le  nom  de  leur  maître ?^  Les 
platoniciens,  les  épicuriens,  les  pythagoriciens,  ne 
ptovlent^ils  pas  celui  de  leur  philosophe  ?  Jamais 
on  ne  Ta  trouvé  .mauvais.  A  la  bonne  heure,  si  Ton 
prouve  qu^une  secte  soit  mauvaise  et  l'auteur  dan- 
gereux ,  on  prouvera  par  là  même  que  le  nom  est 
mauvais ,  qu'il  doit  être  réprouvé.  Pourquoi  ?  A 
cause  de  la  secte  et  de  son  auteur.  De  même,  avant 
de  prendre  en  aversion  le  nom  de  chrétien,  il  &lloit 

(i)  Belle  ÎDiitatioa  de  tout  ce  morceau  dsina  MoUiiier,J2eriift.  cÂoûtf, 
tom.  t,  p«g.  i33. 
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s?attacher  à  connoître  la  secte  par  l'auteur  ou  Tau- 

Leur  par  la  secte.  Mais  ici,  sans  nulle  information , 
sans  éclaircissement  ni  sur  la  secte  ni  sur. Fauteur, 
onaccuse,  on  perse'cute  le  nom  de  chrétien. Un  sim- 
ple moi  fait  condamner  sans  ombre  d'examen  un 
auteur  et  une  secte  qu'on  ne  connott  pas  ,  et  qui 
ne  se  trouvent  criminels  que  dans  leur  nom  (i). 

IV.  Après  avoir  établi  dans  cette  sorte  de 
pre'ambule  combien  est  injuste  le  principe  de  la 
baine  générale  qui  pèse  sur  nous,  je  vais  mainte- 
nant démontrer  le  fait  de  notre  innocence.  Non- 
seulement  je  justifierai  les  cbrétiens  des  crimes 
qui  leur  sont  imputés ,  mais ,  devenu  à  mon  tour 
accusateur,  je  ferai  voir  que  les  vrais  coupables 
ce  n'est  pas  nous.  Je  ferai  voir  à  nos  calomniateurs 
que  nous  sommes  incapables  des  horreurs  que 
nous  sommes  trop  en  droit  de  leur  reprocher  à  eux- 
mêmes  ,  et  cela  pour  les  forcer  à  rougir  de  leur 
prévention  contre  des  hommes  à  qui  ils  devroient, 
Je  ne  dis  plus  rendre  Thommage  que  le  crime  doit  à 
*  la  vertu,  mais  k  qui  du  moins,  pour  parler  leur 
langage,  ils  devroient  pardonner  de  leur  ressem- 
bler. Je  répondrai  sur  chacune  des  choses  qu^ils 

(i)  ■  Qui  dit  «n  chrétien ,  croit  dire  on  possédé ,  on  parjure,  an  «acri- 

r 

•lége ,  l'ennemi  dn  ciel  et  de  la  tore,  du  prince  et  de  la  patrie ,  de  la 
•raison  et- des  mceurs.  La  qualité  de  chrétien  passe  pour  une  ceoTietion 
•d'impiété,  de  meurtre,  de  rébdlioni  il  semble  qu'en  la  prenant 
•on  ait  quitté  tontes  les  vertus,  et  qu'on  se  soit  dèrouéà  tous  les  vices.  • 
Ch.  de  Neuville  ,&mi*  tarPétaU*  delareUg,  Car.,  tom.  iv,  pag.  166. 
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nous  accusent  de  faire  en  secret ,  tandis  qu'ils  se  les 
permetteut  en  public,  et  pour  lesquelles  on  nous 
traduil  comme  des  scëlërats ,  des  insensés  qu^il 
£atut  dévouer  aux  supplices  et  au  mépris  public. 

Parce  que  la  vërilë  dont  nous  vons  fiîsons  en- 
tendre la  voix  a  réponse  à  tout,  et  que  Ton  croit 
lui  fermer  la  bouche  en  loi  opposant  en  dernier 
ressort  Tautorité  des  lois  ,  après  lesquelles ,  nous 
dit-on ,  il  n'est  pas  permis  de  revenir  sur  ses  pas , 
et  dont  les  souveraines  dispositions  doivent  pas- 
ser avant  tout,  je  m'arrêterai  un  moment  sur  la 
discussion  de  ces  lois,  dont  tous  êtes  les  or« 
ganes. 

Premièrement  donc ,  après  que  vous  avez  pro- 
noncé despotiquement,  et  sans  nulle  restriction 
qui  adoucisse  1  arbitraire  de  la  sentence»  JJ  vous 
M  défendu  d'ilre  chrétien,  n'est-ce  pas  avouer 
publiquement  que  vous  usez  de  violence  ?  n'est-ce 
pas  déclarer  votre  tribunal  tyrannique,  puisque 
c^est  dire  que  notre  religion  est  défendue ,  parce 
que  vous  voulez  qu'elle  le  soit,  et  non  parce  qu'en 
effet  elle  doit  l'être?  Car  si  c'est  paurce  quMIe  ne 
doit  pas  être  permise  que  vous  la  défendez,  c'est 
.  apparemment  parce  que  tout  ce  qui  est  mal  doit 
être  prohibé,  comme  tout  ce  qui  est  bien  doit 
être  permis.  Or,  si  je  réussis  à  prouver  que  ce  qui 
est  interdit  par  votré  loi  est  bien,  j'aurai  prouvé 
qu'elle  n'avoit  pas  le  droit  de  le  défendre,  comme 
2.  S9 
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elle  avoit  droit  de  le  fiiire  si  c^ëtoit  mal.  Si  TOtre 

loi  &'e$J;  trompée ,  c'est  qu'elle  est  l'ouvrage  d'un 
homme,  car  elle  n'est  pas  descendue  du  ciel:  or 
qu'y  a-t-il  de  surprenant,  ou  qu'un  législateur  se 
soit  trompé,  ou  qa^ilremnne  sur  son  propre  ou- 
vrage ?  Les  Lacéde'monîens  changèrent  les  lois  de 
Xycurgue;  et  ce  législateur  se  fit  justice  à  lui- 
Hiéme,  en  allant  loin  d'eux  se  condamnera  mourir 
de  laim.  Vous-mêmes,  à  l'aide  du  flambeau  de  Tex- 
périence  qui  vous  &it  percer  les  ténèbres  de  l'an- 
tiquité, ne  portez-vous  pas  tous  les  jours  la  faux 
dans  cette  vieille  et  obscure  ibrêt  de  votre  légis- 
•  Intion ,  réformée  sans  cess^  par  les  ordonnances 
nouvelles  qui  émanent  de  vos  royales  cours  ?  L'em- 
^age  6.  pereur  Sévère ,  tout  ennemi  qu'il  est  des  innova- 
tions ,  ne  vient-il  pas  d'abroger  une  loi  peu  réflé- 
chie i  quoique  vénérable  par  son  antiquité ,  la  loi 
Papia,  qui  obligeoit  d'être  père  avant  l'âge  que  la 
loi  Ju^'a  prescrit  pour  le  mariage  ?  £t  cette  loi 
barbare  qui  mettoit  le  débiteur  à  la  discrétion  de 
son  débiteur,  et  lui  donnoit  sur  sa  personne  droit 
de  vie  et  de  mort,  n'a-t-elle  pas  été  abolie  par  les 
suffrages  unaniuics  du  peuple  romain?  La  pt  ine  de 
mort  a  été  commuée  en  une  peine  infamante  suivie 
de  la  ronfiscation  des  biens,  et  Ton  à  mieux  aimé 
ménager  le  sang  que  la  honte. 

Que  de  lois  è  réformer  encore  dont  vous 
ne.  connoisscz  pas  le  vire  !  S'il  est  vrai  que  ce  n'est 
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ni  leur  antiquité,  ni  le  nom  de  leurs  auteurs, 

mais  la  seule  ëquitë  qui  les  doit  consacrer,  on  peut 
conclure  que,  du  moment  où  on  en  reconnoît  Tin- 
justice ,  on  a  droit  de  les  révoquer,  n^importe  leur 
sévérité.  Doit-on  leur  faire  plus  de  grâce,  si  à  l^ia- 
justice  elles  joignent  Pextravagance ,  comme  celles 
qui  ne  sévissent  que  contre  un  nom?  Si  Tinteii- 
tion  de  la  loi  est  dirigée  contre  les  actions,  poui^ 
quoi,  à  notre  égard,  s'arrête-t-elle  au  seul  nom, 
tandis  qu'elle  ne  condamne  les  autres  que  sur  la 
preuve  du  fait  ?  Je  suis  incestueux  :  pourquoi  la 
loi  n'informe-t-elle  pas  contre  moii"  J'ai  égorgé 
un  enfant  :  que  he  me  met-on  à  la  question  ?  J'ai 
manqué  aux  dieux,  aux  empereurs  :  pourquoi  ne 
pas. me  permettre  de  me  ji|stifier,  si  je  le  puisf  11 
n'y  a  point  de  loi  qui  défende  d'examiner  les 
preuves  du  crime  qu'elle  condamne.  11  n'y  a  point 
de  juge  en  droit  de  punir,  s^il  ne  sait  que  le  crime 
a  été  commis.  Il  n'y  a  pas  de  citoyen  qui  ohservt» 
bien  rîgoiffeusement  une  loi ,  s'il  ne  sait  ce  qu'elle 
punit. 

U  ne  suffit  pas  qu'une  loi  se  rende,  pour  ainsi 
dire,  à  elle-même  le  témoignage  de  son  équité;  il 
faut  qu'elle  en  persuade  ctu\  qui  doivent  s'y  sou- 
mettre. £lle  devient  suspecte ,  quand  elle  ne  veut 
pas  qu'on  l'examine  ;  criminelle  ,  si  elle  commande 
une  obéissance  aveugle. 

Y.  Pom-  remonter  à  l'origine  de  ces  lois  dont 
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VOUS  tous  arme2  contre  nous,  il  y  aroit  un  ancien 

décret  qui  dëfendoit  aux  empereurs  d'introduire 
aucune  divinité  nouvelle  sans  l'approbation  du 
sënat.^  M.  AEmilius  sait  ce  qui  arriva,  à  ce  sujet,  à 
son  dieu  Âlburnus.U  nVst  pas  indifïerent  à  notre 
cause  que  9  dans  votre  législation,  la  divinité  s'ap- 
pre'cie  au  gré  des  opipions  humaines.  Si  le  dieu  ne 
plaît  point  à  rhoinme ,  il  ne  sera  pas  dieu.  C'est  au 
dieu  à  rechercher  la  faveur  de  rhomme  (  i). 

En  conséquence,  Tibère,  sous  le  règne  de  qui 
le  christianisme  commença,  informé,  par  tous  les 
récits  qui  lui  en  venoient  de  la  Palestine ,  des 
preuves  frappantes  que  son  auteur  y  avoit  don- 
nées de  sa  divinité,  en  rendit  compte  au  sénat, 
appuyant  de  son  propre  sufixage  ce  qu'il  avoit 
entendu  dire  (2).  Le  sénat  les  rejeta,  parce  quelles 
n'avoient  pas  été  soumises  à  son  examen;  mais 
Tempereur,  persistant  dans  son  sentiment ,  menaça 
de  punir  ceux  qui  persécuteroient  les  chrétiens. 

Consultez  vos  annales  ,  vous  verres  que  Néron 
est  le  premier  qui  ait  armé  la  puissance  impériale 
contre  les  chrétiens ,  quand  ils  commençoient  à  se 
faire  remarquer ,  surtout  dans  Rome.  Nous,  regar- 
dons comme  titre  de  gloire,  pour  notre  religion, 

(1)  Application  par  Boardalooe,  Sam,  MUrU  Mcand,  delà  crotx, 
Domime,  tom.  i,  pag.  4«^o. 

(9)  Attwté  par  Eusèbe ,  SuL  «eelfr.  liv.  11,  cb.  11.  Voy.  le  chap.  m 
de  Vjipologéiique  <ie  Xertultien.  Tiflein.  Jdém,  tom.  i,  pag.  i45. 
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qu€  le  premier  de  ses  persécuteurs  ait  ëtë  un  Né- 
ron ;  car  il  suffit  de  le  connoître  pour  comprendre 
iju^un  tel  prince  n'a  pu  condamner  que  quelque 
chose  d'c'minemment  bon.  Domitien,  qui  tenoit 
un  peu  de  Nëron  pour  son  humeur  sanguinaire , 
avoit  essayé,  après  lui,  la  persécution;  mais, 
comme  il  ^toit  homme ,  il  changea  aisément  de 
système,  et  rappela  même  ceux  qu^il  avoit  exiles. 
Voilà  quels  ont  été  nos  persécuteurs  :  des  hommes 
sans  justice,  sans  piété,  sans  mœurs,  dont  vous  ne 
parler  communément  que  pour  condamner  leur 
mémoire,  et  dont. souvent  tous  réparez  les  injus- 
tices en  rétablissant  ceux  qu'ils  avoient  condam- 
nés. Mais»  de  tous  les  princes  qui  jusquMci aient 
concilié  le  respect  pour  la  religion  avec  la  sa- 
gesse de  la  politique ,  nommez-en  un  seul  qui  se 
soit  déclaré  contre  nous.  .Et  nous ,  au  contraire  , 
nous  pouvons  en  citer  un  qui  nous  a  hautement 
défendus  ;  c'est  Matc-Aurèle.  Qu'on  lise  la  lettre 
où  ce  prince,  dont  le  témoignage  est  parmi  vous 
d'un  si  grand  poids ,  atteste  que  la  soif  cruelle  qui 
désoloit  son  armée  en  Germanie  fut  apaisée  par  la 
pluie  que  le  ciel  accorda  aux  prières  des  soldats 
chrétiens  (i).  S'il  ne  révoqua  pas  expressément 

(i)  Ce  fait  est  attesté,  non  seulement  par  nos  autennt  chrétiens, 
mail  parles  païens  eax-tnénet.  Enscbe  cite  le  témoignage  d'Apolli- 
naire ,  à  qui  l'on  peat  en  ajouter  bien  d'autres ,  comme  Tout  fait  U.  de. 
Valois  dans  ses  aavantM  notes  svr  If)  chap.  ▼  do  Ut.  v  d'JBasèbe,.ci 
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les  ëdits  contre  les  chrétiens  ,  du  moins  les  me- 
sures qa^il  prit  les  laissèrent-  ils  respirer ,  en  les 
mettant  It  Fabri  des  délateurs  punis  encore  plus 
sévèrement  qu'eux-mêmes. 

Quelles  lois  sont-ce  donc  que  celles  qui  ne 
sont  exécute'es  contre  nous  que  par  des  princes 
impies,  injustes,  infâmes ^  cruels,  insensés;  que 
ï*«g«  Trajan  a  ëludées  en  partie ,  par  sa  défense  de  re- 
chercher les  cluréliens;  que  n'autorisent  ni  un 
Adrien  ,  si  curieux  en  tout  genre,  ni  ùn  Yes- 
pasien,  le  destructeur  de  la  nation  juive,  ni  un 
Ântonin-le-Pieux  et  Vérus!  Cependant  c^étoit  à 
des  princes  vertueux  à  exterminer  une  secte  de 
scélérats ,  et  non  pas  à  d^autres  scélérats^ 

VI.  Que  ces  religieux  et  si  aiélés  obserrateurs 
des  lois  et  des  usages  de  leurs  pères  me  répondent 
maintenant  ;  qu^ils  Jne  disent  s'ils  ont  toujours  été. 
bien  fidèles  à  respecter,  à  suivre,  sans  jamais  s'en 
écarter,  les  antiques  ordonnances;  s^il  ne  leur  est 
pas  arrivé  de  sortir  de  la  ligne  qui  leur  avoit  été 
tracée  ;  si ,  au  contraire,  ils  n'ont  pas  entièrement 
'  aboli  i  et  effacé  même  de  leurs  souvenirs  les  plus 
utiles  et  les  plus  salutaires  règlemens  établis  pour 
la  direction  des  mœurs.  Que  sont  devenues  ces 
lois  somptuaires ,  frein  du  luxe  et  de  l'ambition? 
Je  vois  Taffranchi  d'hier  disputer  de  faste  avec  le 

'  D.  Buiriart  dans  sa  Pré/ace  des  AcU*  des  martyrs ,  pag.  luet  xui. 

V.  BoUet.  Éuddusm  duchriaUm,,  pag,  i5,  no  et  suir. 
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sénateur.  Je  vois  les  théâtres  se  multiplier»  devenir 

des  édifices  réguliers;  ce  fut  sans  doute  pour  ga-  • 
rantir  du  froid  ces  voluptueux  et  délicats  specta- 
teurs, que  les  Lacédémoniens  inventèrent  leurs 
manteaux.  Je  vois  nos  dames  romaines  se  con- 
fondre avec  les  courtisanes  par  Timmodestie  de 
leurs  parures ,  par  la  licence  des  repas,  sans  res- 
pect pour  les  anciennes  lois  tutélaires  de  la  fru- 
galité et  des  bienséances.  Il  faut  aujourd'hui  que  le 
corps  d'une  femme  se  ploie  tout  entier  sous  le 
poids  de  Tor.  On  ne  s'épouse  qu'avec  l'intention 
de  se  quitter,  et  le  divorce  devient  le  bénéfice  du 
mariage. 

Vous  vous  piquez  d'une  scrupuleuse  exactitude 
a  ne  rien  enfreindre  des  coutumes  de  vos  pères 

•sur  la  religion;  combien  n'en  avez* vous  pas 
transgressé!  Vos  consuls,  de  Tautorité  du  sénat, 
avoient  banni  non-seulement  de  Rome ,  mais  de 
toute  ritalie,  le  dieu  Bacchus  avec  tousses  sacri- 
fices. Les  consuls  Pison  et  Gabinius,  qui  cepen- 
dant n'étoient  pas  chrétiens ,  avoient  interdit 

•  Taccès  du  Capilole ,  c'est-à-dire  du  palais  des 
dieux,  à  Sérapis,  à  Isis,  à  Harpocrate ,  au  dieu  à  • 
tête  de  chien  ;  ils  ont  renversé  leurs  autels ,  pour  ré- 
primer les  désordres  de  ces  vaines  et  inlames  su- 
perstitions. Vous  les  avez  rétablis  depuis  dans  les 
honneurs  de  la  majesté  souveraine.  Où  donc  est  la 
religion  ?  Où-donc  est  ce  prétendu  respect  pour  les 
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antiques  institutions Tout  est  changé,  costume, 
mœurs,  usages ,  jusqu^à  la  langue  elle-même  ;  tous 
n'en  avez  plus  rien.  Vous  avesb  toujours  à  la  bouche 
les  louanges  de  l'antiquité  ;  et  chaque  jour  amène 
sa  nouveauté  :  également  empressés  et  de  vous  , 
éloigner  des  exemples  de  vos  pères  dans  ce  quHls 
avoient  de  bien,  et  de  n'en  retenir  que  ce  qu'ils 
avoient  de  mauvais.  Je  pourrai  même  vous  prou- 
ver, dans  la  suite ,  que ,  semblables  en  ce  point  • 
aux  chrétiens,  à  qui  vous  en  faites  cependant  un 
crime  capital,  tous  négliges,  vous  méprises,  tous 
détruisez  le  culte  de  vos  propres  divinités.  Je  vais 
à  présent  répondre  aux  accusations  des  crimes 
secrets ,  pour  passer  ensuite  aux  autres. 

VU.  Nous  sommes ,  dans  T opinion  publique , 
les  plus  méchans  des  hommes ,  parce  que ,  dit-on , 
dans  nos  mystères,  nous  égorgeons  un  enfant, 
dont  nous  mangeons  la  chair  ;  qu  à  la  suite  de  ce 
repas,  nous  nous  livrons  à  des  incestes,  lorsque 
des  chiens,  complices  de  ces  abominations,  ont 
renversé  les  flambeaux  ,  et  qu'en  nous  plongeant 
dans  l'obscurité  ils  nous  ont  débarrassés  tout  à 
la  fois  de  la  lumière  et  de  la  pudeur.  On  le  dit , 
et  depuis  si  long -temps  qu'on  le  fépète ,  vous 
n^avez  pas  encore  eu  la  curiosité  dé  constater  le 
fait!  Commencée  donc  enfin  à  vous  en  assurer,  si 
vous  le  croyez,  ou  à  ne  plus  le  croire ,  si  vous  ne 
daignez  pas  vous  en  assurer.  Votre  *  refus  de  le 
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faire  promre  bien  qn^il  n*y  a  rien  de  réel  dans  ce 
que  vous  n'avez  pas  le  courage  de  vëriûer.  Ce  ne 
sont  pas  là  les  insiractions  que  vous  donnez  à  vos 
exécuteurs.;  ils  nous  demandent,  non  pas  d'avouer 
ce  que  nous  disons,  mais  de  nier  ce  que  nous 
sommes. 

La  religion  des  chre' tiens  a  commence  ,  comme 
je  Tai  dit  déjà ,  sous  Tibère.  La  vérité  s'est  dit 
haïr  dès  qu'elle  s'est  fait  connoitre.  Autant  d'é- 
trangers, autant  d'ennemis  (i)  :  les  juifs,  par  ja- 
lousie; les  soldats,  par  l'avidité  du  pillage  ;  nos  ser- 
viteurs ,  par  la  malignité  naturelle  de  leur  profes- 
sion. Tous  les  jours  on  nous  assiège,  tous  les  jours 
on  nous  trahit.  Le  plus  souvent  on' vient  à  main  ar- 
mée  nous  surprendre  dans  le  lieu  de  nos  assem- 
blées., Est-il  arrivé  jamais  que  personne  ait  en- 
tendu les  cris  de  Tendat  égorgé  par  nos  mains  ? 
Nomme^moi  le  dénonciateur  qui  ait  fait  voir  au 
juge  nos  lèvres  ensanglant^ées.  Quelle  femme  chré- 
tienne a  montré  aux  yeux  de  qui  que  ce  soit  la 
preuve  de  son  opprobre  ?  Mais  si  quelqu'un  avoit 

(i)  «  En  paroîsMnt  dans  le  numde ,  la  religion  chrétienne  excita  la 
»  haine  publique,  et  y  trouva  no  mépris  égal  à  la  haine  :  Cum  odio  sui 

•  simul  cœpit  esse  veritas  :  tôt  iniinici  quoi  extranei.  Oppos»;e  à  tout, 

•  tout  h'oppose  à  elle;  autant  d'obstacles  qu'il  y  avoit  de  passions  dans 

•  les  hommes  ;  autant  d'ennetuis  qu'il  y  avoit  de  gentils  et  de  juifs; 

•  autant  de  persécutions  qu'elle  en  a  pu  «oulTrir,  sans  être  détruite: 
«voilà  les  commenceinens  de  cette  religion.  »  Molinier,  Serm,  citoùisf 
tom.  1,  1*  part.  pag.  a55. 
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ëtë  témoin  de  ces  abominations,  les  auroit-il  ca- 
chées? Se  seroit-il  laisse  corrompre  par  les  mêmes 
hommes  qu'il  trainoit  devant  les  tribunaux  ?  S'il 
est  Trai  que  nous  nous  tenions  toujours  ^renfermés 
dans  les  ténèbres,  comment  ce  que  nous  faisons 
a--t-il  ëtë  découvert?  Par  qui  notre  secret  a-l-il  pu 
être  trahi?  Par  des  indiscrets?  Impossible.  On 
connoît  la  rigueur  du  silence  dans  les  mystères. 
S'il  est  inviolable  dans  ceux  d'Eleusis  et  de  Sa- 
motbrace ,  à  plus  forte  raison  dans  les  nôtres ,  oii 
celui  qui  les  trahiroit  n'ëchapperoit  pas  à  la  ven- 
geance des  hommes  dans  celte  vie,  à  la  justice  de 
Dien  dans  l'autre.  Par  des  étrangers?  D'où  l'an- 
rôient-ils  su?  Lorsque  Ton  a  tant  de  soin  d  écar- 
ter les  profanes  des  initiations  les  plus  innocentes, 
manquerions-nous  de  précautions  pour  les  nôtres, 
que  Ton  suppose  si  criminelles  ? 

Je  ne  vois  plus  que  la  renommée  qui  ait  pu 
vous  en  instruire.  Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est 
que  la.  renommée.  L'un  de  vos  poëtes  Fappelle  un 
monstre  que  rien  n'égale  en  vitesse  (i)  ;  qui  ne  vit 
guère  que  de  mensonges  qu'il  mêle  à  la  vérité 
même  qu^il  altère  soit  en  plus  soit  en  moins.  H 
ne  se  soutient  qu^autant  que  la  chose  qu^il  publie 
reste  dans  l'incertitude  (2).  £st-elle  sure?  plus  de 

(1)  Fama  malumquo  nonàUud  velocius  uUum.  Virg.  JEr^id.  lib.  iv. 

(2)  Bourdaloue  traduit  avec  plus  de  fidélité  :•  N'est-ce  pas  le  caractère 
•  de  ce  brait  commun  ,  de  ne  Rubsislcr  qucpt^ndant  qu'il  impose,  et  de 
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renommée  ;  on  ne  doute  plus,  on  affirme.  Des  on 
dit  ne  sont  pas  la  chose.  Qui  donc  peut  ajouter 
foi  aux  discours  de  la  renommëe?  Ce  n^est  pas  le 
sage ,  qui  ne  croit  qu'autant  qu'il  est  &ûr. 

Un  principe  què  Ton  ne  nous  contestera  pas,c*est 
que,  quelque  universelle, quelque  probable  qu'une 
chose  puisse  être  ^  elle  $i  dû  avoir  un  commence- 
ment, et  que  depuis  elle  a  passe'  par  une  infinité 
de  bouches  et  d'oreilles.  Ce  mot  jeté  au  hasard 
se  trouve  bientôt  tellement  enveloppe' ,  que  per-  p^g^  ^ 
sonne  ne  s'occupe  de  remonter  à  la  source  que 
le  mensonge  a  infectée  :  ce  qui  arrive  tantôt  par 
jalousie,  taulot  par  de  simples  conjectures,  tantôt 
par  cette  vieille  disposition,  naturelle  à  tous  les 
hommes ,  qui  leur  fait  trouver  du  plaisir  à  mentir. 
Heureusement  que  tout  se  découvre  à  la  longue  ; 
cela  a  passé  en  proverbe  parmi  vous.  La  nature  'a 
voulu  que  rien  ne  pût  être  long-temps  caché, 
pas  même  ce  qui  a  pu  échapper  à  la  renommée. 

VIII.  Vous  avez  donc  raison  de  mettre  sur  le 
compte  de  la  renommée  seule  les  crimes  dont  on 
nous  charge  depuis  tant  d^aimées.  GVst  à  son  té- 
moignage que  vous  en  appelez  contre  nous,  bien 
que  depuis  si  long-temps  elle  n^ait  pu  réussir  en- 


•i'énnuniir  dd  moment  qu'il  n'impose  pins  t  Cependant,  ponnnivoit 
•TertnlUen,  c'est  le  brait  commun  que  l'on  nous  objecte  continuelle» 
>ment ,  et  dont  on  s'autorise  pour  ne  nous  rendre  aucune  justice.  » 
Semu  sur  ta  miduance  ,  Domin.  tom.  m,  pag.  a66. 
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core  à  prouver  rien  de  ce  qu'elle  a  rëpandu  et 

propagé  si  loin.  J^en  appellerai,  moi ,  à  la  nature  : 
qu'elle  soit  juge  entre  nous  et  ceux  qui  croient  à 
de  tels  bruits. 

Je  suppose  que  nous  promettions  une  récom*- 
pense  à  la  suite  de  ces  abominations  ;  et  cette 
récompense ,  ce  nVst  rien  moins  que  la  vie  éter- 
nelle. Commencez  par  y  croire.  Je  n  en  demande 
pas  davantage  pour  le  moment.  Eh  bien,  vous  y 
croyez:  la  voulez-vous  à  tel  prix?  Venez  :  plongez 
le  fer  dans  le  cœur  de  cet  enfant,  qui  n  a  pu  faire 
de  mal  à  personne ,  qu'on  n'accuse  d'aucun  délit, 
et  que  tous  les  membres  de  l'assemblée  regardent 
comme  à  lui.  Ou,  si  c'est  à  un  autre  que  vous  à 
Tégorger,  assistez  à  l'exécution.  Regardez  mourir, 
avant  qu'il  ait  commence  à  vivre,  cet  être  de 
même  sang  que  tous  ;  calculez  le  moment  où  cetle 
âme  va  s'échapper  de  ce  corps  qu'elle  habite  de- 
puis si  peu  de  temps.  Recueillez  ce  jeune  sang; 
trèmpez-y  votre  pain,  savourez-le,  mangez  sans 
répugnance.  Observez  bien,  durant  le  repas,  la 
place  où  est  votre  mère,  votre  sœur,  afin  qu'il  n'y 
ait  pas  de  méprise  pour  l'instant  où  les  flambeaux 
éteints  vous  laisseront  dans  T  obscurité;  car  ce  seroit 
un  crime  contre  la  religion ,  de  manquer  un  inceste. 
Voilà  l'initiation,  voilà  le  sceau  qui  vous  met  en 
possession  d'une  vie  étemelle.  Je  vous  le  demande 
à  vous-mêmes ,  en  voudriez-vous  à  semblable  con- 
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dition  ?  Si  ce  n^est  qu'une  chimère ,  pouvez-vousy 
croire?  Mais  vous  y  croiriez,  je  garantis  que  vous 
n'en  voudriez  pas  a  pareil  prix.  Vous  en  voudriez, 
certes  9  cen^estpas  là  le  chemin  qui  tous  y  condui- 
roil.  Mais  ce  qui  vous  scroit  impossible  à  vous  , 
seroit-il  plus  possible  à  d'autres?  Ou  bien  si 
d'autres  le  peuvent,  vous  aussi,  pourquoi  ne  le 
pourriez'vous  pas?  Apparemment  que  nous  sommes 
d'une  nature  différente»  Sommes-nous  des  mons- 
tres? la  nature  nous  auroit-elle  organises  singu- 
lièrement pour  rinceste  et  pour. lès  repas  de  chaiic 
humaine?  Si  vous  croyez  un  chrétien  capable  de 
ces  horreurs,  vous  l'êtes  vous-même ,  puisque  vous 
êtes  un.  homme  comme  lui  ;  et  vous  Ken  devez  croire 
incapable,  si  vous  sentez  que  vous  Têtes,  parce 
qa'il  est  un  homme  comme  vous. 

Mais  on  n'en  dit  rien  à  ceux  qui  doivent  être 
initiés,  et  nous  profilons  de  leur  ignorance  pour 
les  engager.  Comme  s'ils  pouvoieht  ignorer  les 
bruits  qui  courent  à  ce  sujet  ;  comme  s'ils  n'avoient 
pas  le  plus  grand  intérêt  à  les  approfondir ,  à 
s'assurer  de  la  vérité.  Pourtant  c'est,  ce  me  semble, 
un  usage  auquel  on  .ne  manque  jamais,  quelque 
part  qu'on  veuille  être  initié ,  d'aller  d'abord  trou- 
ver Thiérophante  pour  savoir  de  lui  les  préparatifs 
qu'il  y  a  à  faire.  Voici  donc  ce  que  le  nôtre  répond  : 
«  Il  faut  vous  pourvoir  d'un  enfant  bien  délicat, 
»  qui  ne  sache  pas  ce  que  c'est  que  la  mort ,  qui  rie 


Digitized  by  Google 


35o  T£aTULLIEN. 

»  à  la  vue  du  couteau  levé  sur  sa  tête  ;  il  vous  faut 
»  un  paîn  pour  le  tremper  dans  le  sang  coulant  à 
»  grands  flots;  de  plus,  des  chandeliers,  des  tor- 
»  ches,  quelques  chiens  pour  renverser  les  ûam- 
»  beaux  :  surtout  ne  manquee  pas  d^amener  avec 
>>  vous  votre  mère  et  votre  sœur.  »  Alais  si  elles  ne 
Teulentpas;  si  je  n^aini  mère  ni  sœur,  si  je  suis 
le  seul  clire'tien  de  ma  famille?  On  ne  seroit 
donc  pas  bon  chrétien ,  si  Ton  n^avoii  ni  mère 
ni  sceur? 

J\Iais  eucore^jele  suppose,  avant  Tinitiationon 
ne  savoit  pas  un  mot  de  tout  cela.  Du  moins  on  le 
sait  après;  et  on  le  souffre  ,  on  ne  réclame  pas? 
Craindroit-oii  d^élre  puni  ?  On  est  sûr  en  nous 
accusant  de  trouver  des  protecteurs.  Et  quel  cbâ- 
timent  craindre ,  quand  la  mort  elle-même  devient 
fvëfërable  au  tourment  de  vivre  avec  le  poids  de 
tant  de  crimes?  Je  veux  que  la  crainte  leur  ferme 
la  bouche.  Pourquoi  persister  h.  être  chrétien  ? 
Des  engagemens  qu'on  n'eût  pas  pris  si  on  les 
eût  connus ,  on  les  rompt  aussitôt  <qu'on  les  con- 
noît. 

IX.  Donnons  à  cette  justiiication  une  nouvelle 
force  en  rétorquant  l'argument,  et  prouvant  que 
ces  crimes  dont  vous  nous  accusez  sans  nul  fon- 
dement ,  vous  vous  les  permettes ,  et  en  secret  et 
en  public  :  et  cVst  pour  cela*  peut-être  que  vous 
nous  en  croyez  capables.  tiU  Afrique,  on  immoloit 
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publiquement  des  enfans  à  Saturne ,  jusqu'au  pro- 
consulat de  Tibère,  qui  fît  attacher  les  prêtres  de  p«g«s». 
ce  dieu  aux  arbres  mêmes  du  temple  qui  couTroient 
ces  affreux  sacrifices ,  comme  à  autant  de  croix 
votives  :  j^en  prends  à  témoin  les  soldats  de  mon 
pays,  qui  exécutèrent  les  ordres  du  proconsul  ;  ce  • 
qui  n^a  pas  empêché  que  ces  détestables  sacrifices 
ne  se  fissent  toujours  en  secret.  Les  chrétiens  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  bravent  vos  ordonnances.  Le 
crime  qui  a  pris  racine  ne  s'extirpe  jamais  com- 
plètement; et  puis  un  dieu  ne  change  pas. Saturne, 
qui  n'a  pas  fait  grâce  à  ses  propres  enfans ,  au- 
roit-il  épargné  davantage  des  enSams  étrangers ,  que 
leurs  pères  et  leurs  mères  venoient  eux-mèmesJui 
oflinr,  et  qu41s  caressoient,  au.  moment  qu'on  les 
immoloit,  pour  les  empêcher  de  pleurer?  Il  y  a 
loin  encore  de  Thomicide  au  parricide.^    .  « 

Ce  n'étoient  pas  des  enfans ,  mais  des  hommes 
faits  que  les  Gaulois  sacrifioient  à  Mercure.  Vos 
théâtres  peuvent  vous  apprendre  ce  qui  se  passoit 
dans  la  Tauride.  Encore  aujourdliui  ,  dans  la  ville 
la  plus  religieuse  de  Tunivers ,  chez  les  descen- 
dans  du  pieux  Enée ,  vous  ave*  un  Jupiter  que, 
dans  les  jeux  célébrés  en  son  honneur,  on  arrose 
de  sang  humain.  C'est,  m^aliez-vous  dire,  du  sang 
de  criminels  condamnés auxbêtes.  Cessent-ils  d'être 
hommes?  Est-ce  par  honneur  pour  le  dieu  qu'on 
lui  sacrifie  de  tels  hommes?  Toujours  du  moins  ' 
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80Dt-ce  là  autant  d^homicides.  Oh!  qae  ce  Jupiter 

doit  vous  sembler  chre'den!  qu*îl  est  bien  le  fiU 
unique  de  son  père  pour  la  cruauté  ! 

Maïs  comme  il  importe  peu  quVn  faitde  meurtres 
d^enfans  le  motif. soit  la  religion  ou  le  caprice, 
Fassassin  un  père  ou  tout  autre ,  c^est  au  peuple 
que  je  vais  m'adresser. 

Peuple  altéré  du  sang  des  chrétiens,  juges  si 
intègres  pour  tous  ,  si  rigoureux  pour  nous,  com- 
bien, dans  cette  immense  multitude,  n^y  enaura-t-il 
pas  de  qui  je  yais  frapper  les  consciences,  en  tous 
reprochant  que  cVst  vous-mêmes  qui  êtes  les 
meurtriers  de  yos  enfans  !  li  n^y  a  de  différence 
que  par  le  genre  de  supplice.  Par  rafHnement'de 
cruauté,  ou  vous  les  noyeai,  ou  vous  les  faites 
mourir  de  faim  et  de  soif,  ou  tous  les  exposez  aux 
chiejis  :  ce  seroit  une  mort  trop  douce  de  périr 
parle  fer.  Pour  nous,  Thomicide,  quel  qu'il  soit,  est 
défendu...  Nous  ne  nous  permettons  pas  infeme 
■  sur  nos  tables  le  sang  des  animaux  ;  et  vous  le 
savez  bien,  puisque,  parmi  les  épreuves  diverses 
imaginées  pour  faire  succomber  la  foi  des  chré- 
tiens, vous  leur  présentez  des  viandes  pleines  de 
sang.  Or,  je  vous  le  demande,  pouve/.-vous  croire 
que  ^des  hommes  accoutumés  à  ne  voir  qu'avec 
horreur  le  sang  des  animaux ,  soient  si  fort  al- 
térés de  celui  de  leur  semblable ,  à  moins  peut- 
être  que  vous  n^ayez  trouvé  celui-ci  plus  délicat  ? 
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.  On  nous  accuse  d'inceste:  mais  qui  peut  prêter 
plus  jastement  matière  à  ce  soupçon  que  ceux  qui 
en  ont  reçu  des  leçons  de  Jupiler  lui-même?  Re'- 
fléchissez  à  combien  d^incestes  peuvent  donner 
lieu  parmi  tous  les  méprises  qui  résultent  du  dérè- 
glement des  mœurs.  Vous  exposez  vos  enfans ,  vous 
les  abandonnez  à  la  pitië ,  ou  les  émancipez,  pour 
les  faire  passer  dans  des  familles  étrangères ,  qui 
leur  donnent  de  plus  dignes  pères.  Insensiblement 
le  souvenir  d^une  famille  h  laquelle  on  ne  tient  plus 
s^efface  ;  et  avec  l'erreur  le  •  crime  d^inceste  se 
répand  et  se  perpétue.  Jouets  étemels  de  la  hon- 
teuse passion  qui  vous  domine  ,  vous  la  portez 
avec  vous  à  la  ville,  dans  lés  campagnes ,  par  delà 
les  mers;  et  les  fruits  déplorables  de  votre  incon- 
tinence ,  semés  en  tous  lieux ,  inconnus  à  vous- 
mêmes,  finissent  par  s^allier  ensemble  ou  avec  leurs 
auteurs ,  sans  le  soupçonner. 

Parmi  nous  règne  la  chasteté  la  plus  sévère ,  la 
plus  inviolable.  Nous  trouvons  dans  notre  éloigne- 
ment  pour  tout  excès  le  rempart  le  plus  assuré  con- 
tre Tombre  même  de  l'inceste.  Nous  voiis  citerions 
des  chrétiens  qui ,  pour  mieux  se  garantir,  restent 
vierges  jusqu^au  tombeau,  innocenssôus  les  rides 
de  la  vieillisse.  Si  vous  aviez  pris  garde  aux  désor- 
dres qui  se  connnettent .  parmi  vous  ,  Vous  n'en 
accuseriez  pas  les  chrétiens  ;  mais  par  un  double 
aveuglement,  qui  nVst  que  trop  commun,  vous  ne 
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▼oyez pas  ce  qui  est,  vous  croyez  voir  ce  qui  ri'esl 
pas.  C^est  ce  que  je  vous  ferai  observer  pour  tout 
le  reste  :  venons  k  ce  qui  esl  pdblic. 

X.  ((  Vous  n^âdorez  pas  nos  dieux ,  nous  dit-on, 
et  vous  n*ofEre%  pas  des  sacrifices  pour  les  empe* 
reurs.  » 

Il  est  vnii  que  ne  rendant  aucon  culte  à  vos 
divinités,  nous  ne  leur  offrons  point  de  sacrifices 
pour  les  autres f  parce  que  nous  ne  leur  en  ofiûrons 
pas  pour  nous-mêmes;  et  voilà  pourquoi  nous 
sommes  poursuivis  comme  criminels  de  lèse-ma- 
jesté divine  et  humaine.  C'est  là  le  point  capital 
de  notre  cause  ,  ou  plutôt  la  voilà  tout  entière:  il 
mente  bien  d^étre  examiné  de  près.  Nous  deman- 
dons seulement  de  n^étre  point  jugés  par  la  pré- 
vention ou  par  rinjusiice  :  Tune  renonce  à  trouver 
la  vérité.  Fautif  se  refuse  à  sa  lumière.  • 

ISous  avons  cesse  dWlorer  vos  dieux  depuis 
que  nous  avons  reconnu  que  ce  n'en  étoient  pas. 
Vous  êtes  donc  en  droit  dVxiger  de  lîous  que  nous 
démontrions  qu'ils  ne  sont  pas  dieux,  et  qu^il  ne 
leur  est  dû  aucun  culte.  Autrement,  nul  donte  qu'il 
ne  fallût  les  adorer  ;  et  les  chrétiens  seroient  jus- 
tement punissables  s'il  étoit  certain  que  ces  dieux 
qu^ls  refusent  d'adorer,  diaprés  leur  persuasion 
qu  ils  n'en  sont  pas ,  le  fussent  effectivement. 
«Qu'importe,  dites-vous,  votre  opinion?  Ge  sont 
des  dieux  à  nous.  »  J'en  appelle  de  vous-mêmes  à 
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votre  conscience  ;  qu^elle  nous  juge  ;  qu^cUe  nous 
condamné,  si  elle  peut  nier  que  tous  tos  dieuzaient 
été  des  hommes.  Si  elle  nous  le  conteste  ,  il  sera 
Êicile  de  Ten  convaincre  par  le  témoignage  des 
monumeiis  de  l'antiquité  qui.vous  en  ont  transmis 
la  connoissance ,  encore  subsistans  parmi  nous,* 
par  celui  de»  villes  où  ils  sont  nés ,  des  pays  oii  ils 
ont  ve'cu,  où  ils  ont  laissé  des  traces  de  leur  exis- 

« 

(ence ,  où  Ton  isdi  voir  encore  leurs  tombeaux ,  à 
commencer  par  Saturne... 

XI«  C(Â  la  bonne  heure  qu'ils  aient  été  des 
hommes  durant  leur  yie ,  toujours  sont-ils  devenus 
dieux  après  leur  mort.»  Examinons  comment.  D^a- 
bord  TOUS  ne  me  refuserez  pas  d'admettre  qu'il 
existe  par-dessus  tout  un  Dieu  suprême  ,  et  pro- 
priétaire de  la  divinité,  qui  Tauroit  communiquée  à 
des  hommes  ;  car  ceux  qui  ne  Favoient  pas  n'ont  pu 
se  la  donner  à  eux-mêmes ,  et  personne  n'a  pu  la 
leur  donner  que  celui  qui  la  possédoit  en  propre; 
car,  enfin,  ce  seroit  une  absurdité  de  prétendre 
qu'on  puisse  tout  seul  se  faire  Dieu.  Si  Ton  étoit 
maître  de  le  devenir  à  son  gré,  onn'auroit  pas  com- 
mencé par  être  homme  ;  on  auroit  voulu  être  quel^ 
que  chose  de  mieux.  Si  donc  il  existe  un  être  qui 
puisse  faire  des  dieux ,  je  reviens  à  l'examen  des 
raisons,  qui  Fauroient  pu  déterminer  à  en  &ire 
parmi  les  hommes.  Je  n'en  vois  pas  d'autres  que  les 
services  dont  ce  grand  dieu  anroit  eu  besoin  dans 
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ses  ionctious.  Mais  ne  seroit-ce  pas  une  chose 
PageiS.  indigne  de  lui  qu'il  eût  besoin  de  quelqu'un,  el 
surtout  d'un  mort?  Ne  valoît-il  pas  mieux  lé  faire 
dieu  pendant  sa  vie  ?  et  d'ailleurs  quel  service 
pouvoit-il  en  attendre?  Il  n^en  ayoît  pas  eu  besoin 
pour  créer  le  monde  tel  qu'il  est  avec  ce  carac- 
tère de  baute  sagesse  et  de  puissance  qui  suppose, 
dans  celui  qui  Ta  tait,  un  être  infiniment  parfait. 
Sa  providence  n'a  rien  créé  pour  Fèntretien  et  la 
conservation  de  Thomme ,  qui  n^ait  été  fait  ayant 
rhomme.  On  dit  bien  que  les  hommes  ont  décou- 
.  vert  diffiérentes  choses  nécessaires  à  la  vie ,  mais 
,  non  pas  qu'ils  les  ont  faites.  Or  ce  qu'on  découvre 
existoit  auparavant,  et  doit  être  attribué  à  celui  qui 
Ta  fait  et  non  pas  à  celui  qui  n'a  pu  que  le  décou- 
vrir. Si  donc  rien  ne  manquoità  T  univers  dès  les 
commencemens  9  si  toutes  les  parties  de  Tunivers 
serv oient  aux  usages  pour  lesquels  elles  ëtoient 
destinées,  qu'étoit-il  besoin  de  faire  des  dieux 
pour  leur  assigner  des  emplois  et  des  fonctions 
qui  n^en  étoient  pas  moins  remplis  sans  eux  et 
ayaiït  eux? 

■  Donnez-nous  une  meilleure  raison ,  et  dites  que 
>  ces  prétendus' dieux  le  sont  devenusvén  récom- 
pense de  leurs  vertus.  C'est  donc  reconnoitre  que 
ce  dieu,  fabricateur  de  dieux,  est  éminemment 
juste,  et  qu'en  conséquence  il  n'a  pu  ni  prostituer 
ni  prodiguer  une  aussi  magnifique  récompense.  11 
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est  donc  curieux  de  Yoir  si  tos  dieux  n^auroient 

pas  mérité  plutôt  d'élre  précipités  au  fond  du 
Tarlare  que  d'être  ëleyës  dans  le  ciel.  Car  tous  ne 
désavouez  pas  toujours  qu^il  y  ait  un  enfer,  un 
ténébreux  séjour  destiné  aux  impies  qui  ont  ou- 
tragé la  nature  en  maltraitant  leurs  pères,  en  abu- 
sant de  leurs  propres  sœurs ,  en  souillant  le  lit 
conjugal,  en  ravissant  des  vierges ,  en  corrompan  t 
de  jeunes  enfans  ;  à  ceux  qui  ont  fait  métier  de 
brigandage,  en  pillant,  massacrant,  volant,  men- 
tant sans  pudeur;  à  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  res- 
semblent à  quelqu'un  de  vos  dieux  notoirement 
couverts  de  crimes  et  d^in&mie ,  et  qu^il  est  im- 
possible d'absoudre ,  à  moins  de  prétendre  qu'ils 
n'ont  pas  été  des  hommes.  Mais  il  vous  est  égale- 
ment impossible  et  de  nier  et  de  soutenir  qn^ils 
aient  pu  devenir  dieux;  car  si  vous  n'êtes  établis 
que  pour  punir  ceux  qui  les  imitent,  si  parmi 
vous-mêmes  tout  ce  qui  a  conservé  des  mœurs 
se  croiroit  déshonoré  d'entretenir  quelque  com- 
merce avec  des  mécréans  et  des  infiimes,  s^il  craint 
de  leur  parler,  et  d'habiter  sous  le  même  toit,  ets'il 
étoitvrai  que  Dieuse  fut  associé  de  pareils  hommes, 
pourquoi  condamneriez-vous  ceux  dont  vous  ado- 
rez les  collègues  ?  Votre  justice  elle-même  &it  le 
procès  aux  habitans  du  ciel.  Faites  Tapothéose  des 
plu^  grands  scélérats ,  vous  êtes  sûr  de  flatter  vos 
dieux  en  rendant  un  culte  divin  à  leurs  semblables.. 
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Mais  brisons  sur  ces  inËunies.  Je  suppose  que 

vos  dieux  ont  été  des  hommes  vertueux,  bienfai-»- 
saos  9  irréprochables.  Cependant,  combien  n^avez- 
TOUS  pas  laissé  dans  les  enfers  de  sages  qui  valoient 
mieux  encore  !  un  Socrate,  un  Aristide  le  juste,  un 
Thémistocle ,  célèbre  par  sa  valeur,  m  Alexandre 
avec  sa  colossale  grandeur,  et  Theureux  Polycratê, 
et  le  riche  Crésus,  et  l'éloquent  Démosthène.  Qui 
dVntre  vos  dieux  surpassa  jamais  un  Caton  en. 
gravité  et  en  prudence,  un  Scipion  en  science 
militaire,  un  Pompée  en  élévation  de  sentîmens, 
un  Syllaen  bonheur,  unCrassus  en  opulence,  un 
Cicéron  par  les  ressources  du  talent?  C*éloiexlt^ 
des  hommes  que  le  Dieu  suprême ,  à  qui  l'avenir 
ne  peut  être  çaché ,  auroit  bien  fait  d'attendre  pour 
leur  décerner  les  honneurs  divins.  Il  sVst  trop 
pressé,  à  mon  avis,  il  a  trop  tôt  fermé  le  ciel ,  et 
il  rougit  d'entendre  les  murmures  des  âmes  qui 
mérltoient  bien  mieux  les  préférences. 

XII.  Je  finis  sur  cet  article.  J'aurai  l'occasion  de 
vous  Élire  voir  ce  qu^îls  ne  sont  pas ,  après  vous 
avoirmonlré  ce  qu'ils  sont.  Quant  à  leurs  personnes, 
je  ne  vois  qae  des  noms  d^anciens  morts ,  je  n'en- 
tends raconter  que  des  fables,  unique  fondement 
du  culte  qui  leur  est  rendu.  Quant  à  leurs  simula* 
cres ,  même  matière  que  celle  qui  est  employée  dans 
la  composition  des  choses  les  plus  communes.... 

En  n'adorant  point  de  vaines  idoles ,  inanimées 
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comme  les  objeU  quelles  retracent,  ne  méritons- 
nous  pas  plutôt  d^élre  louës  que  d^étre  punis  commé- 
nous  le  sommes  y  puisque  nous  ne  faisons  que  re- 
jeter un  culte  monstrueux.?  Pouvons-nous  craindra' 
d*ofFenser  ce  qui  n'est  pas  ,  ce  qui  par  conséquent 
ne  peut  rien  sentir  ? 

Xm.  «  Mais  enfin,  ce  sont  des  dieux  pour  nous.  »• 
Gomment  donc  se  fait-il  que  vous  n'ayez  pour  eux 
que  des  insultes  et  des  outrages ,  que  les  procédés 
du  sacrilège  et  de  Fimpiété?  Vous  les  appelez  vos 
dieux,  et  TOUS  les  méprisez!  vous  les  redoutez  et 
.  vous  les  mettez  en  pièces  !  vous  faites  profession 
de  les  défendre  ,  et  vous  vous  en  moquez  1  Jugez 
si  je  dis  rien  de  trop.  En  premier  lieu ,  chacun 
étant  libre  de  porter  où  il  veut  ses  adorations,  ceux 
à  qui  vous  les  refusez  ne  s^en  tiennent-ils  pas 
OÉfensës?  La  préférence  que  vous  donnez  a  ceux-ci 
est  une  injure  pour  ceux-là.  On  ne  choisit  qu^en 
exclûant.  Ceux  dont  vous  ne  voulez  pas ,  vous  les 
avilissez;  et  vous  n'avez  pas  peur  de  leurs  ressen- 
timens! 

Les  chapitres  suivans  traitCDt  des  diverses  familles  de 
dieux  adorés  par  les  païens ,  de  l'idée  qu'en  donnent 
les  po€te8  et  les  philosophes ^  de  l'impiété  du  paganisme 
dans  ses  superstitions,  ses  livres  et  ëes  spectaclès. 

Sur  vos  théâtres  les  plus  infâmes  des  hommes 
se  travestissent  en  dieux«  Un  vil  histrion ,  décrté 
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pour  ses  turpitudes,  joue  une  Minerve,  déesse  de 
la  sagesse ,  et  tous  applaudissez  !  !N^est-ce  pas  là 
oulragerla.nia|estë  divine,  la  profaner....?  Dirai- je 
que  cVst  dans  vos  temples,  que  c^est  au  pied  des 
autels  que  se  concertent  les  plus  coupables  intri- 
gues (i),  que  se  méditent  les  adultères  ,  que  se' 
réunissent  les  rendes-TOus  les  plus  impurs  ?« 


i  ••• 


«  Dans  le  chapitre  suivant  ,  Tertullien  répond  à  la  ca- 
lomnie que  les  chrétiens  adoroieot  uqe  téte  d'àne  ou  1« 
soleiL 

XVII.  Ce  que  nous  adorons  est  un  seul  Dieu 
unique,  qui,  pour  annoncer  sa  majesté  suprême  , 
a  crée  de  rien  cette  masse  immense  de  tout  çe  qui 
existe.  Sa  parole  a  commandé ,  sa  puissance  a  fait 
exécuter,  sa  sagesse  a  ordonné.  Invisible  ,  quoi- 
que partout  il  se  manifeste  ;  impalpable ,  quoi- 
que sa  grâce  nous  trace  son  image;  incompré- 
hensible ,  quoique  rinlelligence  humaine  puisse 
arriver  jusqù^à  lui.  C^est  par  là  même  que  sç  prou- 
vent et  sa  vérité  et  sa  grandeur:  car  ce  qu'on  peut 
.  voir  et  .mesurer  à  la  maxiière  ordinaire  est  moindre 
que  les,  organes  qui  Taperçoivent  ou  le  jtoncheni* 

(i)  Bourdalouc  :  «  La  calomnie  suscitée  du  temps  de  Tertullien 
contre  les  fidtjlcs,  sàvoir  :  Que  les  plus  honteux  engagemens  se  for- 
moient  et  s'entrctcnoient  à  la  laveur  des  autels ,  inter  aras  lenocinia 
•  tractari,  etc.  (  Carême,  tom.  n ,  pag.  agS.  )  •  La  ménaoire  du  savant 
pfédicatour  l'a  trompé.  G*est  mx  païMu  saslt  que  le  repfodàç  t'adreMe. 
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Ce  qui  est  immense  ne  peut  être  connu  que  de 
soi-même.  C'est  Timpuissance  même  où  nous  som- 
mes de  le  concevoir  qui  nous^  donne  Tidë'e  de  Dieu. 
Son  essence  sans  bornes  le  découvre  à  la  fois  el- 
le dérobe  à  nos  regards.  Le  plus  grand  crime 
dans  r homme  est  de  ne  pas  reconnoîlre  celui  qu'il 
lui  est  impossible  de  méconnoltre. 

Youles-Tous  qu^on  vous  prouve  son  existence 
par  celte  foule  d^excellens  ouvrages  de  ses  mains, 
qui  nous  soutiennent ,  qui  nous  conservent ,  qui 
nous  rejouissent;  par  ceux  mêmes  qui  nous  im- 
priment sa  crainte  ;  par  le  seul  témoignage  du  sens 
intime.  Interrogez  votre  âme  elle-même  :  du  fond 
de  celle  prison  d'un  corps  qui  Tenchaîne,  du  sein  de 
tous  lès  préjugés  qui  arrêtent  son  essof ,  de  la  fange 
même  de  ces  passions  terrestres  qui  Te'nervenl, 
lorsqu'elle  s'éveille ,  comme  au  sortir  de  Tivresse* 
ou  d'un  profond  sommeil,  rendue  tout  à  coup 
.   à  sa  constitution  naturelle ,  elle  proclame  Dieu ,  elle 
l'invoque  sous  le  seul  nom  qui  lui  convienne.  Gmiuif 
Dieu  !  bon  Dieu  !  ce  gui  plaira  à  Dieu  :  ces  paroles 
viennent  à  la  bouche  de  tous  les  hommes.  Elle  la 
reconnoît  aussi  pour  juge,  quand  elle  s'e'crie  :  Dieu  , 
a  les  yeux  ouverte ,  je  me  repoee  sur  Dieu,  Dieu  ine 
fera  Justice.  O  témoignage  de  Tâme  naturellement 
chrétienne  !  £t  quand  elle  tient  ce  langage ,  ce  n'est 
point  le  Gapitole  qu'elle  regarde,  mais  'le  ciel, 
parce  qu'elle  sait  bien  que  c'est  là  que  réside  le 
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Dieu  virant;  de  là  qu'eller-méme  tire  son  origine» 
puisqu'elle  la  tire  de  .Dieu« 

XVIII.  Toutefois  ilaTonlanousrendreplasacce^ 
sibles  et  sa  nature  et  Téconpinie  de  sa  Providence, 
etses  commandemens.  Danscette  vue,  àses  pNmiera 
bienfaits  il  a  ajouté  PÉcriture,  qui  nous  apprend  à 
le  chercher,  à  le  connoitre ,  à  croire  en  lui,  à  le  ser- 
vir. Dès  le  commencement,  il  a  envoyé  sur  la  terre 
des  hommes  dignes,  par  la  justice  et  l'innocence 
de  leurs  moeurs,  de  le  connoiire  et  de  le  faire  con- 
noître.  Il  les  a  inondës  de  son  Esprit,  pour  annoncer 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui  a  tout  créé  ;  qui  a 
formë  rhomme  du  limon  de  la  terre  (  cVst  là  le 
vzai  Promëthëe);  qui  a  établi  dans  le  monde  la  suc- 
cession invariable  des  saisons  ;  qui  nous  donne 
par  les  ouragans  et  les  tonnerres  l'impression  de 
sa  majesté  et  de  ses  redouta,bles  jugemens;  qui 
nous  a  donné  les  préceptes  i  observer  pour  loi 
plaire ,  ces  mêmes  préceptes  que  vous  ignorez  ou 
que  vous  transgresses,  mais  auxquels  sont  attachées 
de  magnifiques  récompenses  ;  qui  réserve  pour  la 
6n  des  temps  une  vie  étemelle  à  ses  serviteurs 
fidèles,  un  feu  étemel  aux  idolâtres,  pour  le  jour 
où  tous  les  hommes  qui  sont  morts  depuis  l'origine 
des  siècles  ressusciteront,  et  comparoitront  à  son 
tribunal  pour  être  châtiés  ou  récompensés  selon 
leurs  «uvres*  Nous  avons  ri  comme  vous  de  ces 
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dogmes:  nous  pensions  comme  tous;  on  ne  nait 

pas  chrétien ,  on  le  devienl  (i). 

Les  prédicateurs  dont  nous  tous  parlons ,  on 
les  appeloit  prophètes ,  parce  qu^ils  prëdisoient 
TaTenir.  Leurs  prophéties  et  les  miracles  opërës  par 
eux  en  témoignage  du  Dieu  quHls  annonçoient  sont 
consignés  dans  nos  livres  sacrés,  qui  sont  mainte^ 
nant  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  grâce  à  la  traduc- 
tion  qui  en  a  ëtë  faite  par  les  ordres  de  Ptolëmée 
Philadelphe...  Qu*on  les  consulte ,  on  j  apprendra  Page  19. 
à  connoître  Dieu,  et  bientôt  à  croire  en  lui. 

XIX.  Le  premier  caractère  d^autorité  de  ces  li- 
Tres  leur  Tient  de  leur  haute  antiquité.  Chez  tous  , 
comme  partout  ailleurs,  l'antiquité  va  de  pair  avec 
la  religion.  Or  les  liTrès  d'un  seul  de  ces  prophè* 
tes  ,  qui  sont  comme  un  trésor  où  est  déposée 
toute  la  religion  des  Jui& ,  et  par  conséquent  la 
nôtre,  deTancentde  plusieurs  siècles  te  que -tous 
ayez  de  plus  reculé,  vos  édifices,  vos  monumens, 
Tos  origines ,  tos  institutions,  Tdtre  histoire.  Vos 
langages  les  plus  surannés,  vos  traditions,  vos 
peuples  et  tos  villes  les  plus  renommées  :  ce  n'est 
pas  assez  dire  ,  vos  dieux  eux-mêmes ,  vos  temples , 
leurs  oracles  et  leurs  sacrifices.  Moïse  a  précédé 
d'environ  huit  cents  ans  la  fondation  de  Rome, 
de  trois  cents  la  ruine  de  Troie ,  de  plus  de  cinq 

{i)  De  vestris  Juimiu  :  fiunt  non  nascuntur  chriêdwn,  (  Voyes 
Ch.  de  Nea YiUe ,  Scnu  ,  tom.  1  v,  pag.  1 74.  ) 
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cents  années  la  naissance  d'Homère.  Tous  les 
antres  prophètes  venus  après  Moïse  sont  antérieurs 

et  de  beaucoup  aux  plus  anciens  de  tos  sages ,  de 
▼os  législateurs  et  de  vos  historiens.  • 
Page  ao.  XX.  Un  autre  caractère  qui  rend  nos  livres  plus 
respectables  encore ,  c*e$t  la  divine  inspiration 
dont  ils  sont  manifestement  empreints.  La  preuve 
n'est  pas  loin  ;  c'est  le  monde  tout  entier,  et  son 
histoire  passée,  présente  et  future,  qui  nous  la  four- 
nissent (i).  Ce  qui  arrive  ,  ce  que  nous  voyons  tous 
les  jours  avoit  été  prédit.  Il  a  été  prédit  que  la  terre 
englouliroit  des  cites;  que  les  mers  feroiont  dis- 
paroître  des  îles;  que  les  nations  seroient  en  proie 
à  des  guerres  étrangères  et  intestines  ;  que  les 
royaumes  se  choqueroient  les  uns  aux  autres  ;  que 
la  &imine ,  la  peste ,  des  bouleversemens  désole- 
roicnt certaines  contrées,  en  changeroient laface  ; 
que  la  justice  deviendroit  plus  rare  ;  que  Finjustice 
prévaudroit  ;  que  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
seroit  languissante  ;  que  Tordre  des  saisons  et 
des  élémens  seroit  interverti  ;  que  des  mons- 
tres et  des  prodiges  troubieroient  le  cours  de  la 
nature. 

Les  maux  que  nous  éprouvons  ,  nos  livres  les 

•. 

(  i)  MdUnier*  tout  le  sermon  la  virUé.dt  la  reSgùm  cMCMiiiie. 
Senm.  chm».  Tom.  pag.  i65  et  sniv.  11  coDclot  «Tee  TertulUen  : 
idoMBum ,  opinor  \  tenùnùnium  dbnmUOu  veriUu  dùnnationis,  Pag. 
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racontoient  k  Tavance.  LV^ënenkent  fait  la  preuve 
de  la  prédiction;  et  c^est  là  ,  ce  me  semble,  une 
assete  belle  garantie  dé  leur  divinité.  Les  prophétie» 
déjà  accomplies  nous  font  croire  celles  qui  ne 
doivent  s^accomplir  que  par  la  suite,  puisque 
celles-ci  sont  mêlées  à  celles  qui  s'exécutent  jour- 
nellement. Les  mêmes  bouches  les  ont  pronon- 
cées ,  les  mêmes  mains  les  ont  écrites ,  le  même 
Esprit  les  a  dictées.  La  prophétie  confond  tous  les 
temps  dans  l'avenir  qu'elle  prédit,  aii  lieu  que  les 
hommes  ,  autant  qu^il  leur  est  possible ,  distin- 
guent le  temps  à  mesure  qu'il  s'écoule ,  séparant 
le  présent  de  Tavenir,  et  le  passé  du  présent. 
Avons-nous  tort ,  dites-moi ,  de  croire  pour  l'ave-* 
nir  ceux  que  nous  avons  trouvés  déjà  si  fidèles  pour 
le  présent  et  le  passé  ? 

.  XXI.  Comme  j^ai  avancé  que  les  livres  desJuifs,  si 
vénérables  par  leur  antiquité,  servent  de  fondement 
à  la  religion  des  chrétiens  ,  et  que  cependant  on 
la  taxe  de  nouveauté  comme  ne  remontant  pas  au- 
delà  du  règne  de  Tibère,  ce  que.  nous  ne  désa- 
vouons pas ,  peut-être  nous  accusêra-t-on  de  cher- 
cher à  répandre  des  opinions  nouvelles  à  l'ombre 
d'une  religion  célèbre,  à  qui,  dû  moins,  vous  laisses 
son  libre  exercice ,  tandis  que  nous  n^avons  rien 
de  commun  avec  elle, ni  la  date,  ni  Tabstinence 
de  certaines  viandes ,  ni  la  célébration  des  fêtes  , 
ni  la  circoncision  ,  ai  le  nom  ;  ce  qui  devroil  être. 
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selon  TOUS  ^  si  nous  reconnoissions  le  même  Dieu» 

On  ne  connoît  Jësus-Christ  que  comme  un  homme 
ordinaire,  que  les  Jui&  ont  juge  tel  ;  d^où  l'on  se 

croit  fonde  à  nous  accuser  d  adorer  un  simple 
homme. 

Cependant,  bien  loin  d^en  rougir ,  nous  nous 
fsusons  gloire  d^être  persécutés  et  condamnés. pour 
Son  nom  ;  et  nous*  ne  pensons  point  de  Dieu  au- 
trement que  les  Juifs.  Pour  me  faire  entendre ,  il 
est  bon  que  je  youA  explique  sommairement  notre 
doctrîhe  sur  la  diyinitë  de  Jésus-Christ. 

Les  Juifs  étoient  la  nation  chérie  de  Dieu,  à  cause 
de  la  justice  et  de  la  foi  de  leurspères  ;  ce  qui  rendoit 
leur  peuple  nombreux,  et  leur  état  florissant.  Par 
une  prérogative  singulière.  Dieu  les  instruisait  en 
personne  de  ses  coramandemens.  Mais ,  follement 
enflés  des  vertus  de  leurs  pères,  ils  abandonnèrent 
sa  loi  pour  se  plonger  dans  Fimpiété  et  dans 
toute  sorte  de  crimes.  Ils  n'en  conviendroient  pas , 
le  déplorable  état  où  ils  sont  aujourd'hui  le  prouve 
assez.  Disperses ,  vagabonds ,  bannis  de  leur  patrie, 
ils  errent  partout,  sans  avoir  ni  Dieu  ni  homme 
pour  roi ,  sans  quHl  leur  soit  permis  de  mettre  le 
pied  dans  leur  pays ,  même  comme  étrangers. 
Page  11.  Les  saints  oracles  qui  les  menaçoient  .de  ces 
malheurs  leur  annonçoient  aussi  que  sur  la  fin 
des  temps  Dieu  se  choisiroit  des  adorateurs  plus 
fidèles  de  toutes  les  nations,  de  toutes  les  contrées 
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de  runiyers,  auxquels  il  feroit  passer  sa  grâce, 
maïs  une  grâce  plus  parfaite ,  et  proportionnée  au 
mérite  de  Tauteur  du  nouveau  culte.  Or  le  dispen- 
sateur de  cette  grâce ,  le  législateur  de  ce  nouveau 
culte ,  ce  Uenfaiteur  de  roniTers  dont  il  alloit 
être  le  réformateur  et  la  lumière,  on  Tannonçoit 
comme  fils  de  Dien  ;  non  pa^  në  à  la  manière  de 
▼os  dieux ,  pas  même  à  la  manière  des  hommes , 
mais  conçu  au  sein  d^une  vierge ,  par  un  enfan- 
tement miracoteux  (  i  ).  Je  vais  vous  expliquer  sa 
nature,  pour  vous  faire  entendre  le  mystère  de  sa 
naissance. 

Je  vous  ai  dit  que  Dieu  avoit  créé  le  monde  par 
sa  parole ,  sa  raison  et  sa  puissance.  Vos  philosophes 
mêmes  conviennent  que  le  monde  est  l'ouvrage  de 
Dieut  c'est-à-dire  de  sa  parole  et  de  sa  raison* 
Nous  disons  aussi  que  la  propre  substance  de  cette 
parole,  de  cette  puissance  et  de  cette  sagesse  de 
Dieu,  qui  a  fait  tontes  choses,  est  Esprit;  Verbe 
quand  il  ordonne  ,  raison  quand  il  dispose,  puis- 
sance  quand  il  exécute.  Nous  avons  appris  que  cet 
Espfrit  est  produit  de  Dieu  ;  qu^en  le  produisant 

(t)  Teste  :  NonpMiin  fils  qui  mugit  du  nom  de  fils,  et  dei  dés- 
ordres de  SOD  père ,  etc.  Par  allnsioa  snx  généalogies  de  le  £ible. 
Seaeiit  éieDd  ainsi  k  pensée  de  TertnlUen  :  ■  Il  TOnt  que  le  sein  qui 
le  porte  ioit  rSnage  dn  sein  ^  eon  Fère  «     il  reçoit  Hêtre  moM  comp- 

*  tiQ»  I  et  ofa*  naissant  de  sa  snbstaaoe«  il  porte  sans  confàsion  le  non 

•  de  Fils.  ha^uuUmgemtUê,  utnomenibeseat  in JUU  nomme,  »  J^nneg» 
tout.  11,  pag.  944- 
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Dieu  l'a  engendrë,  et  que  par  là  il  est  Fils  de  Dieu , 
Dieu  lui-même,  par  F  unité  de  substance;  car  Dieu 
est  Esprit.  Le  rayon  sorti  du  soleil  &it  une  portion 
du  tout,  mais  le  soleil  est  dans  le  rayon,  puisque 
c^est  son  rayon;  il  ne  se  Êiitpas  une  séparation,  mais 
seulement  une  extension  de  substance.  Ainsi  le 
Verbe  est-il  £sprit  d'Esprit,  Dieu  de  Dieu ,  comme 
la  lumière  est  une  émanation  de  la  lumière.  La 
source  de  la  lumière  ne  perd  rien,  ni  de  sa  sub- 
stance ni  de  son  ëclat,  en  se  répandant  et  se 
communiquant:  de  même  ce  qui  procède  de  Dieu 
est  Dieu  et  Fils  de  Dieu.  £t  les  deux  ne  font  qu'un. 
Autre  en  propriété ,  non  en  nombre  ;  en  ordre, non 
en  nature;  sorti  de  son  principe  sans  le  quitter. 

.Ce  rayon  de  Dieu ,  ainsi  qu'il  étoit  prédit  de  tout 
temps ,  est  descendu  dans  une  vierge ,  s'est  fait 
chair  dans  son  sein;  il  naît  homme  uni  h  Dieu.  La' 
chair  anime'e  par  l'Esprit  se  nourrit ,  croît ,  parle , 
enseigne,  opère,  et  c'est  le  Christ.  En  attendant 
la  preuve  que  nous  sommes  en  état  de  tous  donner, 
recevez,  toujours  celte  doctrine,  ne  seroit-elle 
qu'une  &ble  comme,  les  vôtres.  Ceux  qui ,  parmi 
vous,  ont  imagine  leurs  fables  pour  décrëditer  la 
irérité  par  un  faux  air  d'imitation ,  savoient  qu'au 
fond  le'  Christ  devoit  venir.  Les  Juifs  le  savoienl  ; 
car  c'étoit  à  eux  que  les  prophètes  adressoient 
leurs  prédictions.  Ils  l'attendent  encore  aujour- 
d'hui ,  et  le  grand  sujet  de  contestation  entre  eux  et 
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nous;  c^est  qu^ils  soutienneni  qu^il  n'est  pas  encore 
venu.  Deux  avéïiemens  du  Christ  sont  marques 
dans  les  prophètes  :  le  premier,  dans  la  bassesse  de 
la  condition  humame  ;  il  est  passë  :  le  second ,  ré- 
servé à  la  consommation  des  siècles ,  où  il  se  mani- 
festera dans  toute  la  pompé  de  sa  divinité*  Les 
Juifs  n^ont  pas  voulu  reconnoître  le  premier,  et 
les  confondent  tous  deux  dans  un  sèul,  diaprés 
l'idée  qu'ils  se  sont  faite  d'un  Messie  plus  éclatant. 
Leurs  in&déliiës  les  ont  empêchés  de  concevoir  le 
premier,  qui  les  aurôit  sauvés  s'ils  l'eussent  cm. 
Leurs  propres  livres  leur  raettoient  sous  les  yeux 
l'authentique  déclaration  que  Dieu,  pour  les  en 
punir,  leur  a  ôté  la  sagosse  et  l'intelligence ,  Tusage 
des  yeux  et  des  oreilles.  Parce  que  ses  abaissemens  Im.,  sut. 
ne  leur  laisBoient  voir  dans  sa  personne  qu'un  pur 
homme,  sa  puissance  devoit  le  faire  passer  à  leurs 
yeux  pour  un  magicien.  D'un  mot,  chassant  les  Page», 
démons,  rendant  la  vue  aux  aveugles ,  la  sauté  aux 
lépreux,  le  mouvement  aux  paralytiques,  la  vie 
aux  morts ,  soumettant  les  élémens;  commandant 
aux  flots  de  la  mer  agitée  par  les  tempêtes,  se  fai- 
sant des  eaux  une  terre  ferme ,  il  manifestoit  bien 
dans  sa  personne  le  Verbe  de  Dieu,  sou  premier 
né,  sa  vertu,  sa  raison ,  l'Ësprit  qui  en  fait  l'inalié- 
nable essence.  Mais  les  docteurs  et  les  premiers 
de  la  nation,  révoltés  contre  une  doctrine  qui  les 
confbndoit ,  jaloux  de  voir  le  peuple  courir'en  foulé 
a  24 
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sur  ses  pas,  forcèrent  Piiaie,  goiiTenieur.de  la 

Judée  pour  les  Romains,  de  le  livrer  à  leur  haine 
pour  le  faire  mourir  par.  le  supplice  de  la  croix* 
Lui*méine  il  Tayoit  prëdit.  Ce  nVstpas  assez  ;  les 
prophètes  Tavoienl  prédit  également  il  y  avoit 
plusieurs  siècles.  Attaché  à  la  croix,  il  expira  en 
parlant,  et  prévint  le  ministère  du  bourreau.  A 
riusiani  le  jour  disparu! «  avant  midi.  Ou  ne  vit 
qu^une  éclipse  de  soleil  dans  un  ë^ëneroent  que 
Ton  ignoroit  avoir  été  prédit  pour  la  mort  du 
Christs  Faute  f  eu  connoitre  la  vraie  cause ,  pn  prit 
le  parti  de  nii  *;  mais  cette  défaillance  du  monde 
qui  sembloit  exp^\  rr  arec  son  auteur,  vous  la  trou- 
vères consignée  dans  vos  archives  (  i  ). 

Après  que  son  corps  eut  été  détaché  de  ia  croix, 
et  mis  dans  le  tombeau,  les  Juifs  le  firent  garder 
avec  soin  par  une  troupe  de  soldats,  pour  empê^ 
cber  que,  comme  il- avoit  prédit  qu  il.se  ressusci- 
leroit  de  lui-même  trois  jours  après  sa  mort,  ses 
^isciples  ne  vinssent  Tenlever  pour  faire  croire  à 
sa  résurrection*  Mais  le  matin  du  troisième  jour, 
la  terre  trembla  tout  à  coup  ;  Ténorme  pierre  qui 

• 

(i)  •  Paroiî  Uê  piieii9«  Phlégoa ,  auteur  grec  et  fdfnmclû  d'Adnen , 

•  mftrqae  exactement  l'éctipte  de  «oleil,  evrivée  le  dix-hnitième  anoce 
»  dn  règne  de  Tibère ,  temps  précU  de  le  mort  de  notre  SauTeur.  Les 
•annales  de  Rome  foisotent  meotiou  de  ce  prodige  ;  les  registres  dn 
•l'empire  en  étoient  chargés.  De  là  vient  que  nus  anciens  apologistes 

•  aussi  bien  qnP  "i);»  premiers  martyrs  y  renvnyoicnt  ordinairement  les 

•  païens.  •  (  Frumcntières  ^  Carême ,  tom.  ii,  pag.  i8j.) 
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Icrmoit  le  sépulcre  fut  renversée  ;  les  gardes  ef- 
frayés se  dispersèrent  sans  qu^il  eût  paru  aucun 
des  disciples  ;  et  l'on  ne  troura  pins  dans  le  tombeau 
que  les  dépouilles  d'un  tombeau.  Cependant  les 
principaux  de  la  nation ,  intéressés  k  supposer  un 
crime  ,  pour  retenir  tributaire  et  de'pcndant  un 
peuple  prêt  à  leur  échapper  »  n'en  répandirent 
pas  moins  le  bruit  que  les  disciples  de  Jésus 
Tavoient  enlevé. 

Le  Christ  ne  se  montra  point  à  la  multitude  ; 
l'impiété  devoit  être  punie  par  Taveuglemcnl ,  et 
les  magnifiques  récompenses  promises  à  la  foi  mé- 
ritoient  bien  d^étre  achetées  par  quelques  épreu- 
ves; mais  il  demeura  durant  quarante  jours  avec  ses 
disciples  dans  la  Galilée,  qui  fait  partie  de  la  Judée, 
leur  enseignant  ce  qu'ils  dévoient  enseigner  eux- 
mêmes.  Après  quoi,  les  ayant  chargés  de  prêcher 
son  Evangile  par  toute  la  terre,  il  s'éleva  dans  leciel, 
environné  d'une  nuée  qui  le  dérobait  à  leurs  yeux  ; 
prodige  beaucoup  plus  sur  que  celui  de  Bomulus, 
dont  vous  n*avez  pour  garans  que  des  Proculus. 
Pilate,  chrétien  dans  le  cœur,  rendit  compte  de  tous 
ces  faits  à  Tibère  (1).  «  Les  Césars  seroient  chré- 

(1)  11  y  aroît  eu  dès  ics  premiers  siècles  de  l'Église  des  Actes  de 
Pilate ,  réputés  authentiques.  C'étoic  une  relation  que  cet  intendant 
de  la  Judée  faisoit  à  Tibère  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  la  mort  de  JéflUS' 
Christ  ;  outre  le  procès  qu'il  vn  avoit  instmit ,  elle  coatenoit  diverses 
èirconstaneet  de  la  vie  et  de  la  résurrection  du  Samrear,  des  miraclei  ' 
que  l'on  en  pablioit,  et  de  l'opinion  oii  l'on  étoii  de  sa  divinité.  C'est 

24. 
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riens .  si  le  siècle  qui  nous  persécute  pouvoit  se 

passer  des  Césars,  ou  sMls  pouvoieiit  être  Césars 
et  chrétiens  tout  ensemble  (  1  ).  Les  apôtres,  fidèlesi  à 
leur  mission ,  se  partagèrent  le  monde  ;  et  après 
avoir  eu  beaucoup  à  soufTrir  de  la  part  des  Juifs  dé- 
clarés contre  la  religion  de  Jésus-Christ ,  pleins  du 
courage  que  donne  la  conviction  de  la  vérité ,  ils 
semèrent  le.  sang  chrétien  (â)  à  .Rome ,  .  durant  la 
persécution  de  Néron... 

Voilà  rhistoire  et  la  date  précise  de  notre  secte , 

ce  que  nous  apprenons  d'EuBébe,  qui  ne  trouToit  rien  de  surprenaot  à 
cette  conduite  do  Pilate,  parce  qiiec*étoit,  dit-il,  aoe  contume  in- 
▼lolablement  observée  par  les  gouverneurs  de  province  d'avertir 
l'cmp  reur  de  tôut  ce  qoi  ê*f  passoit  d'iotéreasant.  (  HUt,  eccL  liv.  ii, 
ch.  II.)  S.  Justin,  inartjr«  avoitea  connoissance  de  cet  aetes.  Ils  ne 
restèrent  pas  loog^tempa  e^.leur  entier»  S.  Épiphaoe  noiis  appreod 
qae  les  bérétiques  y  mèlèreot  de  coupables  interpolatioiia  qui  les  discrA> 
ditèrent.  (Bores,  l,  cap.  xi.  )  Les  païens  acKevèrent  de  les  corrompre , 
Ils  7  aj<intèrent  même  des  blasphèmes  contre  la  penonae  de.  Jésns- 
Ghrîst.  Ce  aont  ceux  qa^  l'empereur  Maximin  fit  répandre  dans  t«wtes  • 
les  parties  de  son  empire  »  ordonnant  que  l'on  en  fit. des  lectures  pu- 
bliqnès  partont  où  il  y  avoit  des  chrétiens. 

.  (1)  Tréd.  par  Bossuet,  Panégy  r,  déjS,  TktamdB  CaMorh,  tom.  vi, 
édit:  de  Versailles,  1816,  pag.  596,  Ce  mot  a  besoin  d'être  modifié; 
il  l'a  été  surtout  par  Bossuet ,  avec  autant  de  justesse  que  d'éloquence , 
^nsle|ianégyrique  précité.  Fénélon  le  cite  danssoo  Ditcottnpôurle 
gacre'de  têlect,de  Cologne^  part.  Le  P.  Lenfhnt  en  a  fait  un  bel 
nsai^n  ,  nppHqué  «à  l'exemple,  dans  son  sermon  à  ce  sujet,  tom.  iv, 
pag.  r»i9  et  Ttito.  «  TerluUien  n'osoit  assurer  que  la  cour  des  Césars 
■  put  devenir  chrétienne  :  Si  Cœsares  potuissenl  esse  chïisiiani,  Tien- 
•  droit-ilà  la  plupart  des  grands  qu'on  en  doutât  aujourd'hui  ?  »  Ch.  de 
Neuville  ,  Carême,  tom.  i,  pag.  299. 

(a)  Saiiguinem  chtislianum  seminaverunt.  Nos  grands  prédicateurs 
ont  .bien  senti  l'énergie  tle  .cett«  métaphore. 
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de  notre  auteur  et  de  notre  nom.  Que  l'on  cesse 
donc  de  nous  calomnier.  Que  Ton  ne  soupçonne  pas 
davantage  que  nous  cherchions  h  en  imposer.  Nous 
ne  croyons  pas  qu^il  soît  permis  jamais  de  mentir  sur 
le  fail'  de  la  religion  (  i  ).  £n  disant  qu'on  adore  ce 
qu'on  n'adore  pas  en  effet,  on  renie  le  ve'ritable 
objet  de  son  culte  ;  on  abjure  sa  religion,  en  trans- 
portant à  un  autre  les  honneurs  divins.  Nous  le 
disons,  nous  le  proclamons  à  la  face  de  tous  les 
hommes  et  du  pied  des  ëchafauds,  sous  les  fouets 
qui  nous  déchirent,  et  font  couler  notre  sang  à 
grands  flots ,  nous  confessons  hautement  que  nous  Page  4. 
adorons  Dieu  par  le  Christ.  Croyez  après  cela  que 
c'est  un  homme  que  nous  adorons.  C'est  par  lui  et 
en  lui  seul  que  Dieu  veut  être  connu  et  adorë. 

Je  répondrai  aux  Juifs  que  c'est  par  le  ministère 
d'un  homme,  de  Moïse  ,  qu'ils  ont  appris  à  con- 
noître  Dieu;  aux  Grecs ,  qu'Orphée  dans  la  Thrace, 
Musée  à  Athènes ,  Mëlampe  à  Argos,  Trophonius  ^ 
dans  la  Bëotie ,  avoient  leurs  initiations  et  leurs 
mystères  ;  que  vous-mêmes,  ô  maîtres  du  monde , 
▼DUS  tene&  d'un  homme ,  de  Numa  Pompilius,  les 
gênantes  superstitious  auxquelles  vous  êtes  asser* 

(i)  «  La  religion  ,  disoit  Tertullien,  est  uni?  chosi*  sacrée  ,  où  il  n'est 
jamais  permis  de  mentir,  puisque  les  moindres  mensonges,  les  moin, 
dres  déguisemens  s'y  changent  en  sacrilèges.  «(Le  ministre  Claude, 
dans  Aforc.  choisis  des  protest. ^  191.)  «  Les  chrétiens  mouroirnt 
plutôt  que  de  feindre  d'être  pa'ieni  pour  raclieter  Içuff  vie,  ■  (  Camba- 
cércs-  Serm.f  tom.  1,  pag.  aao.  ) 
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vis.  Le  Christ  ëloit-il  moins  qu^eux  en  droit  de 

nous  exposer  le  secret  de  la  divine  essence  qui  lui 
est  propre  i^...  Examines  donc  si  la  divinité  de  Jé- 
sas*Ghrist  est  bien  prouvée.  Et  si  la  connoissance 
de  sa  religion  conduit  à  la  réforme  des  mœurs  et  à 
la  pratique  du  bien,  il  en  Êtudra  conclure  que 
toute  autre  religion  en  opposition  avec  elle  est 
fausse  :  ce  que  je  dis  particulièrement  de  celle^qui, 
comme  la  vôtre ,  s^enveloppant  de  noms  et  de 
simulacres  de  morts ,  n^a  pour  garantir  sa  divinité 
que  quelques  prétendus  prodiges  et  des  oracles. 

XXII*  et  XXIIP  chap.  TertuUien  explique  ces  pro- 
diges par  les  prestiges  des  démons. 

Toutes  lean  manœuvres  n'ont  qu*un  f»eul  objet,  la 
ruine  de  rhomme  (i).  Les  dieux  du  paganisme  ne  sont 

que  des  dénions  (pour  preuve)  : 

■  > 

• 

Que  Ton  amène  devant  vos  tribunaux  quelque 
possédé  du  démon ,  qui  le  soit  notoirement.  Un 
chrétien,  quel  qu'il  soit,  n'importe,  commandera 
au  malin  esprit  de  parler  ;  et  il  confessera  qu'il 
n^est  en  effet  qu^on  démon,  et  ^u^aillenrs  il  se 
dit  faussement  dieu.  Qu'on  amène  également  quel- 
ques^ms  de  ceux  que  Ton  croit  agités  par  une  divinité 
dont  l'esprit  les  anime  ,  et&it  sortir  avec  effort  de 

(i)  OperaUo  eorum  est  hiMums  evênto»  Voy.  fiustuet  citmnt  ce  mot 
de  TerluUiuii.  Serm.f  loin,  iv,  pag.  195. 
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leur  poitrine  baleUiUe  des  paroles  entrecoupées  ; 
el,  n^osant  mentir  à  un  chrétien,  sMIs  ne  confessent 
pas  qu^iis  sont  des  démons,  faites  couler  à  Tin- 
stant  même  le  sang  de  ce  chrétien  (1). 

Que  peut-il  y  avoir  de  plus  manifeste  et  de  plus 
sûr  qu'une  pareille  preuve  ?  Voilà  la  vérité  elle- 
même  avec  sa  simplicité  et  son  énergie.  Que  pour- 
riez^vous  soupçonner?  De  la  magie  ou  de  IHmpos- 
tare  ?  vos  yeux  et  vos  oreilles  voua  dén&enliraienl* 
Non ,  vous  n'avez  rien  à  opposer  à  rëvidence 
toute  niie.  Si  vos  dieux  le  soni  véritablement ,  pour- 
quoi s'accusent-ils  faussement  de  n'être  que  des 
démons?  Est-ce  par  déférence  pour  nous  ?  Vos 
dieux  sont  donc  tributairea  des.  chrétiens?  Mais 
quelle  étrange  divinité  que  celle  qui  est  assujettie 
à  des  hommeSf  et,  ce  qniest  plus  bomiliani  encore, 
à  des  antagonistes!  Si ,  d^un  autre  côte,  ils  sont 
anges  ou  démons,  pourquoi  répondent-iis  ailleurs 
qu^ils  ont  un  caractère  divin  ?  Car  enfin ,  de  même 
que  ceux  qui ,  dans  votre  esprit,  passent  pour  être 
des  dienXy  ne  cossentîroientpas^a'ils  rétoienl  réel- 
lement, a  s'appeler  démons,  pour  ne  pas  déclioir 
de  lenr  .divinité  ;  ni  ceux  nOn  plus  qneiVQi4S«a-- 
ves  certainement  n'être  que  des  démtes  n'uanr- 
peroient  >pas  dans  d'autres  temps.  Je  .aons^-d^ 

(1)  Koy..,«fla>rfi^^088iiet  au  même  discoon,  p«g|,  'V7r  s**^^ 
encore  l'èloquen^  traduction  qu'il  feit  de  tout  ce  morceau ,  Serm.  du 
prethiér  diïk.  de  taiimé,  ( Serm,  tom.'  iV,  pag.  33d  et  ê^iitlf 
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dieux ,  sHl  y  en  avoit  efiectivement;  ils  ne  se  ha- 
sarderoient  pas  sans  doute  k  profaner  la  majesté 
de  leurs  maîtres.  Tant  il  est  vrai  que  la  divinité 
que  vous  adotes  nVxîste  pas  !  puisque^  si  elle  exis- 
toit,  elle  ne  seroit  ni  envahie  par  les  démons, 
ni  désavouée  par  les  dieux.  Les  uns  et  les  autres 
s'accordant  à  confesser  qu'ils  ne  sont  pas  dieux  , 
reconnoissez  donc  quMls  sont  tous  des  démons; 
cherches  ailleurs  la  divinité.  Les  chrétiens ,  après 
vous  avoir  convaincus  de  la  fausseté  de  vos  dieux, 
vous  foât  découvrir  par  la  même  voie  quel  est  le 
vrai  dieu.  S'il  est  unique  ,  c'est  celui  que  recon- 
noisseni  les  chrétiens  ;  il  faut .  croire  en  lui  et 
Padorer  comme  laibi  et  les  xits  des  cbrétiens  le 
prescrivent. 

Que  vos  dieux  vous  disent  après- cela:  Qu'est-cé 

que  ce  Christ?  qu'est-ce  que  sa  romanesque  his- 
toire ?  Un  homme  de  la  lie  du  peuple  ;  un  nuigicien 
ressuscité V oui,  parce  que  ses  disciples  ont  trouvé 
moyen  d'enlever  son  corps  du  tombeau?  Qu'ils  vous 
disent  s'il  est  eneore  parmi  les  morts,  s'il  n  est  pas 
plutôt  dans^le  ciel ,  s'il  ne  doit  pas  en  descendre  sur 
les  ruines  du  monde  ^  au  milieu  des.frémi88emens 
et  des  gémissemens  de  tous  les  mortels ,  les  chré- 
tiens seuls  exceptes;  s'il  ne  doit  pas  en  descendre 
avec  la  majesté  de  celui  qui  est  l'Esprit  de  Dieu , 
son  Verbe,  sa  sagesse  ,  sa  raison ,  soil  Fils.  Qu'ils 
nent  avec  ?rous  de  nos  mystères.  .Qi^'ijii^  nient  que 
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le  Christ ,  après  la  résurrection  générale ,  jugera 
tous  les  hommes  (i).  Qu'en  pre'sence  de  son  tribu- 
nal ils  vienneni  noos  parler  encore  d*nn  Minos, 
d*un  Rhadamante,  à  qui  Platon  et  les  poètes  ont 
donné  cette  commission  ;  qu'ils  viennent  du  moins 
justifier  leur  commune  ignominie,  et  nous  deman- 
der grâce;  qu'ils  fassent  voir  qu'ils  ne  sont  pas 
d^impurs  Esprits ,  quand  les  sacrifices  infects  et 
dégoutans  dont  ils  se  repaissent ,  et  les  obscénités 
de  leurs  poètes  les  en  accusent  ;  qu'ils  s'inscrivent 
en  ùnx  contre  le  jugement  qui  châtiera  leurs  abo- 
minations eu  confondant  avec  eux  leurs  adora- 
teurs et  leurs  ministres. 

Or  tout  ce  pouvoir  que  nous  exerçons  sur  eux 
nous  vient  du  nom  de  Jésus-Christ,  et  des  menaces 
que  nous  leur  fiiisons  de  la  part  de  Dieu,  au  nom 
du  même  Jésus^Christ  (2).  Craignant  Jésus-Christ 
en  Dieu»  et  Dieu  en  Jésus-Christ ,  ils  sont  soumis 
aux  serviteurs  de  Dieu  et  de  Je'sus-Christ.  De  là 
vient  qu^au  moindre  attouchement au  moindre 
souffle  de  notre  bouche ,  effrayés  par  la  pensée  et 
par  l'image  de  ce  feu  éternel  auquel  ils  sont  destinés, 
TOUS  les  voyez  sortir  à  notre  commandement  des 
corps  qu'ils  occupent ,  pleins  de  fureur ,  exhalant 

(j)  Moliniei  a  donné  à  eed  paroles  un  magoifiqae  dëveloppemeat. 
{Serm.  chois. ^  ton».  11,  pag.  22^  et  suiv.  ) 

(a)  Origène  att(;stf  h-  même  fait  daa6  sa  icpunsc  à  Cclse.  Voy.  le 
a"  voi.  de  cet  ouvrage ,  pag.  108. 
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en  votre  présence  leur  honte  et  leur  désespoir. 
Vous  les  croyez  quand  ils  mentent;  croyez-les 
donc  quand  ils  disent  la  vérité  contre  eux-mêmes. 
On  ment  bien  par  vanité  ;  jamais  pour  se  désho- 
norer. Aussi  sommes-nous  plus  portés  à  croire 
ceux  qui  font  des  aveux  contre  eux«>mémes-  que 
ceux  qui  nient  pour  leur  propre  inle'rêt.  Ce  sont 
ces  mêmes  aveux  de  vos  divinités  qui  nous  don- 
nent tant  de  chrétiens ,  parce  qu'on  ne  peut  les 
l'agcas.  croire  sans  croire  au  Christ.  Oui,  ce  sont  eux  qui 
nous  pénètrent  d'une  ardente  ibi  pour  nos  saints 
livres,  et  prêtent  à  notre  espérance  un  immuable 
fondement.  Ils  reçoivent  de  vos  mains  en  sacrifice 
le  sang  des  chrétiens  ;  voudroîent-ils  perdre  de  si 
zélés,  de  si  utiles  adorateurs  ?  s^exposeroient-ils, 
par  un  nouveau  mensonge ,  ;à  se  voir  un  jour 
chassés  par  vous-mêmes,  si  vous  deveniez  chré- 
tiens ? 

XXIV.  Une  semblable  confession  de  vos  dieux  , 
quand  ils  reconnoissent  n'être  pas  des  dieux,  et 
qu'il  n'y  en  a  point  d'antre  que  celui  que  nous 
adorons  ,  sufht  sans  doute  pour  nous  justifier  du 
crime  de  lèse*religion  romaine.  Car  s'il  es|  certain 
que  ce  ne  sont  pas  des  dieux ,  il  est  par  là  même 
prouvé  que  ce  n'est  pas  une  religion  ;  et  s'il  n'y  a 
point  de  religion,  parce  qu'il  est  certain  qu'il  n'y 
a  point  de  dieux ,  il  est  certain  aussi  que  nous  ne 
pouvons  pas  violer  la  religion  où  il  n'y  en  a  point. 
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Au  contraire  ,  le  reproche  retombe  sur  vous- 
mêmes,  puisque  c'est  vous  qui«  en  adorant  le 
mensonge  ,  en  méprisant,  en  repoussant  la  vraie 
religion  ,  vous  rendez  coupables  du  crime  trop 
réel  d'irréligion.- 

£t  certes,  supposé  même  qu'ils  fussent  dieux, 
ne  s^accorde-t-on  pas  généralement  à  croire  qu'il 
y  ait  par-dessus  tous  les  autres  un  Dieu  plus  élevé 
et  plus  excellent ,  maître  de  Tunivers ,  dans  qui 
réside  la  plénitude  de  puissance  et  la  par&ite 
majesté  (i)  ?  Tel  est  le  système  adopté  par  le  plus 


1 

1 

que  le  pouvoir  souverain  est  dans  les  mains  d'un 
seul  qui  çn  partage  les  fonctions  avec  la  multi- 
tude.Âin$i  Platon  représente*t-il  son  grand  Jupiter 
escorté  dans  le  ciel  d'une  armée  de  dieux  et  de  dé- 
mons; et  c'eat  d'après  cette  idée  qu'il  £aint  res- 
pecter ,  à  l'égal  de  lui-même  ,  tous  ceux  qu'il  a 
établi»  ses  lieutenans^  Mais  dîtesrmoi ,  "de  quel 
crime  se  rendroit-on  coupable  a  IVgard  de  Tem- 
pereur,  si,  pour  mieux  mériter  ses  faveurs,  on  cou*^ 
centroit  sur  sa  personne  seule  tous  ses  bomroagea 
et  toutes  ses  espérances?  L'est-on  davantage  pour 
ne  vouloir  point  donner  à  un  autre  la  qualité  de 
Dieu ,  pas  plus  que  celle  d'empereur  à  un  autre 

(1)  Témoin  Homèseï  Pia(OD.  Voy.  «a  1*'  vol.  de  cnt  ouvrage  U 
doctrine  de  S.  Justin,  pag,  5oi ,  é'àHhénÊg^nê p«g«  34« »  de  S.  Clé^ 
meot  d'Alexandrin  »  pi^^iS9»* 
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que  le  prince?  Ne  seroit-ce  pas  plutôt  un  crime 
capital  d^appeler  eu  de  souitrir  qu^on  appelle 
empereur  qui  que  ce  soit,  hors  Tempereur  lui* 
même  ? 

Permettez  à  l'un  d'adorer  le  Trai  IKeu,  à  Tau  ire 

Jupiter; à  l'un  de  lever  les  mains  au  ciel ,  k  Taiitre 
vers  Tautel  de  la  foi;  de  prier,  en  comptant,  celui-ci^ 
comme  TOUS  dites*,  les  nuages >  celui-là,  les  pan- 
neaux d'un  lambris  ;  à  Tun  d'offrir  à  Dieu  sa  vie 
en  .  sacrifice,  àTautre  celle  d*un  bouc.  Prenez  garde 
que  ce  ne  soit  préconiser  l'irréligion  d'ôter  la 
liberté  de  religion  et  l'option  de  la  divinité  ;  de 
ne  pas  me  permettre- d'adorer  qui  je  veux,  pour 
me  forcer  d'adorer  qui  je  ne  veux  pas  (0*  ^  y 
point  de  dieu  qui  aime  des  hommages  forcés  ; 
un  homme  même  n'en  voudroit  pas....  Tous  les 
peuples  du  monde  ont  leurs  cultes  divers  ;  il  n'y  a 
que  nous  à  qui  Ton  refuse  la  liberté' de  conscience. 
!Nous  offensons  les  Komains  ,  nous  ne  sommes 
plus  Romains,  parce  que  le  Dieu  que  nous  adorons 
n'est  pas  celui  des  Romains.  Mais  que  vous  le 
vouliez  ou  non,  c'est  pourtant -le  Dieu 'de  tous 
les  hommes;  tons,  nous  lui  appartenons.  Mais 
chez  vous  il  est. libre  d'adorer  tout,  hors  le  vrai 

(i)'Voy.  la  Politique  sacrée,  liv.  vu,  art.  m,  x'  propos,  pag.  ^yi  du 
tom.  VII,  in-4°,  éd.  Paris,  ij^S.  «  Nulle  poissance  humaine  ne  peut 
forcer  le  reirancheinent  impénetr.jble  de  la  liberté  du  coeur.  ■  Féoé- 
loD»  Diêc.pour  le  sacre  de l'élcçl,  de  Cologne,  %*^%ï\,  , 
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Dieu  ,  comme  s'il  ti'ëtoît  pas  juste  que  celui  à  qui    Page  a;, 
tous  les  hommes  appartiennent  fut  le  Dieu  de  tous 
les  hommes. 

XXV.  Je  crois  n'avoir  rien  à  ajouter  à  ma  dé- 
monslration  de  la  £iussetë  de  tos  dieux  ^  et  de  la 
vérité  du  nôtre.  L'autorité  de  vos  dieux  même  est 
veniîe  mettre  le  sceau  à  rëvidence  et  à  la  force  da 
raisonnement.  Mais  puisque  je  yiens  de  citer  no- 
minativement les  Romains ,  je  ne  refuserai  pas 
d'entrer  en  lice  avec  ceux  qui,  préjugeant  la  ques- 
tion ,  affirment. que  c'est  en  récompense  de  leur 
sèlc  inviolable  pour  leur  religion  que-  les  Romams 
seroient  parrenuS'à  ce  comble  dé  puissance  qui 
les  a  rendus  les  maîtres  du  monde;  et  qu'il  faut 
bien  que  ces  dieux,  existent ,  puisque  le.  peuple 
de  tous  qui  s'est  montré  le  plus  pieux  à  leur 
ëgard  a  été  de  tous  les  peuples  le  plus  florissant. 
Voilà  donc  le  prix  magnifique  dont  la  reconnois- 
sance  des  dieux  a  gratifié  la  ville  qui  les  honore  ! 
C'eftt  Sterculus,  c*est  Mutune ,  c'est  Larentine  (  i  ) , 
vos  dieux  originaires,  quiauroient  donc  élevé  votre 
empire  à  ce  fiàîte  de  prospérité  ?  GarpQur  les  dieux 
étrangers  ,  je  n'imagine  pas  qu'ils  eussent  été 
d'humeur  à  préférer  un  autre  peuple  au  leur, 
et  à  livrer  à  des  eniftAis  la  terre  où  ils  ont  reçu 

(i)  Sterculus,  dieu  du  fumier.  Mutunus  étoit  ches  les  Romaing  ce 
que  PriApe  étoit  chez  1m  Grecs.  Larentine  ou  Lauientia ,  femme  du 
berger  Fanstiiie ,  mmommèe  Lupa ,  d'oîi  le  mot  LupÊOuar. 


Digitized  by  Google 


oS2  T£RTULLI£N. 

le  jour ,  où  ils  ont  passé  leur  TÎe ,  où  ils  se  son 

signalés,  où  leurs  cendres  reposent...  Junon, 
par  exemple  ,  auroit-elle  souffert  que  Carthage , 
cette  citë  plus  chère  à  son  cœur  que  Samos  elle- 
même  ,  fût  renversée  par  la  race  d^Énëe  ;  cette  cité 
où,  comme  parle  le  pointe ,  étaient  déposée»  $e$  armes 
et  son  char,  et  guelfe  ambitionnoit  ^  qu'elle  s'ef^ 
forçait  de  faire  régner  sur  touui  Us  nations,  si  les 
destins  t'eussent  permis  (i)?  £pouse  et  sœur  in- 
fortunée de  Jupiter ,  eUe  ne  poovôit  rien  contre 
les  destins.  Jupiter  lui-même  leur  est  soumis  ;  et 
cependant  les  Romains  n^ont  rendu  jamais  à  ces 
destins ,  qui  leur  ont  lÎTré  Carthage  en  dépit  de 
Junon ,  autant  honneurs  qu'à  cette  Larentine,  la 
plus  infâme  des  prostituées.... 

La  religion  des  Romains  n'a  point  précédé  leur 
grandeur.  Leurs  prospérités  ne  furent  donc  point 
la  récompense  de  leur  religion. 

Eh  !  comment  les  auroient-ils  dues  à  leur  religion, 
quand  elleé  n'ont  été  Toarrage  que  du  sacrilège  ? 

Tout  royaume ,  tout  empire  ne  s  éublit ,  si  je  ne 
me  trompe  ^  que  par  la  force  des  armes ,  et  ne 
s^agrandit  que  par  les  victoires.  Mais  et  la  guerre 
et  les  victoires  supposent  nécessairement  des  pri- 
ses et  des  Tenversemens  dé  villes  ;  ce  qui  ne  se 
fait  pas  sans  que  les  dieux  eu  souifrenl.  Un  même 
désastre  enveloppe  et  les  murailles  et  les  temples  ; 
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le  carnage  confond  le  prêtre  et  le  citoyen  ;  le  pil- 
lage ne  respecte  pas  plus  le  saint  que  le  profane. 
Donc,  autant  de  trophées  des  Romains,  autant  de 
sacrilèges;  autant  de  victoires  remportées  sur  les 
peuples,  autant  de  triomphes  sur  les  dieux  ;  autant 
de  dëpouilles  enlerëes  h  Tennemi ,  autant  de  si- 
mulacres des  dieux  captifs.  £t  ces  dieux  se  rési- 
gnent à  recevoir  les  hommages  de  leurs  ennemis! 
el  ils  donnent  un  empire  sans  bornes  à  ceux  dont 
ils  auToient  du  payer  les  outrages  plutdt  que  les 
adorations  !  C'est  qu'on  outrage  sans  crainte 
comme  on  honore  sans  succès  des  dieux  qui  ne 
sentent  rien....    •     ■  * 

XXVI.  Voyez  donc  s'il  n'est  pas  plus  raisonna- 
ble que  eelni-là  dispense  les  couronnes ,  de  qui 
dépendent  et  le  monde  avec  ses  royaumes,  et  ceux 
qui  régnent  dans  le  monde;  que  eelui  qui  existoit 
ayant  les  siècles,  qui  a  fait  et  les  siècles  et  les  temps, 
ait  arrêté  souverainement  pour  des  époques  par  lui 
déterminées  b  durée  et  les  yicissitudes  des  em- 
pires ;  que  les  cités  s'élèvent  ou  s'abaissent  au  gré 
de  celui  qui  régnoit  aTant  qu^il  n'y  eât  des  eité» 
sur  la  terre....  Si  c'étoient  véritablement  vos  dieux 
qui  disposassent  des  couronnes ,  les  Juife  qui  les 
ont  toujours  me'priséi^  n'aurotent  jamais  eu  d'em- 
pire. Vous  avez  vous-mêmes  offert  des  victimes  à 
leur  INeu,  des  offrandes  à  leur  temple  :  tous  a^ex 
honoré  de  voire  alliance  la  nation qiie  vous  n'auriez 
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jamais  subjuguée  sans  le  dernier  attentat  qu^eile  a . 
commis  conire  la  personne  du  Christ. 

XXVII.  Nous  nous  sommes  suffisamment  justi- 
fias du  crime  de  lèse-majestë  diirinie ,  k  Tégard  de 
vos  dieux ,  en  montrant  qu'ils  n'en  ëtoient  pas. 
C^est  ce  qui  fait  que ,  quand  on  nous  presse  de 
sacrifier ,  nous  le  refiisons  par  respect  pour  notre 
conscience  ,  qui  nous  fait  connoître  avec  certitude 
à  qui  s'adressent  les  hommages  rendus  à  de  vains 
simulacres  et  à  des  hommes  déifie's.  «  Quelle  folie 
s'écrie-t--on  «  d'aimer  mieux  perdre  la  irie  par  en- 
têtement ,  au*  lieu  de  la  sauver  en  sacrifiant ,  sans 
pour  cela  changer  d'opinion!  »  C'est -à- dire  que 
vous  niSus  donnes  le  conseil  de  vous  tromper.  Nous 
savons  bien  par  qui  vous  êtes  inspirés  ;  et  que  du 
même  atelier^sortent  et  les  artificieuses  manœu- 
vres employées  pour  nous  séduire,  et  les  violentes 
persécutions  dont  on  use  pour  ébranler  notre 
constance.  L'artisan  de  cette  conjuration,  c^esl  cet 
Esprit  ange  et  démon  qui ,  devenu  notre  ennemi 
par  sa  réprobation,  et  envieux  des  grâces  divines', 
s'insinue  tlans  vos  âmes  d'où  il  nous  fait  la  guerre, 
et  vous  pousse  par  'ses  secrètes  instigations  à  ces 
jugemens  iniques  cl  à  ces  condamnations  irrégu- 
lières, dont  je  me  suis  plaiat  au  commencement 
de  cette  apologie.  Car,  bien  que  la  puissance  des 
démons  nous  soit  assujettie,  néanmoins,  tels  que 
deiméchans  esclave^ ,  mêlant  communément  Tin- 
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solence  à  la  peur ,  ils  aiment  à  faire  du  mal  à  ceux 
qu^ils  apprëhendenl  ;  la  crainte  ne  va  guère  sans 
TaTersion.  Condamnés  sans  espérance»  ils  ne  goû- 
tent de  consolation  que  dans  la  jouissance  de  £iire 
dn  mal ,  jusqu  au  jour  qui  consommera  leur  châ- 
timent. Ce  qui  n'empêche  point  qu'en  notre  pré- 
sence ils  ne  se  courbent  sous  le  joug  et  ne  rentrent 
dans  leur  condition.  De  loin  ils  nous  bravent,  de 
près  ils  sont  à  nos  pieds.  Ainsi  lorsque,  semblables 
à  des  esclaves  échappés  des  fers  ou  des  cachots,  ils 
s^ëlancent  contre  leurs  maîtres  avec  d'autant  plus 
de  fureur  qu'ils  sentent  Tinégalité  de  leurs  forces, 
obligés  à  combattre  ces  vils  ennemis ,  nous  leur 
tenons  tète  avec  une  fermeté  égale  h  leur  achar- 
nement ;  et  nous  n'eu  triomphons  jamais  plus 
gloriensement  que  lorsque  nous  mourons  pour 
la  foi.      •  ' 

XXVIII.  Mais  s'il  y  a  une  criante  injustice  à 
contraindre  des  hommes  libres  de  sacrifier  malgré 
eux,  quand  d'ailleurs  on  les  voit  remplir  avec  zèle 
leurs  devoirs  religieux ,  il  n'y  a  pas  moins  d'extra- 
vagance à  prétendre  imposer  à  personne  la  loi  d'ho- 
norer des  dieux  que ,  dans  son  propre  intérêt,  il 
devroit  se  rendre  fiivorables ,  pour  ne  pas  le  mettre 
à  même  de  vous  répondre ,  si  cela  lui  plaît  :  Je  ne 
veux  pas ,  moi ,  des  bonnes  grâces  de  Jupiter  :  de 
quoi  vous  mêlez-vous? Que  Janus  se  fâche,  qu'il 
me  montre  quel  visage  il  voudra ,  que  vous  importe? 
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«Mais  en  sacrifiant^  c'est  pour  les  jours  de  l'empe- 
reur qu'on  vous  le  demande;  n'a-t-on  pas  droit  de 
vous  y  contraindre  ?  ^  Autre  artifice  qui  vous  est 
suggère  pat  les  mém^s  esprits  malins;  et  ils  ne  vous 
laissent  pas  plus  libres  de  ne  point  nous  en  faire  un 
commandement ,  que  nous  de  ne  vous  pas  obéir,  au 
risque  de  nous  perdre  :  puisque  vous  redoutez^ 
TOUS  ménagez  Tempelreur  bien  plus  que  votre  Ju^ 
piter  loî-mémè  sur  le  mont  Olympe.  Ce  qui  nous 
amène  au  second  point  d'accusation  dirigée  contre 
nous ,  à  savoir  le  crime  de  lèse-majesté  bnmaine  , 
est  d'ime  majesté  bien  autrement  considérable.  Vous 
avez  toison  si  vous  le  faites  avec  connoissance  de 
cause ,  puisque  le  dernier  des  vivans  vaut  mieux 
quNin  mort  quel  qu'il  soit  Mais  vous  cédez  à  Tim- 
pression  d^nne  pfoissance  que  vous  voyez;  et  par  là, 
bien  loin  d'honorer  vos  dieux  y  vous  les  outragez , 
en  témoignant  à  des  hommes  plus  dempect  qu'à  la 
Divinité'.  Aussi  vousparjureriez-vous  plutôt  en  ju- 
ràtit  par  tous  vos  dieiix  que  par  le  génie  de  l'em- 
pereur. 

XXIX.  Prouvez-nous  d'abord  que  ces  dieux  à 
qui  vous  sacrifiez  pour  le  salut  des  empereurs ,  ou 
de  qui  que  ce  soit ,  puissent  en  effet  les  protéger 
et  les  isauver  ;  et  si. cela  est,  traitéz-nous  en  crimi- 
nels. Mais  si  ces  esprits  mëchans ,  anges  ou  dé- 
mons, sont  capables  de  &ire  quelque  bien;  si; après 
s'être  perdus  eux-mêmes,  ils  peuvent  en  sauver 
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d'autres  ;  si  des  condamnas  peurent  absoudre  ;  si , 
enfin,  des  morts  (car  tous  savez  ce  qui  en  est) 
peurent  Tenir  au  secours  des  Tiyans ,  quHls  com- 
mencent donc  par  défendre  et  leurs  images  et  leurs 
statues  9  qui  ne  sauroient  se  passer  des  gardes  que 
leur  donne  l'empereur.  Ce  sont  eux-mêmes  qui 
ont  besoin  que  l^esuperenr  les  proiëge ,  car  ib 
dépendent  de  hii.  Plusieurs  ont  éprourë  sa  co- 
lère... Comment  leur  devroit-il  sa  conservation  , 
tandis  qu'eux  -  méases  ils  lui  sont  rederables  de 
la  leur? 

Voilà  donc  pourquoi  nous  so«imes  criminels 
de  lèse^BDa)estë  :  parce  que  nous  n'abaissons  pas 
les  empereurs  au-dessous  de  ce  qui  en  dépend  ; 
parce  que  nous  ne  nous  fouons  pas  du  salut  des 
empereurs, en  le  plaçant cJaiis  des  mains  de  plomb. 
C'est  donc  ¥ousinontrer  pluarelig^eux  à  leur  ëgard ,  PageSo. 
de  ^rbercher  leur  salut  oè  il  n'est  pas ,  de  le 
demafider  à  »ceux  qui  ne  sauroient  le  leur  donner, 
pl  utdt  qu'au  seul  Éire  de  qui  il  dépend  ;  4andis  que 
«TOUS  TOUS  déchaînez  contre  les  hommes  qui  seuls 
saivent  à -qui  le  demander,  et  seuls  peuvent  r«b- 
teniï  ? 

XXX.  Or  nous  invoquons  ^  pour  le  «alut  des 
emperwps,  un  IKeu  iëteniel,  le  mi  Ueu,  le  Dten 

vivant ,  un  Dieu  dont  les  empereurs  eux-mêmes  ont 
intérêt  d^apprëhender  plus  la  colère  que  celle  de 

tous  vos  dieux  ensemble.  Ils  savent  Jbien  quel  est 

a5. 
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celui  de  qui  ib  tiennent  l'empire,  comment  ils 
sont  entrés  dans  le  monde ,  et  qui  leur  a  donné 
rétre;i1&  sentent  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  dien 
que  lui ,  qu^ils  dépendent  de  lui  seul ,  quMls  ont  le 
second  rang  à  sa  suite  ^  le  premier  après  lui',  ayant 
et  par-dessus  tous  les  dieux.  Ils  sont  au-dessus  de 
tous  les  hommes  vivans>  à  plus  forte  raison  donc 
au-dessus  de  ces  dieux  morts  (  i  )  ;  ils  connoissent 
les  bornes  de  leur  pouvoir  ;  ils  sentent  qu^ils  ne 
peuvent  rien  contre  celui  par  qui  ils  peuvent  tout. 
Qu'il  déclare  la  guerre  au  ciel  cet  empereur  , 
qu'il  l'enchaîne  à  son  char  de  triomphe  ;  qu'il  place 
des  sentinelles  danis  le  ciel ,  qu'il  rende  le  ciel  tri- 
butaire :  sa  puissance  ne  va  point  jusque-là  ;  il  n'est 
grand  qu'autant  qu'il  reconnoit  son  maître  dans  le 
Dieu  du  ciel.  Il  appartient ,  lui  aussi ,  à  celui  à  qui 
le  ciel  et  toutes  les  créatures  appartiennent;,  c'est 
par  lui  qu'il  est  empereur,  et  qu'avant  d'être  em- 
pereur  il  est  homme;  il  tient  son  pouvoir  des 
mêmes  mains  dont  il  tient  l'existencci  Les  yeux 
levés  au  ciel ,  les  mains  étendues ,  parce  qu'elles 
V  sont  pures;  la  tête  découverte,  parce  que  nous 
n'avons  point  à  rougir;  sans  personne  qui  nous 
trace  des  formules  de  prières,  parce  que  c'est  le 
cœur  qui  prie,  nous  demandons  pour  nos  princes , 

(i)  Belle  imitation  de  toaC  ce  passage  dan«  Larue,  Serm»  pour  le 
jour  de  Noël,  Àyent,  pag.  ^oiel^oS. 
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quels  qu'ils  soient,  une  longue  vie  ,  un  règne  tran- 
quille ,  la  &ureté  dans  leurs  palais ,  la  yaleur  dans 
les  armëes,  la  fidélité  dans  le  sénat,  la  vertu  dans 
le  peuple  »  la  paix  dans  tout  le  monde ,  tout  ce 
qu^un  konune ,  tout  ce  qu^un  empereur  peut  dé- 
sirer. 

Je  ne  puis  demander  tout  cela  qu'à  celui  de  qui 

je  suis  assuré  de  l'obtenir,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
qui  puisse  Taccarder ,  que  moi  qui  aie  droit  de  le 
demander»  comme  son  senriteur  et  son  adorateur, 
prêt  à  être  immolé  pour  lui.  Je  lui  offre  la  plus 
précieuse  victime,  qu'il  m'a  demandée  lui-même, 
la  prière  qui  vient  d'une  conscience  innocente ,  et 
d'une  chair  pudique,  et  du  Saint-£sprit.  Je  ne  lui 
o£Grirai  pas  quelques  grains  d^un  vil  encens,  des 
parfums  de  l'Arabie  ^  quelques  gouttes  de  vin ,  ni 
le  sang  d'un  bœuf  languissant  qui  désire  la  mort, 
bien  moins  encore  une  conscience  infecte.  Je  m'é- 
tonne de  voir  parmi  vous  les  prêtres  les  plus  cor- 
rompus s^attacher,  dans  le  choix  des  victimes,  k 
examiner  les  entrailles  des  animaux  plus  que  les 
cœurs  des  sacrificate;urs. 

Tandis  que  nous  prions  les  mains  étendues  vers 
le  ciel ,  déchirez-nous,  si  vous  voulez ,  avec  des  on- 
gles de  fer ,  attaches-nous  à  des  croix,  Êutes-nous 
consumer  lentement  par  les  flammes ,  plongez  le 
glaive  dans  notre  sein,  livrez-^nous  aux  animaux 
dévorans  ;  «  la  seule  posture  du* chrétien  priant 
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affronte  tous  vos  supplices  (1),  »  vous  témoigne  , 
par  sa  seule  attitude,  qu^il  est  prêt  à  tout  endurer. 
Âh!  yenes  donc,  6  tous,  unagistrats  si  bnmoins! 
liâtez-vous  d^arracher  la  vie  à  des  hommes  qui 
Temploieni  à  prier  pour  les  empereurs...  La  yëritd , 
le  dévouement  à  Dieu  ,  voilà  nos  crimes. 

XXXI.  Maintenant  notre  langage  devient  c«Iiii 
de  la  flatterie  ;  c^est  an  artifice  pour  échapper  k  la 
perse'cuiion.  Voilà,  certes,  un  artifice  bien  imaginé  ! 
Sans  doute ,  tous  croyez  et  tous  nous  laissée  prou- 
ver tout  ce  que  nous  voulons. 

Vous  êtes  donc  dans  la  persuasion  que  nous  ne 
prenons  aucun  intérêt  à  la  vie  des  empereurs  :  eh 
bien,  ouvrez,  qui  que  vous  soyez,  i^os  Écritures 
dictées  par  la  voix  de  Dieu.  Nous  ne  les  cachons 
à  personne ,  el  diverses  circonstances  les  ont 
£iît  passer  dans  les  mains  des  étrangers.  Tous  y 
apprendrez  qu'il  nous  est  ordonné,  par  un  excès 
de  charité ,  de  prier  même  pour  nos  ennemis ,  de 
souhaiter  du  bien  à  nos  persécuteurs.  Or  quels 
sont  les  plus  ardens  et  les  plus  acharnés  persécu- 
teurs des  chrétiens ,  si  ce  ne  sont  ceux  dont  ils  sont 
accusés  d'oflenser  la  majesté?  Vous  y  lirez  qu'il 
nous  est  commandé,  par  une  loi  expresse  et  di- 
recte, de  prier  pmr  le$  roii ,  pour  les  prineeg  et  pour 
les  puissances  j  afin  ,  est-il  dit ,  que  vous  Jouissiez 

(f)  Xïxiuit  par  Bossuel.  Serm.f  tom.  viii,  pag.  34* 


Digitized  by  Googl 


« 


»  i:£&TULJLl£N.  391 

d*une  paix  parfaite,  parce  que  l'empire  ne  sauroit  Pflgcji. 
être  ëbranlë  qae  loua  les  membres  ne  le  soienl. 
L'jétat  peut-il  souffrir  sans  que  nous-mêmes  (bien 
qu'une  tourbe  frivole  no^s  regav4e  comme  étran- 
gers) nous  n'en  ressentions  quelque  contre  <r 

coup  (  1  )  ? 

XXXII.  Nous  ne  jurons  point  par  le  génie  des 
empereurs...  Nous  révérons  dans  leurs  personnes 
la  divine  Providence ,  qui  les  a  établis  pour  gou- 
verner les  peuples.  Nous  demandons  h  Dieu  qu'il 
veuille  bien  conserver  ce  qu'il  a  voulu  qui  iût  ;  et 
c^est  là  poup  nous  un  grand  serment. 

XXXIII.  Mais  pourquoi  parler  davantage  du 
religieux  sentiment  qui  nous  lie  au  prince  ?  Il  nous 
est  commandé  par  Topinion  où  nous  sommes  que 
c'est  Dieu  qui  Ta  choisi  ;  à  ce  titre ,  je  le  dirai  bar- 
diment  :  César  est  k  nous  plus  qu'à  personne ,  puis- 
que  c'est  notre  ])ieu  qui  Ta  fait  ce  qu  il  est.  Je  puis 
donc ,  plus  qu^un  autre,  contribuer  à  sa  conserva- 
tion ,  non-seulement  parce  que  Je  la  demande  à 
celui  qui  peut  l'accorder ,  et  que  je  suis  ce  qu'il  faut 
être  pour  l'obtenir  ;  mais  encore  parce  qu%*n  abais-  * 
sant  sa  majesté  au-dessous  de  Dieu ,  j'intéresse  bien 

(1)  M.  l'évê^e de Laqg^,  Instr,  pastor,  pag.  4^,  V^yes  ;ui9f|dftpi 
Bonnet  (  Di/ense  de  la  dàclar»  du  elex^,  Ht.  it,  cbap.  111,  pag.  a6i  de 
V  la  tradact.  firançaiae)  la  subitaooe ,  éb^emaieiit  eiprinée  «  de  eette 
doctrine ,  ^wt  que  ,  dans  la  Potitiçu»  saerèi  ^  le  xv«  ]|f  le  des  Flma' 
dons,  et  le  v*  jitwtàsteuMUaux protestaiu,  Partont  l'érèque  de  MoaiiJi 
a'appoie  do  nom  et  do  langage  de  TcHidIien. 
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plus  sûrement  en  sa  faveur  lé  Dieu  à  qui  seul  je  le 
soumets.  JTen  fais  le  sujet,  non  Tëgal  de  Dieu*.  Je 
n'appellerai  point  l'empereur  dieu ,  parce  que  je  ne 
sais  pas  menlir,  et  que  je  ne  yeux  pas  rinsulter; 
parce  que  lui-même  refuseroit  de  sVntendre  appe- 
ler dieu.  Puisqu'il  est  homme,  un  homme  ne  peut 
que  gagner  à  céder  à  Dieu  (  1  ).  G^est  bien  assez  pour 
lui  d'avoir  le  titre  d'empereur,  qui  lui  a  été  donne' 
par  Dieu.  L'appeler  dieu,  c'e^t  lui  dénier  sa  qualité 
â^empereur  :  il  ne  peut  être  Pempereur  sans  être 
un  homme.  Lors  même  qu'il  est  porte  sur  ce  pom- 
peux- char  de  triomphe ,  on  a  soin  de  TaTcrtir  qu'il 
est  homme  :  derrière  lui  est  placé  le  héraut  qui  lui 
crie  :  Regardez  après  vous^  souvenez-tous  que  vou$ 
ête$  homme  (2).  Il  jouit  bien  darantage  de  la  gloire 
qui  l'environne,  en  pensant  qu'on  a  besoin  de  lui 
rappeler  ce  qu'il  est  (5j.  Il  seroit  moins  grand  de 
s'entendre  nommer  dieu ,  parce  que  ce  seroit  un 
mensonge.  Sa  vraie  grandeur,  c'est  qu'il  faille  Vi^m- 
pécher  de  se  croire  dieu. 

XXXIV.  Auguste,  fondateur  de  l'empire,  ne 
permettoitpas  qu'on  lui  donnât  le  titre  de  seigneur: 
c'est  le  privilège  de  la  Divinité.  Je  consentirois  à 
le  lui  donner,  mais  dans  un  autre  sens  qu'à  Dieu« 
Je  ne  suis  point  son  esclave  :  le  seul  seigneur  à 

(1)  Iitm,  Sann.  de  N^SLAi^mt,  pag^  4o4.  .  . 

(9)  fieU»  ftppUoatHMi  de  ce  fût  dapii  Senault,  Aai%.  tom.  m, 
pftg.  7S. 

(3)  Voy.  Bownet ,  Serm»  tom.  tii,  pag.  lap.. 
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qui  j'appartiens,  c'est  le  Dieu  tout-puissant,  éter- 
nel, son  maître  comme  le  mien.  U  est  le  père  de  la 
patrie ,  comment  en  «eroit-il  le  seignenr  ?  Le  titre 
qui  suppose  la  bonté'  et  Tamour  ne  vaut-il  pas 
mieux  que  celui  qui  annonce  la  puissance?  Aussi 
les  chefs  de  iamille  en  sont-ils  appelés  les  pères 
plutôt  que  les  seigneurs. 

Le  nom  de  dieu  convient  bien  moins  encore  à 
Fempereur.  Ce  n'est  qu'à  la  plus  honteuse  et  à  la 
plus  funeste  flatterie  qu'il  appartient  de  le  lui  don- 
ner (i).  C'est  comme  si  vous  alliez  donnera  un 
autre  le  titre  d'empereur  ;  ne  seroit-ce  pas  là  une 
insulte ,  la  plus  impardonnable  ,  qui  provoqueroit 
à  la  fois  .la  vengeance  du  maître  et  sur  vous  et  sur 
celui  que  vous  auriez  qualifié  de  la  sorte  ?  Ne  man- 
quez pas  à  Dieu,  quand  vous  voulez  que  Dieu  pro- 
tège Tempereiur.  Cessez  d'appeler  dieu  celui  qui  ne 
peut  se  passer  du  secours  de  Dieu.  Si  cette  basse  et 
saciilége  adulation  ne  rougit  pas  de  son  impos- 
ture ,  qu'elle  en  redoute  les  suites  :  c^est  vouloir 
du  mal  à  l'empereur,  de  lui  donner  le  nom  de 
dieu  avant  son  apothéose. 

XXX \  .  Les  chrétiens  sont  donc  les  ennemis  de 
l'état,  parce  qu^ils  ne  rendent  .point  à  la  majesté  Pageîa. 
impâiale  des  honneurs  illusoires^  mensongers , 

(i)  ■  0  princea,  nul  ae  voiu  manque  plus  de  respect  que  celui  qui 
•  ose  pofter  le  mr^nsonge  à  vos  oreilles  sacrées*  QuicoBqae  hoê  flatte  le* 
s  trahit.  •  M.  i'anc.  êv.  de  Séoèa ,  Sêrm,  tom.  i,  pag.  7S. 
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sacrilëges  ;  parce  que ,  consacrés  commie  ils  le  sont 
à  la  vraie  religion,  ils  célèbrent  les  jours  de  fêtes 
de  Vempereur  par  une  }oie  tout  intérieure ,  non 
par  la  débauche!  Grande  preuve  de  zèle  en  effet, 
d'allumer  des  feux  et  de  dresser  des  tables  dans 
les  rues ,  d^élaler  des  banquets  par  les  places  pu- 
bliques, de  transformer  Rome  en  taverne,  de 
faire  couler  des  ruisseaux  de  vin,  de  courir  par 
troupes  çà  et  là  pour  se  provoquer  les  uns  les 
antres  par  des  injures ,  par  de  scandaleux  défis , 
par  d'impudiques  regards  !  La  joie  publique  ne  se 
manileste-t-elle  donc  que  par  la  honte  publique  ? 
Ce  qui  riole  les  bienséances  à  tout  autre  jour  der 
vient-il  bienséance  aux  fêtes  de  Ten^pereur?  Faut-il, 
pour  honorer  César,  fouler  sous  les  pieds  ces 
mêmes  lois  qu^ailleurs  on  observe  par  respect  pour 
César  ï  Quoi  !  la  licence  et  la  dissolution  seroient 
piété?  et  de  scandaleuses  cnngîes  s^appelleroient 
religion  (  1  )  ?  Oh  !  que  nous  sommes  vraiment  dignes 
de  mort,  d'acquitter  les  tsmix  pour  les  empereurs, 
et  de  prendre  notre  part  de  l'allégresse  générale  , 
^ans  cesser  d'être  chastes,  modestes  et  réservés 
dans  nos  mœurs  I  Quel  cmrae  de  manquer  dans  un 
jour  de  joie  à  couvrir  nos  portes  de  lauriers  ,  à  ailu- 
'mer  des  flambeaux  en  plein  midi  !  Apparemment 

(i)  Nos  prédicateurs  ,  Molinier  entre  autres,  ont  lait  rl'lieureusps 
applications  duce  mouvement  soit  à  la  profanation  des dimanchei»  soit 
aux  joies  dissolues  des  ioucs  qui  pcécèdent  le  carême. 
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que  rhonnétetë  commande,  dans  ces  sortes  de  re'- 
jottissancas,  de  donner  à  sa  maison  Tair  d^un  lieu 
de  prostilulion  ! 

Il  seroii  curieux;  de  mettre  k  nu  ces  hommages 
dont  vous  environnes  votre  religion  de  la  seconde 
majesté' ,  lesquels  fournissent  contre  nous  prétexte 
à  une  seconde  calomnie  ;  parce  que ,  dit-on ,  nous 
refusons  de  célébrer,  avec  vous  et  comme  vous,  les 
fêtes  des  empereurs ,  par  respect  pou?  la  modestie , 
pour  les  bienséances,  pour  la  pudeur.  On  v^rroit 
où  est  la  franchise  et  la  vérité,  ou  dans  les  chrétiens , 
ou  dans  ces  hommes  qui  nous  refusent  le  nom  de 
Romains,  et  nous  traitent d^ennemis  des  empereurs. 
J'en  appelle  aux  Romains  eux-mêmes ,  à  cette  im* 
mense  multitude  qui  remplit  tos  sept  collines; 
quel  est  c^lui  dont  la  langue,  toute  romaine  qu'elle 
est,  épargna  jamais  un  seul  de  ses  empereurs?  Le 
Tibre  et  les  écoles  de  gladiateurs  le  savent.  £t  si  la 
nature  avpit  mis  si}r  les  cœurs  un  Toile  transparent, 
en  est-il  un  seul  oè  Ton  n'aperçut  les  vœux  sec^els 
qui  s'y  forment  et  sans  cesse  s'y  renouvellent  en 
faveur  de  nouTcaux  princes ,  pour  çn  obtenir  les 
distributions  accoutumées  ^  chaque  avènement  au 
trAne,  et  cela  au  moment  même  où  retentit  ce  cri  : 
Que  Jupiter  retranche  de  nos  années  pour  les  ajoutir 
aux  9Ôtr0s?  Un  chrétien  sait  aussi  peu  proférer  ces 
paroles  que  former  des  raHxsecretspQurnn  nouvel 
empereur. 
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Le  peuple ,  dites-vous ,  est  toujours  peuple  :  soit. 
Mais  ce  peuple,  c'est  celui  de  Rome  ;  ce  peuple ,  c'est 
relui  qui  est  le  plus  yiolemment  prononcé  contre  les 
chrétiens.  Peut-être  que  les  autres  classes  sont,  à  rai- 
son du  rang  qu'elles  occupent  dans  Fëtat,  sans  re- 
proche sur  la  fidélité  ;  jamais  rien  d'hostile  de  la  part 
ni  du  sénat,  ni  de  l'ordre  des  chevaliers ,  des  armées  ; 
pas  Tombre  de'  conspiration  à  la  cour.  Mais  d*où 
venoient  donc  un  Cassius,  un  Niger,  un  Albinus,  et 
ceux  qui  s'ëtoient  postés  entre  les  deux  bosquets  de 
lauriers  pour  surprendre  Pertinax,  et  ceux  qui 
s'exercent  dans  les  gymnases  pour  étrangler  habi- 
lement leurs  maîtres  ,  et  ceux  qui  forcent  le  palais 
à  main  armée ,  plus  audacieux  que  les  Sigériens  et 
les  Parthéniens  (meurtriers  de  Domitien)?  Si  je 
ne  me  trompe,  tous  étoient  Romains,  c'est-à-dire 
que  ce  n'étoientpas  des  chrétiens.  Tous,  jusqu^au 
moment  oii  éclatoit  leur  révolte ,  sacrihoient  pour 
le  salut  de  l'empereur,  )uroient  par  son  génie ,  a£- 
fectoient  plus  ou  moins  de  lui  paroître  fidèles,  et 
ne  manquoient  pas  surtout  d'appeler  les  chrétiens 
des  entremis  publics. 

.Les  complices  ou  les  partisans  des  dernières  fac- 
tions quVn  découvre  tous  les  jours ,  restes  échap- 
pés d'un  parti  dont  hes  parricides  chefs  viennent 
d'être  moissonnés ,  n'étoient-ils  pas  les  premiers 
a  orner  leurs  povtes  des  guirlandes  les  plus  firafches 
et  les  plus  touffues  ?  Quels  vestibules  étoient  éclai- 
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rës  arec  plus  de  pompe,  et  plus  noircis  par  la  fu- 
mée des  lampes?  La  place  publique  n'ëtoit  que 
pour  eux  :  c^étoit  à  qui  y  porteroit  les  tables  les  plus 
magnifiques.  Étoit-cé  pour  prendre  leur  part  de  la 
joie  publique  ?  ou  plutôt  pour  commencer  à  émettre 
certains  yœnx  secrets  sous  le  masque  d^une  autre 
solennité ,  et  faire  à  Tavance ,  dans  le  fond  de  leurs 
cœurs ,  rinauguration  du  nouveau  prince  que  leurs 
espérances  substituoient  ^  celui  qu^ils  comptoient 
bien  renverser  ?  . 

Ils  ne  sont  pas  moins  prodigues  de  démonstra-  Page  33. 
tions ,  ceux-là  qui  consultent  les  astrologues ,  les 
aruspices  et  les  devins  sur  les  jours  des  empereurs. 
Pour  les  chrétiens ,  jamais  ils  n'ont  recours,  même 
pour  leur  propre  compte,  à  des  sciences  inventées 
par  Jes  anges  rebelles  et  maudits  de  Dieu.  Efal  d'oii 
peut  venir  cette  curiosité  qui  s'inquiète  des  jours 
des  empereurs,  à  moins  de  tramer  contre  eux,  à 
moins  de  désirer  d'en  voir  le  terme?  ; 

XXXYI.  Si  donc  il  est  avéré  que  ces  conspira- 
teurs ,  ces  ennemis ,  gardoient  le  nom  de  Romains, 
ne  pourroit-ilpas  se  faire  aussi  que  nous, à  qui  on 
le  refuse  parce  que  Tonnons  regarde  comme  des  en- 
nemis, fussions  effectivement  Romains  (i)  et  rien 
moins  qu'ennemis  ?  Non ,  la  fidélité  et  le  dévoue- 

(i)  Le  nom  romain  était  nne  lauvegarde  que  S.  Paul  n'avoit  |^ai 
employée  vainemeot.  * 
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ment  duA  aux  empereurs  ne  consistent  pas  en  t^*' 

moignages  extérieurs,  sous  lesquels  la  trahison  sait 
si  bien  se  cacher  ;  ib  cdnsistent  dans  ks  sentîmens 
que  nous  sommes  oblige's  d*aiPoir  pour  tous  les 
hommes ,  comme  pour  nos  empereurs.  Ce  n^est  pas 
au^  empereurs  seuls  que  nous  devons  vouloir  du 
bien  ;  nous  faisons  le  bien  sans  acception  de  per- 
sonnes ,  parce  ^ue  c^cst  pour  nouMaèmes  <]ue  nous 
le  faisons,  sans  attendre  ni  louange  ni  récompense 
d'aucun  homme.  Notre  rémunérateur  est  Dieu  seul» 
qui  tkows  fiiit  une  loi  de  cet  amour  universel  pour 
tous  indistinctement.  Nous  sommes  pour  les  em- 
p'èreurs  toiït  ce  que  nous  sommes  pour  tous  ceux 
avec  qui  nous  avons  quelque  rapport  :  il  nous  est 
^gaiement  défendu  de  vouloir  du  mal  à-qvit  q«e  ce 
Soît,  d'en  faire,  d'en  dire,  d'en  penser  même.  Ce 
qm  n'est  point  permis  contre  l'empereur,  ne  l'est 
iconire  pfersonne:  ce  qui  ne  IVst  contre  pemon&e , 
Test  peut-être  encore  nn^ins  contre  celui  que  Dieu 
a&ksigrand. 

XXXYII.  Si,  comme  nous  l'avons  dit  ,  il  nous  est 
ordonné  d'aimrmos^eBnieinis,  qui-poumoi^^ 
baïf  ?  S'il  nous  est  dtfendu  de  nous  venger  de  ceux 
qui  nous  oifensent  pour  ne  pas  leur  r^semj»kr , 
qm  pounrâons'^tioas  ofienserPVouftHnémes,  ^voiis 
en  fais  juges,  combien  de  fois  vous  êtes-vous  dé- 
•chaiDés  contre  les  chrétiens,  autant  poua  satisÊûre 
à  vos  préventions  que  pour  obéir  à  vos  lois  !  Coia- 
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bien  de  fbis^  sans  même  attendre  tos  ordres,  le 

peuple,  de  son  seul  mouvement,  ne  nous  poursuit- 
il  pas  les  pierres  où  les  torches  à  ia  main  !  Dans  la 
fureur  des  bacchanales,  on  ne  laisse  pas  les  chrétiens 
en  paix  dans  leurs  tombeaux  ;  on  les  arrache  de  cet 
asile  de  la  mort,  sans  fiûé  pour  leurs  restes  mé^ 
connoissables  ;  on  les  outrage ,  on  les  mutile  en- 
core après  la  mort^  on  les  Met  en  lambeant.  Ce- 
pendant, nous  a-t'On  vus  jamais  chercher  à  nous 
▼enger,  nous  qne  V<m  poursuit  me  un  si  furieux 
achamemenl,  nous  que  l\>n  n^ épargne  pas  jusque 
dans  les  liens  de  la  mort  ?  Pourtant  il  nous  suf- 
firoit  d*une  iseule  nuit  et  de  quelques  ftambèaux 
pour  nous  donner  une  ample  vengeance ,  s^il  nous 
éuAt  permis  de  repousser  la  violence  par  la  vio- 
lence. Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu^une  religion  divine 
ait  recours,  pour  la  vengeance^  à  des  moyens  hu- 
mains, ni  qu'elle  s'afflige  des  épreuves  qui  la  font 
connoitre.  Que  si,  au  lieu  d'agir  sourdement,  nous 
en  venions  à  des  représailles  tmvertes ,  nous  ne 
manquerions  ni  de  forces  ni  de  troupes.  Les,  Mau- 
res ,  les  Màrcomans ,  les  Parthes  même ,  quelque 
nation  que  ce  soit,  renfermée  dans  ses  limites,  est- 
elle  plus  nombreuse  qu'une  nation  qui  n'en  a  d'au- 
tre <}«ie  TnnivevB?  Nous  we  sommes  4fue  d^Mer,  et 
nous  remplissons  toute  1  étendue  de  vos  domaines  ^ 
les  villes,  les  forteresses,  les  colonies,  vos  bour- 
gades, vos  conseils,  vos  camps, vos  tribus,  vosdë- 
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curies,  lepalais^lesënat^le  forum;  nous  ne  tous  lais* 
soni  que  tos  temples  (  i  ) .  Quelle  guerre  ne  serions- 
nous  pas  capables  entreprendre ,  même  à  forces 
inégales ,  nous  qui  nous  laissons  tuer  si  volontiers , 
si  dans  nos  principes  il  ne  valoit  pas  mieux  souf- 
frir la  mort  que  de  la  donner  ?  Kous  pourrions , 
sans  même  prendre  les  armes ,  sans  nous  révolter 
ouvertement,  nous  pourrions  vous  combattre,  sim- 
plement en  nous  séparant  de  vous.  Que  cette  im- 
•  mense  multitude  vînt  seulement  à  vous  quitter  pour 
se  retirer  dans  quelque  contrée  lointaine ,  la  perte 
de  tant  de  citoyens  de  tous  e'tats  eût  de'crié  votre 
PftgeH*  gouvernement,  et  vous  eût  assez  punis  (2).  Mul 
doute  qu^épouvantés  de  votre  solitude ,  de  ce  fu- 
nèbre silence  du  monde  tout  entier  comme  frappé 
de  mort,  vous  auriez  cherché  à  qui  commander.  Il 
vous  seroit  resté  plus  d'ennemis  que  de  citoyens. 
.  <x  Maintenant  vous  avez  moins  d'ennemis  à  cause  de 
la  multitude  des  chrétiens  (5) .  »  Maissans  nous ,  qui 
vous  garantiroit  dans  vos  cot^s  et  dans  vos  âmes 
des  atteintes  que  leur  porte  une  autre  espèce  d*en- 
nemis  secrets  non  moins  dangereux?  je  parle  des 
démons,  que  nous  repoussons ,  sans  mettre  nos  set- 

(1)  Belle  application  par  l'abbé  PooUe,  Sent,  aur  Ist  deifoin  dû  ta 
vie cMie ,  tom.  i«  pag.  Si* 

(a)  Cb.  de  Neuville ,  Serm.  iur  l'éiabL  de  la  reHg»  Carême,  tom.  it, 
pag.  16S. 

'  (5)  Traduit  par  Boiiuet ,  Serm,  tom.  11,  pag.  94. 
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Tices  à  intérêt.  Il  suilirolt,  pour  notre  vengeance  , 
deirous  laisser  à  la  merci  de  ces  Esprits  immondes: 
mais  vous,  au  lieu  de  reconnoître  que,  loin  de  vous 
être  nuisibles ,  nous  tous  sommes  même  nécessai- 
res ,  vo'us  nous  traitez  en  ennemis.  Nous,  les  enne- 
mis du  genre  humain  1  nous  ne  le  sommes  que  de 
Terreur.  Nous ,  une  Sanction  !  Du  moins  falloit-il 
compter  au  rang  des  factions  innocentes  une  reli- 
gion à  qui  Ton  ne  peul  reprocher  rien  de  ce  qui 
rend  les  autres  si  communément  redoutables.  Qu'on 
les  prosmye  celles-là  pour  Tintérét  des  mœurs  pu- 
bliques ,  pour  empêcher  que  l'état  ne  soit  déchiré 
par  les  partis ,  que  les  assemblées  du  peuple  ou  du 
sénat,  -que  tos  «pectacles  ne  soient  troublés,  comme 
il  arrive  si  souvent  par  les  rivalités  et  les  cabales  , 
surtout  dans  un  temps  où  la  violence  se  met  aux 
gages  de  qui  l'achète  ;  à  la  bonne  heure  :  mais  nous, 
étrangers,  à  toute  espèce  d^ambition  et  d'amour  de 
gloire  (  I  ) ,  nous  ne  savons  ce  que  c^est  que  de  for- 
mer des  ligues  ;  nous  nejious  mêlons  pas  des  affai- 
res publiques.  Le  monde,  voilà  notre  république. 
Nous  renonçons  à  vos  spectacles  par  le  même  prin- 
cipe qui  nous  fait  renoncer  à  tout  ce  qui  les  a  pro- 
duits :  nous  savons  trop  bien  que  la  superstition 

(i)  «  Sares'ToUf ,  dit  Tcrtullieii*,  ce  que  c'est  qa'an  chrétien  f  Sa 
■Toici  la  définition  en  dttnzmoti  :  C'est  nn  homme  firoîd  pour  la  gloire  ,  ' 
•  et  indiffibvnt  ans  honneôrs  da  siècle.  »  Fromentiéres,  Car,  tom.  i, 
paÇ.  339. 

a.  26  - 
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en  est  la  mère.  Bien  plus ,  nous  nous  éloignons  de 
tout  ce  qui  j  tieiil(  i  ).  Nous  n'ayons  rien  de  commun 
avec  les  extravagances  du  cirque,  avec  les  obscénités 
du  théâtre,  avec  les  jeux  féroces  de  Tarène ,  avec  la 
friToUté  des  gymnases.  Il  a  bien  été  permis  auic  dis- 
ciples d^Ëpicure  de  se  faire  une  idée  du  plaisir  à 
à  leur  manière  :  en  quoi  tous  ofiEense-t-on.  de  s^en 
faire  une  autre  ?  Si  nous  ne  voulons  pas  nous  con- 
noître  en  jouissance,  tant  pis  pour  nous.  Si 
nous  en  avons  que  nous  ne  partagions  pas  avec 
vous,  que  vous  importe?  Nous  condamnons  les 
vôtres,  j'en  conviens ,  comme  vous  les  nôtres  (â). 

XXXIX.  A  quoi  donc,  s'occupe  cette  faction 
chrétienne  ?  c'est  ce  que  je  vais  exposer.  Après  l'a- 
voir justifiée  du  mal  qu'on  lui  impute;  il  est  bon 


1 

1 

par  les  noeuds  d'une  même  foi ,  d'une  même  espé- 
rance, d'une  même  discipline,  nous  ne  faisom  qu'un 

i 

(i)  L'abbé  de  Gouicy  traduit  :  Nous  renonçoiu  autant  plus  voUm- 
tiers  à  vos  spectacles,  que  nous  en  connaissons  mieux  l'instUution,  Uèe 
intimemeiu  à  fidotâtne*  Ce  qui  s*y  passe  nous  touche  peu,  Oe  n'est  là 
qae  le  moitié  de  ùt  pensée.  Tertolfieik  :  JSque  spectaeuH^  vfistsis  in 

tantum  remtndamus  f  in  quantum  originibus  eorum  quas  scimus  de 

supcrstitione  concepLas.  Quin  et  ipsis  rébus  de  cjuibus  transii^untur 
prœtersumus ;  et  il  l'explique  par  ce  qui  suit  immédiatement  :  Nihil 
est  nobis  cum  insania  ,  etc. 

(a)  «Nous  faisons  ici  chacun  ce  qui  nous  convient  ;  car  comme  le 
•  sérieux  de  notre  vie  ne  sauroit  Ctre  de  votre  goût,  vos  divertisseraens 
ne  peuvent  nous  plaire.  •  Trad.  de  Moliniez,  Serm,  chois,  toiâ.  t, 
pag.  loo* 
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corps.  Tous  dirigeant  nos  prières  vers  le  Seignour, 
nous  formons  une  saiioite  conjuration  pour  lui  JEûre 
une  sorte  de  violence,  toujours  sûrs  de  lui  plaire  (i). 
Mous  TinYoquons  pour  les  empereurs ,  po.ur  leurs 
ministres ,  pour  toutes  les  puissances ,  pour  IVtat 
présent  du  siècle,  pour  la  paix,  et  pour  le  retarde^ 
ment  de  la  dissolution  générale  de  Funivers.  Noos 
nous  assemblons  pour  lire  les  Ecritures,  où  nous 
puisons,  selon  les  circonstances,  les  lumières  et  les 
avertissemens  dont  nous  avons  besoin.  Cette  sainte 
parole  nourrit  notre  foi ,  relève  notre  espérance,  af- 
fermit notre  confiance,  et,  dans  le  feu  de  la  persécu- 
tion, fortifie  la  discipline  et  rattachement  aux  pré- 
ceptes diviiis. 

C'est  dans  ces  assemblées  que  se  font  les  exhor- 
tations et  les  corrections  ;  que  se  prononcent  les 
censures  au  nom  de  Dieu  (2).  Assurés  que  nous 
sommes  toujours  de  sa  présence,  nous  jugeons 
avec  un  grand  poids;  et  c'est  un  terrible  préjugé 
pour  le  jugement  futur,  d'avoir  pu  mériter  d'être 
retranché  de  la  communion  des  prières,  de  nos 
assemblées,  et  de  tout  ce  saint  commerce. 

(i)  «  Réunisaons-DOus  tous  ensemble  ;  faisons,  stlon  l'expression  ée, 
•  TertuUien  ,  une  espèce  de  ligue  contre  la  justice  do  ciel,  pour  la  désar- 
«mer.  »  L'abbé  Clément,  Carême^  tom.  11,  pag.  i53. 

(a)  •  L'Égliit«  a  aa  painance  ,  elle  a  tes  loia  et  sa  police  spiritutile , 
•elle  a  se»  ministres  et  aea  magittrata  par. lesquels  elle  exerce,  dit 
•TertoUiea»  nne  divine  censure  contre  fous  les  crimes.  •.Bossnet, 
Pan^)rr,  de  S.  T%om,  de  Quu,  pag.  5S4J 

26. 
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Des  vieillards  recommandables  présii^nt  ; .  ils 
parviennentàcette  distinction ,  non  par  argent,  mais 
parle  témoignage  d'un  mérite  éprouvé  :  car  rien  de 
Page  35.  Ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu  ne  s Vchète  ;  et 
si  nous  avons  une  sorte  de  trésor ,  il  ne  s'amasse 
pas*  aux  dépens  de  la  religion.  Chacun  apporte 
chaque  mois  son  modique  trihut,  lorsqu'il  le  veut 
et  comme  il  le  veut ,  en  raison  xie  ses  moyens  :  car 
personne  n*y  est  obligé  ;  tout  est  volontaire.  Gest  là 
comme  un  dépôt  de  piété  qui  ne  se  consomme 
point  en  repas  ni  en  stériles  dissipations  :  il  s'em- 
ploie à  la  nourriture  des  indigens ,  aux  frais  de 
leur  sépulture^àVentretien  des  pauvres  orphelins, 
des  domestiques  épuisés  par  l^âge,  des  nanfiragés. 
/  Qu'il  y  ait  des  chrétiens  condamnés  aux  mines , 
relégués  loin  de  leur  patrie ,  ou  détenus  dans  les 
prisons ,  uniquement  pour  la  cause  de  Dieu  ;  on 
pourvoit^à  leur  subsistance. 

n  est  vrai  que  cette  charité  même  qui  s'exerce 
parmi  nous  a  fourni  un  no'tiveau  prétexte  à  la  ca- 
lomnie. Foyez,  dit-on  ;  «somme  lYs  s'aiment^  cela 
^  I  étonne  nos  censeurs,  parce  qu  ils  sont  bien  loin  de 
nous  ressembler  (i);  voyez  comme  ils  sont  prêts  à 

{ir)  Vt»  aa  inodeme  qui  n'ait  rappelé  ce  témoignage  rends  à  la  cha- 
lité  des  premiers  ciuétie'os.  Boordalooe  le  met  habilement  en  contraste 
avec  les  moeurs  des  nonveans  ehrétiens.  {Sem*  sur  là  chtsrhè,  DomùUc»  , 
tom,  na«  pag.  398,  éd.  Big.  )  Voyez  aussi  H.  l'anc  éTéque  de  Senei 
(l.B.H.G.deBeaaTaiB],^em.«  tom.  tu,  pàg.  34.  Poulie,  SermAovut^ 
pag.  107,  Lame,  Car*  tom.  ti,  pag.  loa. 


Digitized  by  Google 


'££RTULL1EN.  4^5 

mourir  les  uns  pour  les  autres.  Eux ,  ils  sont  bien 
.  plutôt  disposés  à  s^entr^égorger.  Quant  au  nom  de 
frères  que  nous  nous  donnons,  ils  le  décrient,  parce 
que,  chez  eux,  tous  les  titres  de  parenté  ne  sont 
que  des  expressions  trompeuses  d  attachement. 
Nous  sommes  aussi  vos  frères  par  le  droit  de  la 
nature,  notre  commune  inère...  Mais  combien 
avons-nous  plus  de  droits  de  nous  regarder  comme 
tels ,  ayant  tous  un  même  père ,  qui  est  Dieu ,  éclai- 
rés par  le  même  Esprit  de  sainteté ,  en£mtés  à  la 
même  vérité ,  après  être  sortis  du  sein  commun  de 
rignorance!...Me  formant  tous  qu^oncosar  et  qu'une 
âme,  nous  ne  faisons  aucune  difficulté  de  parta- 
ger nos  biens  entre  nous  (i)  ;  tout  dans  uotre 
société  est  commun,  hormis  les  femmes.  Kous  som- 
mes distingués  des  autres  hommes  par  le  seul  point 
qui  les  unit.  Ailleurs  on  fait  .un  pacîGique  échange 
des  droits  du  mariage  ,  apparemment  à  Timitation 
des  sages  les  plus  vantés  de  la  Grèce  et  de  Rome , 
qui  yoyoient  un  Socrate ,  un  Gaton  abandonner  k 
leurs  amis  des  femmes  qu^iltf  avoient  épousjées,* 
pour  en  avoir  des  en£sins  dont  ils  ne  dévoient  pas 
être  les  pères.  Etoit-ce  malgré  elles  ?  J'en  doute  fort. 
Indignement  prostituées  par  leurs  propres  maris , 

(i)  VossQCl  traduit  :«  Pour  eux  (les  premien  chrétien»).  Us  u'iiési- 
•  toieot  pas  k  se  commoniquer  leurs  biens  ;  parce  que  leur  esprit  ef 
»  leurs  cceurs  étoient  comme  fondus  les  nos  dans  les  autres  par  an  saiqt 
t  melaoge.  »  Serm»  dujoitr  de  ia  PeiUec»^  tom.  ix,  pag.  laft. 
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auroient-elles  hit  grand  cas  de  la  chasteté  conju- 
gale ?.  Bel  exemple  de  la  gravite  romaine  et  de  la 
sagesse,  atdquè  !  Uni  philo&c^he  ,  un  censeur  don- 
uer  leçon  d'impudicité!  Que  Ton  s'étonne  après 
cela  d^eniei!|dre.  calomnier  la  charité  qui  règne 
plirmi  lés  chrétiens. 

On  accuse  nos  r^ps^  d^étre ,  non  seulement  cri- 
minels ,  mcnS:  somptueux.  Ç*ést  sqpparénunent  pour 
nous  que  Diogène  dboit:  Les  Megariens  mangent 

comme  s'ils  dévoient  moarir-le  lendemain;  ils  bâ- 
tissent comme  sHls  ne  dévoient  jamais  mourir. 
Matth.,  TH.  Mais.on  voii  bien  nneiu  une  paille  dans  l'œil  d'au- 
trui  qu'une  poiilre  dans  le  sien...  On  ne  parle  que 
du  luxe  de  nos  destins.  Le  nom  seul  que  nous  leur 
donnons  èn  indique  le  caractère  ;  on  les  appelle 
Agapes,  d'un  mot  grec  qui  signifie  charité.  Quoi 
qu'ils  Jouissent  conter,  nous  j  gagnons  toiqours^ 
par  le  bien  qu'ils  procurent.  Par  là  dons  soula- 
geons les  pauvres.  Ce  ne  .sont  points  comme  les 
vdtres  ,  des  réunions  de  parasites  qui  font  gloire 
de  vendre  leur  liberté  ,  et  qui  viennent  à  vos  tables 
^  s'engraisstr  au  prix  de  mille  avanies.  Nous  trai- 

Pagc  36.  tons  les  pauvres  comm'e  des  hommes  sur  qui  la 
divinité  attache  ses  regards  avec  le  plus  de  com- 
plaisance. 

Si  le  motif  de  nos  repas  n'a  ririi  que  d'honnête  , 
jugez  ce  qui  s'y  passe  p!iar  l'esprit  de  religion  qui 
^       Tanime.  On  n'y  souffre  rieu  de  bas,  rien  d'immo- 
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•  •  • 

desie;  on  ne  se  melà  table  qu'après  avoir  adjcessë  une 
prière  à  Dieu;  on  ne  mange  qu'autant  qu'on  a  faim  ; 
on  boit  comme  il  convient  de  le  faire  quand  on  est 
chaste;  on  se  rassasie  comme  devant  se  relever  la 
nuit  pour  prier  Dieu;  on  converse  comme  sachant 
que  Dieu  écoule.  Après  qu'on  s'est  lavé  les  mains, 
^t  que  les  flambeaux  sont  allumés,  chacun  est 
invité  à  chanter  les  louanges  de  Dieu»  qu'il  tire  des 
saintes  Ecritures,  ou  qu'il  compose  de  luinnéme  ; 
on  voit  par  là  combien  il  a  bu.  Le  repas  hnit  de 
même  par  la  prière.  On  sort  de  là  comme  ony  étoit 
enlré,  avec  modestie,  avec  pudeur  :  on  sort  d^unc 
école  de  vertu  plutôt  que  d'un  souper.  GondamBes* 
proscrivez  nos  assemblées ,  si  elles  ont  quelquens- 
semblance  avec  celles  dont  le  crime  est  le  lien,-  si 
elles  méritentaucuudes  reproches  qui  supposentdes 
factions.  Mais  ont-elles  jamais  iail  le  moindre  mal  à 
personne  ?  Noos  sommes  dans  nots  réunions  les 
mêmes  que  dans  nos  maisons ,  tous  ensemble  les 
mêmes  que  chacun  en  particulier  »  ne  âûsant  ni 
tort  ni  peine  à  personne. 

XL.  Une  assemblée  d'hommes  vertueux. ,  chastes 
el  pienx  n'est  poiùt  une  &clioin ,  mais  un  séns^  Ce 
mot  convient  à  ceux  qui  cherchent  à  rendre  odieux 
des  gens  de  bien,  qui  en  demandent  le  sang  à 
grands  cris,  qui  couvrent  leur animosité  de  prétex- 
tes mensongers,  rejetant  sur  les  chrétiens  les  ca- 
lamités publiques.  Que  le  Tibre  déborde  ,  que  le 
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INil  ne  se  i^pande  point  dans  les  campagnes,  que 
le  ciel  refase  de  la  plnie ,  quMl  survienne  un  Irem- 
blement  de  teire  ,  une  mortalité,  une  famine (]); 
on  entend  crier  aussitôt:  Le$  chrétiens  au  lion. 
Quoi  !  pour  un  seul  lion,  tout  un  peuple  de  chré- 
tiens! Mais  dites-tnoi,  avant  Tibère,  c'est-à-dire 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  que  de  dé- 
sastres les  villes,  le  monde  entier,  n^avoient-ils 
pas  essuyés  f  Consultes  Thistoire  ;  les  îles  d'Hiëra- 
nape ,  de  Délos ,  de  Rhodes ,  de  Cos ,  englouties 
avec  des  milliers  d'habitans;  la  plus  grande  partie  de 
l'Asie  oude  l'Afrique  envahie,  au  rapport  de  Platon, 
par  les  irruptions  de  la  mer  Atlantique  ;  la  mer  de 
Corinthèmise  à  sec  par  un  tremblement  de  terre  ;  la 
Lucanie  détachée  de  l'Italie  par  la  violence  des  flots 
qui  en  ont  £ût  un  ile  sous  le  nom  de  la.Sioile;  de  tels 
chafigemens  dans  le  globe  ont-ils  pu  arriver  sans 
entraîner  une  foule  de  victimes  ?  Où  étoient  alors , 
je  ne  dirai  pas  les  chrétiens ,  ces  contempteurs  de 
vos  dieux ,  mais  ces  dieux  eux-mêmes ,  lorsque  le 
déluge  inondoit  toute  la  terre  ?  Les  cités  où.  ils  ont 
pris  naissance ,  où  ils  sont  morts ,  celles  même 
dontils.ont  été  les  fondateurs  ',  attestent  qu'ils  ne 
sont  venus  qu'après  le  déluge  ;  autrement  elles  ne  ' 
subsistcroient  pas  aujourd'hui... 

•  *        *  '•'*'•*. 

(i)  M.  le  card«  Ifaury  i appelle  étoqaemmeiit  cea  paroles  dans  son 
Pan^yr.  dê  5.  Auguatm^  à  la  raite  de  toii  EsMoi  suf  i^Uoq.  de  ta 
chain^Um.  n,  pag.  4iO. 
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De  tout  temps,  la  race  humaine  a  provoqué  les 

vengeances  de  Dieu,  soit  en  ne  le  servant  pas, 
lorsqu'elle  le  comioissoit,  du  moins  en  partie ,  soit 
en  sfe  forgeant  d'autres  dieux  pour  les  adorer  (i). 
Et  faute  de  chercher  le  vrai  principe  de  la  sagesse, 
le  juge  et  le  vengeur  du  crime,  on  s^est  enfoncé 
dans  la  fange  de  tous  les  vices  et  des  plus  crimi- 
nelles passions  :  car  en  le  cherchant',  on  le  connoi- 
troit;  en  le  connoissant,  on  Tadoreroit  ;  en  Tado- 
rant  ,  on  ëprouveroit  sa  miséricorde  au  lieu 
d'irritér  sa  colère.  Le  même  Dieu  dont  les  hommes 
ont  ressenti  la  vengeance  avant  qu'il  y  eût  des  chré- 
tiens,  les  châtie  encore  aujourd'hui.  Cétoit  lui 
qui  les  avoit  comblés  de  ses  bienfaits  ,  avant  qu'ils 
se  créassent  des  Dieux  ;  pourquoi  ne  reconnoî- 
troienl-ils  pas  que  ce  sont  les  mêmes  mains  qui 
leur  dispensent  les  maux  dont  leur  ingratitude  est 
punie? 

Si  pourtant  nous  comparons  les  anciennes  ca- 
lamités avec  celles  d'aujourd'hui  ;  on  verra  quelles 
sont  moindres  depuis  qu'il  y  a  des  chrétiens.  De- 
puis celte  époque ,  l'innocence  a  balancé  le  crime  ; 
la  terre  a  eu  des  intercesseurs  auprès  de  Dieu(â). 

(  I  )  Bosniet  :  •  Oe  dit  Tertnllien  est  tfès*TéritabIe  :  qne  lei 
homiiMîs  lont  accontnmés  il  y  a  longtemps  à  manqaer  an -respect 
^lli  doivent  à  Dien«  et  à  traiter  peu  révéremment  les  dioses  sacrées , 
Se  mper  humana  gens  maie  de  Deo  menât*  »  Serm,  icm,  vm,  pag.  aSo. 

(a)  Raisomiement  appliqué  aii  saint  sacrifice  de  la  messe  parBour- 
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Lorsque  le  défaut  de  pluie  menace  uos  campagnes 
de  stérilité ,  et  nos  villes  de  famine.,  vous  cout«b 
aux  bains  ,  vous  ne  quittez  pas  les  lieux  consacrés 
à  la  dëbauche,  vous  sacrifiez  à  Jupiter,  vous  or- 
donnez au  peuple  de  superstitieuses  cërëmonies  , 
vous  cherchea^  le  ciel  au  Gapitole ,  et  vous  attendes 
(jiie  la  pluie  tombe  des  voûtes  de  vos  temples, 
sans  penser  à  Dieu,  sans  adresser  vos  vœux  au 
ciel  (i).  Pour  nous,  exténués  par  les  jeunes  et  les 
austérités ,  purifiés  par  la  continence ,  nous  déro- 
bant nous-mêmes  à  toutes  les  douceurs  de  la  vie , 
nous,  sous  le  sac  et  la  cendre ,  nous  désarmons 
le  ciel,  nous  forçons  sa  clémence  ;  et  lorsque  nous 
avons  obtenu  grâce  ,  c^est  Jupiter  que  Ton  re- 
mercie (2). 

dalone ,  le  P.  Lenfifiit,  etc.;  d'aqtiei  fois,  aux  «ervieet  rendu  à  tosie 

In  société  par  l'état  religieux. 

(1)  Lame,  Pénit.  dans  les  maux  publics.  Car.  tom.  i,  pag.  57a  et 
unÎT.  Saurin,  Serm,  tom.  v,  pag.  36a,  et  «uiv. 

(2)  «  Comparez,  fîisoil  autrefoio  Tertullien  aux  païens,  les  massacres 
«passés  de  l'empire  à  la  tranquillité  don^  il  jouit  aujourd'hui.  D'où 
»  vient  ce  changement  ?  N'est  ce  pas  dcimls  que  Dieu  a  donné  des 
»  chrétiens  au  monde  î  JSx  guo  chrisdwios  a  Deo  orbis  accepit.  C'e^t 

•  depuis  que  l'Evangiie  a  montré  à  la  terre  des  hommes  justes  qui 
noQrent  au  Seigneur  des  prières  Ferventes  pour  les  princes  et  pour  les 
•rois,  que  les  Césars  sont  plus  heureux,  l'empire  plus  florissant,  le» 
•peuples  plus  tranquilles;  c'est  nous  teols  qui,  levant  des  maios  pnres 
■  au  ciel,  le  fléchissons  par  nos  clameurs;  et  cependant 9 lorsque  nous 

•  avons  obtenu  des  gfftœs  pour  la  terre,  Jupiter  en  a  tout  l'honneur 

•  dans  votie  esprit  :  Et  eum  muericordiam  esstpnerimus,  JupUer  ha- 
•noramr,  •  Massiilon,  Mélange  des  bons,  etc.  Car.  tom.  i^pag*  34*  * 
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XLl.  Cest  donc  tous  qui  êtes  à  charge  à  la  terre  ; 
vous  qui ,  mëconnoissant  le  vrai  Dieu  pour  adorer 
des  statues,  vous  rendez  élemellement  coupa- 
bles des  maux  qui  pèsent  sur  Tempire.  Là  où  il  y 
a  vengeance ,  il  est  bien  plus  a  presuincr  qu'elle 
vient  de  celui  qui  châtie  le  mépris  qu^on  fait  de  lui, 
que  de  ceux  à  qui  l'on  prodigue  les  hommages  :  il 
y  anroit  de  leur  part  trop  d'ingratitude  de  punir 
leurs  propres  adorateurs  à  cause  de  nous ,  et  d^en- 
velopper  dans  les  mêmes  calamités  des  hommes 
qui  se  ressemblent  si  peu. 

«  Ne  peul-oii  pas  rétorquer  la  dilBcullé  contre 
nous-mêmes?  Notre  Dieu  souffre  donc  que  ses  fidè-* 
les  serviteurs  soient  punis  des  impiétés  de  leurs  en> 
nemis?» 

Apprenez  à  mieux  connoitre  quelle  estlVconomie 
de  la  divine  Providence  :  Dieu,  qui  a  renvoyé  après 
la  fin  du  monde  le  jugeinent  étemel  de  touB  les 
hommes,  ne  précipite  point  avant  ce  terme  la  sépara- 
tion qui  sera  la  suite  du  jugement.  En  attendant,  il 
semble  traiter  de  la  même  manière  tous  les  hommes  ; 
il  permet  que  les  infidèles  partagent  les  biens  de  ses 
^  serviteurs  ;  que  ses  serviteurs  soient  associés  aux 
maux  des  inlulèles;  que  les  uns  et  les  autres  se  res- 
sentent à  la  fois  de  sa  clémence  et  de  sa  sévérité  (  i  ). 

Toy.  aussi  Le  Chapelain  ,  LenCant ,  Sur  Les  ordres  reUgi^wx,  Bmii- 
regard»  Analyse,  pag.  loa.  Parîâ,  iSao. 

(i)  Voy.  l'éluquent  couimcntaire  de  ces  pavolef  de -TerluUîeB  difit 
BoMuet ,  Serm,  du  3*  dim»  de  Pâques,  %om»  vim^  pag^  096. 
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Parce  que  c^esi  delui*méme  que  nous  tenons  ces  vé- 
rités, nous  aimons  sa  bonlë ,  nous  craignons  ses  ri- 
gueurs. Pour  vous  9  vous  méprisez  Tune  et  Tautre. 
D^où  il  suit  que  fous  les  maux  qui  sont  pour  vous  de 
véritables  punitions  ,  ne  sont  pour  nous  que  des 
avertissemens.Nousne  nous  plaignons  point,  parce 
que  nous  n'avons  d'autre  intérêt  dans  ce  monde 
que  d^en  sortir  plus  tôt. 

Nous  savons  de  plus  que  ce  sont  vos  crimes  qui 
attirent  sur  la  terre  les  iléaux  du  ciel.  £t ,  quoique 
nous  nous  en  ressentions  nécessairement,  fusant 
partie  avec  vous  de  la  même  société  ,  nous  voyons 
avec  joie  Paccomplissement  des  divins  oracles  qui 
affermissent  notre  foi  et  notre  espérance  ;  tandis 
que,  s'il  étoit  vrai  que  ces  maux  vous  fussent  en- 
voyés à  cause  de  nous  par  les  dieux  que  tous  ado- 
Page58.  rez,  comment  pourriez-vous  adorer  encore  des 
dieui  et  si  ingrats  et  si  injustes,  qui  devroient  au 
contraire  vous  en  garantir  et  vous  combler  de  biens, 
pour  se  venger  de  la  peine  que  nous  leur  faisons  ? 

XLlI.  On  nous  £ût  encore  un  autre  reproche. 
«  Nous  sommes ,  dit-on ,  inutiles  à  l'état  (  i  ). »  Corn- 

(  ])  Poulie ,  Senn.  sur  U»  devoin  de  la  vîe  civile ,  tom.  i,  pag.  81.  La 
même  accusation ,  déjà  réfotée  par  Origëne  (  lib.  vnt  de  sa  réiwnte 
au  philosophe  Cebe),  i^ett'feproduite  à  des  époques  moderoes.  Bajrle 
l'a  sootenae,  et  Mootesiiiiieu  lai  a  rëponda  dans  soit  EêprU  des  ioU 
(Itv.  XXIV,  chap.  Ti,  toni.  pag.  557,  édit.  Bastion).  I^aatear  da 
Contrai  social  a  renouvelé  le  combat  ;  il  a  trouvé  un  adrersairc  non 
moinspressaot  dans  l'abbé  Barruel.  Helvieimes,  tom.  iv,  note,  pag.  076. 
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mem?  habitant  avec  vous,  sans  nulle  difiCérence 
pour  la  manière  de  se  nourrir,  de  s*habiller;  àTec 
les  mêmes  meubles ,  les  mêmes  besoins  ;  car  nous 
ne  sommes  point  dés  bracfamanes ,  des  gymnoso- 
phistes  de  Tlnde ,  qui  habitions  les  forêts,  et  nous 
isolions  du  commerce  dés  hommes.  Nous  n*ou- 
Uions  pas  de  payer  à  Dieu  le  tribut  de  la  reconnois- 
sance  pour  toutes  les  œuvres  de  ses  mains,  et  nous 
ne  rejetons  rien  de  ce  qu'il  a  &it.  Seulement  nous 
avons  $oin  de  n'en  pas  user  avec  excès  ou  .sans  be* 
soin.  Kous  ne  npus  passons  pas  plus  que  vous  des 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Gomme  vous,  nous  nous 
rendons  au  £oriun,  aux  marchés,  aux  bains,  aux  foires 
publiques ,  dans  les  boutiques,  dans  les  hôtelleries, 
^ous  naviguons  avec  vous,  nous  portons  les  armes, 
nous  cultivons  la  terre,  nous  commerçons,  nous 
exerçons  les  mêmes  professions,  etpour  votre  usage. 
Je  ne  comprends  pas  comment  nous  pouvons  être 
inutiles  à  Pétat ,  quand  nouà  ne  vivons  qu^avec  vous 
et  par  vous.  Si  je  n'assiste  pas  à  vos  cérémonies 
je  ne  laisse  pas  de  vivre  ces  jours-là  (i)  ;  je  ne  me 

(i)  «Oii  enteiidoit  autrefois  les  tdotàtres  reprocher  «as  piemiert 
•chrétieiu  qu'ils  ètoient  oisifs  dans  le  monde.  .'Qu'appeles-Toos  oisifs  P 
•denandoit  TertolKen.  le  ne  prends  nulle  part  à  fios  fttes,  k  vos  dé- 
•banches,  k  vos  festins  supentitienz.  Les  bains  de  Satacne  et  les 

•  pompes  ^e  Bacolras ,  disoit-il  •  ne  me  sont  rièn.  Si  je  ne  oonrs  pas  avec 

•  voos  anx  spectacles  licencietts;  si  je  ne  mets  pas  ma  belle  bmnenr  à 

•  déchiser  la  répntation  des  antres  ;  li  je  ne  porte  pas  au  jfsn  te  plus 

•  liquide  et  le  plus  pur  de  mes  biens  $  §1  je  n'ai  pas  le  comr  de  m*enri* 
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baigne  pas  durant  les  nuits  des  saturnales  ,pour  ne 
pas  perdre  le  jour  et  la  nuit.  Je  ne  mang^  point  en 
public  aux  jours  de  féte  de  Bacchua,  comme  font 
leâ  bestiaux  qui  s'attendent  à  mourir  le  lendemain; 
mais  quelque  part  que  je  mange ,  ce  sont  les  mêmes 
mets  que  vous.  Je  n'achète  point  de  couronnes  de 
fleurs;  mais  j'achète  des  fleurs.  £t  que  tous  im- 
porte pour  quel  usa^^e  :*...Nous  n'achetons  pas  d'en- 
cens, il  est  vrai;  si  les  Arabes  s'en  plaignent,  les 
Sabëens  répondent  que  nom  achetons  des  aro- 
mates, et  en  plus  grande  quantité,  pour  ensevelir  ies 
morts,  que  vous  n*en  perdes  à  enfumer  vos  dieux. 
.   uDu moins,  dites-vous  ,  on  ne  peut  nier  que  les 
revenus  de  nos  temples  ne  diminuent  journelle- 
ment. Qui  est*ce  qui  met  encore  dans  les  troncs  ?  » 
C'est  que  nous  ne  pouvons  suffire  à  donner  aux 
hommes  et  aux  dieux ,  ël  que  nous  ne  croyons  de- 
voir donner  qu'à  ceux  qui  demandent.  Que  Jupiter 
tende  la  main,  et  nous  lui  donnerons.  Op  sait  que 
nous  faisons  plus  d'aumônes  dans  les  rues,  que 
vous  d'offrandes  dans  vos  temples.  Quant  aux  con- 
tributions publiques ,  nous  les  acquittons  exacte- 
ment et  sans  fraude  ;  et  les  impots  rendent  grâces 

•  chir  du  sang  des  pauvre»,  ni  1<:  Iront  de  m'endurcir  aux  cris  de  mes 

•  créanciers  ;  si  je  ne  me  fais  pat>  de  tous  ces  points-l4  des  nécessités 

•  chimènqaes ,  en  aait-îe  moins  iMMome  d'honneur,  moins  fidèle, 

•  moins  obligetDfc  9  moins  propre  au  serfice  de  l'éUtyiuix  devoirs  de  la 

•  vie  oivUe  ?  Si  cefenumUu  tuas  rà>n/tieguento ,  attamtn  ef,  iUa  die  homo 
•tmn,  »  Im  Rue»  ^vaol^  p«g.  H» 
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de  ce  qu  il  y  a  des  chrétiens  au  monde,  parce  que 
les  chrétiens  s^acquittent  de  ce  devoir  par  princi- 
pes de  coQScience  et  de  piëtë  (i)  ;  tandis  que  vous, 
si  Ton  examinoit  de  bien  près  le  tort  qufs  tous 
faites  au  fisc  par  Tinfidëlitë  de  vos  déclarations ,  oh 
trouveroit aisément  que  le  seul  article  où  vous  ayez 
une  sorte  de  droit  de  vens  plaindre  de*  nous  est 
plus  que  compensé  par  tous  les  autres. 

XLIII.  Je  ravoûerai  pourtant,  il  y  a  des  gens  qui 
peuvent  dire  que  nous  ne  sommes  bons  à  rien  ; 
queb  sont-ils  ?  Je  mets  en  tête  ceux  qui  font  mé- 
tier de  servir  la  lubricité  publique  ;  puis ,  les  ravis^ 
seurs  y  les  assassins ,  les  empoisonneurs ,  tous  ceux 
qui  se  livrent  à  des  études  crindnelles:  que  perd-on 
ou  que  ne  gagne-t-on  pas  à  n  être  bon  à  rien  pour 
gens  de  cette  sorte (^)  ?  Mais  s^il  étoit  vrai  que  notre 
secte  vous  causât  quelqiie  préjudice ,  n^en  obtenez- 
vous  pas  des  secours  qui  vous  en  dédommagent 
bien  ?  Comptex-vous  pour  rien  d'avoir  parmi  vous 
des  hommes ,  )e  ne  dis  plus  qui  chassent  les  dé- 

(i)  Trad.  par  fionrdaloue,  Scrm.  sur  la  pmbité  et  la  religion*  Car* 
tom.  Il,  pag.  192.  Voir  aussi  Ch.  de  Neuville,  Serm*  tom.  m,  pag.  2Sy, 

(a)  Imité  par  H^ssUtoii,  Fèritèd^un  aimr,  Oir.tom.  1,  pag.  so4. 
Respect  humain,  ton  ii*  pag.  108.  Doutes  sur  la  religion.  Car,  tom. 
III,  pag.  aaS.  Par  Boardalone  et  tons  les  prédicatears  de  son  école  4*ns 
les  sermons  contre  les  incrédules  •  contre  les  détracteors  de  la  piété  « 
contre  lea  spectacles,  oli  ce  monvement  a  été  souvent  reproduit;  nulle 
part  que  je  sache  avec  plus  de  chaleur  que  dans  un  sermon  dn  P.  Beau- 
regard.  Ce  morceau  a  paru,  mais  dans  Une  analyse  informe»  à  la  pag.  4^ 
de  set  Sermons  imprimés  à  Paris ,  vol.  1,  in*ta,  i8ao. 
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mons,  qui  invoquent  pour  vous  le  .vrai  Dieu,  mais 
du  moins  de  qui  vous  u^ayez  rien  à  craindre. 

XLIV.  Une  perte  réelle ,  une  perte  irréparable , 
à  laquelle  personne  ne  fait  attention ,  c'est  celle 
de  tant  d'hommes  vertueux  ^  irréprochables ,  qu^on 
persécute, qu'on  fait  mourir  tous  les  jours.  Nous  pre- 
nons k  témoin  vos  registres,  vous  qui  tous  les  jours  ju- 
gez les  prisonniers  et  prononcez  vos  arrêts  en  con- 
séquence des  dénonciations  qui  vous  sont  faites  : 
dans  cette  foule  de  mal&iteurs ,  assassins  «  voleurs, 
sacrilèges,  suborneurs,  cités  à  vos  tribunaux,  s^es t-il 
jamais  rencontré  un  chrétien?  oubien  parmi  ceux  qui 
vous  sont  défc're's  comme  chrétiens,  s'en  trouve-l-il 
un  seul  coupable  d'aucun  de  ces  crimes?  C'est  donc 
desvdtresque  les  prisons  regorgent,  que  s- engrais- 
sent les  bétes  ;  c'est  de  leurs  cris  que  retentissent 
les  mines;  c^est  parmi  les^ vôtres  qu'on  prend  ces 
troupeaux  de  criminels  destinés  à  servir  de  spec- 
tacles. Nul  d'entre  eux  n'est  chrétien ,  ou  il  n*est 
que  chrétien  :  s'il  étoit  autre  chose ,  c'est  qu'il  ne 
seroitplus  chrétien  (i). 

XLV .  Nous  seuls  donc ,  oui ,  nous  seuls  sommes 
innocens?  Qu  y  a-t-il  là  qui  doive  vous  surprendre? 

(i)  Perusseau , /?e  l'oubli  de  Dieu  ,  Serm.^  tom.  i,  pag.  igô.  Moli- 
nier,  6ei7y*.  tom.  iv,  pag.  58.  Cambacerès  :«  Tous  Ivs  principes  de  la 

•  religion  sont  si  étroitement  unis  à  cimix  de  la  probité,  que  manquer  à 

•  l'une  ce  sei  jil  iiianqiier  à  l'antre  ;  eî  qu'on  cesse  d'être  chrétien,  dèti 
»  qu'on  cesse  d'être  honnête  homme.  »  «Sem*»  tom.  i,  pag,  ai5. 
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L'inaocence  est  pour  nous  une  nécessité  (i) ,  nous 

la  conaoissons  parfaitement,  Tayant  apprise  de 
Dieu  même,  qui  en  est  un  maître  parfait.Nous  la  gar- 
dons fidèlement,  comme  ordonnée  par  un  juge 
qu'on  ne  sauroit  mépriser.  Vous,  ce  sont  des  bom-  ' 
mes  ^ui  vous  Font  enseignée ,  ce  sont  des  hèmmes 
qui  vous  l^out  ordonnée  ;  vous  ne  pouvez  donc  ni 
la  connoitre  comme  nous ,  ni  craindre  comme  nous 
de  la  perdre.  Eh!  peut-on  compter  sur  les  lumiè- 
res de  rbomme  pour  connoîtré  la  vraie  vertu ,  sur 
son  autorité  pour  la  faire  pratiquer?  ses  lumières 
égarent,  son  autorité  est  méprisée  (â). 

En  e£Fet,  quel  est  le  code  le  plus  excellent,  de  ce- 
lui qui  dit,  Fous  ne  tuerez  point ,  ou  de  celui  qui 
prescrit  de  ne  pas  se  mettre  en  colère  ?  Lequel  est 
le  plus  parfait,  ou  de  condamner  Tadultèrc,  ou  de  ne 
pas  permettre  la  concupiscence  des  yeux  ?  Lequel 
creuse  plus  avant,  de  celui  qui  défend  de  mal  faire, 

(i)  Bretteville,  J&tiiM  A Mrm.  tom»  ii,  pag.  106.  - 
(a)  Botraet  :«  Je  medéfierobd'nnepradeikce  et  Je  sec<fîiefoit  ^sé- 
•«enttojoug  d'une  aatoriCé  porcmeDt  homeineii.  GeUeJà»ett  trop  su- 
»  jette  à  l'erreur  ;  celle-ci  trop  expotée  ta  mépri»  :  Tarn  iUa  faUiJàcilU , 

*  quant  ista  contemni,  dit  Tertalliea.  •(Serm,  tom.  iir,  pâg.  ^00.)  Ail- 
leurs il  traduit  ainsi  :  «  La  prudence  des  hommes  est  trop  imparrailn 

•  pour  découvrir  le  vrai  bicfi  a  notre  raison,  et  I^ur  autorité  est  trop 
•    «foiblc  pour  pouvoir  rien  exiger  de  notre  créance.  La  première  ,  c'est 

a  la  prudence, est  peu  assurée  ;et  la  seconde,  c'est  l'autorité ,  peu  ronsi-  / 
odérable.  »  {Semi.  lom.  iv,  pag.  368.)  C'est  l'extension  de  ces  [)nti- 
cipes  aux  vei  lus  mondaines  qui  a  denné  à  Bourdaloue  le  fond  de  la 
1"  part,  de  son  beau  sei  nion  sur  la  religion  et  la  probité  ,  de  pliisiettrs 
des  discours  du  miaistre  Saurin.,  tom.  iv,*pag«  o6ù  et  suiv.  etc. 

2.  2'J 
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OU  de  celui  qui  défend  de  parler  mal  ;  de  faire  tort 

à  personne,  ou  de  se  venger  du  torl  qu'on  a  re- 
çu (i)i^  £acore  ces  mêmes  codes  n'oai-iis  de  bien 
que  ce  qu'ils  ont  puisë  à  une  source  bien  antérieure, 
je  veux  dire  Ja  loi  divine  (2). 

Je  TOUS  ai  parlé  déjà  de  Moïse  et  de  son  antiquité 
si  fort  antérieure  à  celle  de  tous  vos  législateurs. 
Quelle  sanction  pourroit-on  garantira  des  lois  hu- 
maines, quand  il  est  si  facile  d'échapper  à  leiu*  ac- 
tion (3)  ?  £Ues  n  atteignent  pas  les  crimes  secrets, 
ou  les  transgressent,  soit  par  enlraînemènt,  soit  par 
méprise.  Et  puis ,  comment  punissent-elles  ?  par 
une  peine  qui  ne  dure  qu'un  moment ,  puisqu'elle 
ne  s'étend  pas  au  delà  du  terme  de  la  TÎe.  C'est  ce 
qui  faisoit  mépriser  à  Ëpicure  tous  les  tourmens  et 
toutes  les  douleurs  :  Si  la  douleur  est  légère,  disoit*iI, 
elle  est  aisée  à  supporter  ;  si  elle  est  violente ,  elle 
ne  durepad*  U  n'en  est  pas  ainsi  de  nous.  Persuadés 
que  rienn'ëcliappe  à  l'œil  scrutateur  qui  voit  tout, 
qu'il  y.^  des  supplices  éternels  à  éviter,  nous 

sommes  donc  les  seuls  qui  garantissions  la  Traie 

....  ,  \ 

(1)  L'ancies  èr.  àeSéum^Strm,  tom.  m,  pag.  39.  Bf.  l'ôvéqœ  de 
LaDgres,  card.  de  h  Lazeme,  ZÎMfr./MMf.  pag.  a5,'éd.  iii-4*> 

(a)  L'gbbé  PooJle,  Serm.  tom.  i,  pag.  9a.  Gambac*  Serm,  tom.  1,  •  ■ 
pag.  ai3, ai4.  . 

(3)  Boîsmont,  Sermon  de  charité,  a«  part.  pag.  a4,  édit.  iD-4**. 
Ijenlliot ,  Serm,  eur  ia eMrité  tjes  obligat.  tom.  v,  pag.  ly^j.  M.  Vév, 
de  Lapgics,  Instr.  pastor,  fouUe ,  Sernu  tom.  1,  pag.  97.  Cainbac. 
tom«  lii,  pag.  36  eisuiv.  * 
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m   vertu ,  et  parce  qaé  nous  la  connoissons  de  source , 

et  parce  (^ue  nous  la  mettons  sous  la  sauvegarde 
,  des  terreurs  d^un  avenir,  non  pas  borné  à  quelques 
années ,  mats  étemel.  Nous  craignons  l'Être  sou- 
'  verain,  que  doit  craindre  à  son  toiir  celui  qui  juge 
des  hommes  qui  le  craignent;  nous  craignons 
Dieu ,  et  non  le  proconsul. 

XLVI.  Je  crois  avoir  justifié  les  chrétiens  de  tous 
les  crimes  que  leur  iinpuLent  des  accusateurs  alte'- 
rés  de  leur  sang.  J^ai  tracé ,  sans  rien  déguiser,  le 
tableau  de  leur  religion.  L^autorité  et  Tantienneté 
de  nos  Ecritures,  la  confession  même  des  démons, 
-  voilà  mes  preuves.  Si  quelqu^un  entreprend  de  me 
réfuter,  qu'il  laisse  là  rartifice  du  discours,  qu  il 
réponde  avec  la  franchise  et  la  simplicité  dont  je  ' 
lui  ai  donné  l'exemple. 

MaisTincrédulité,  forcée  de  reconnoîlreles  avanr 
tages  du  christianisme  par  la  connoissance  que  lui 
en  donnent  nos  rapports  habituels ,  se  retranche  à 
dire  qu'il  n'a  rien  de  divin;  que  ce  n'est  qu'une  Page  40. 
secte  de  philosophie  comme  les  autres.  «  Toutes 
n'enseignent-eiles  pas,  ne  proféssent-eUes  pas  aussi 
bien  que  nous,  la  pure*té  des  mœurs,  la  justice,  la 
patience,  la  sobriété,  la  continence i'» 

Pourquoi  donc ,  si  notre  doctrine  est  la.  même 
que  la  leur,  ne  nous  permeL-on  pas,  comme  à  elles, 
de  la  professer  ?  Pourquoi,  si  l'on  y  pense  comme  . 
nous, n'y  est-on  pas  obligé  aux  mêmes  choses  qu'il 
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ne  nous  est  paà  possible  à  nous  de  refuser  sans  cou- 
rir risque  de  la  vie  ï  Â-t-on  jamais  contraint  un  phi- 
losophe de  sacrifier  aux  dieux ,  de  jurer  par  eux,  ou 
d^allumer  inutilement  des  flambeaux  en  plein  midi  ? 

Tout  leur  est  permis  à  eux;  ils  peuvent  impuné- 
ment saper  par  ses  fondemens  tout  votre  culte , 
dëclamer  contre  tos  superstitions;  et  vous  leur 
applaudissez!  La  plupart  même  se  déchaînent  con- 
tre les  empereurs  ;  et  vous  les  souffrez  !  Il  ne  vous 
en  coûte  pas  plus  pour  leur  accorder  des  récom- 
penses, leur  décerner  des  statues ,  que  de  nous  con- 
damner aux  bétes.  Et  vous  n^avez  pas  tort.  Ils  pren- 
nantie  nom  de  philosophes,  et  non  pas  de  chré- 
tiens :  or  le  nom  de  philosophe  ne  met  pas  en 
fuite  les  démons  ;  pourquoi  ?  c^est  que  les  philo- 
sophes mettent  les  démons  à  peu  près  au  même 
rang  que  les  dieux.  On  connoît  le  mot  fayori  de 
Socrate,  Si  mon  démon  le  permet.  Ce  même  sage, 
qui  du  moins  entre voyoit  la  vérité  puisqu^il  nioit 
qu^il  y  eut  des  dieux ,  ordonnoit  bien,  au  moment 
de  sa  mort,  qu^on  sacrifiât  un  coq  à  Esculape ,  sans 
doute  par  reconnoissance  pom*  son  père  Apollon , 
dont  Toracle  Favoit  déclaré  le  plus  sage  des 
hommes.  Apollon  étoitbieninconséqiïent  de  prê- 
ter tant  de  sagesse  à  un  homme  qui  ne  reconnois- 
soit  pas  les  dieux  ! 

Plus  une  vérité  porte  ombrage ,  plus  celui  qui  la 
professe  ouvertement  révolte  tous  les  préjugés.  Mais 
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un  moyen  sûr  de  plaire  à  ceux  qui  la  persécutent, 
c^est  de  Fallérer  et  de  TaffcibUr.  Telle  est  la  më- 
ihode  des  philosophes,  qui  se  vantent  de  connoîlre 
la  yërité ,  et  la  corrompent,  parce  qu'ils nVnt  d'au- 
tre but  que  la  gloire.  Les  chre'tiens,  qui  n'ont  d'au- 
tre mobile  que  Tintérêt  du  salut,  recherchent në- 
cessairement  la  yëritë,  et  la  professent  franche- 
ment. Les  philosophes  ne  sont  donc  pas ,  comme 
vous  pensez,  à  comparer  aux  chrëtiens,  soit  pour 
la  doctrine  ,  soit  pour  les  mœurs  (i). 

Thalès  (ou  Simonide  ) ,  ce  grand  physicien ,  put-il 
rëpondre  quelque  chose  de  positif  au  roi  Crësus  sur 
la  divinité ,  après  avoir  cependant  pris  plusieurs 
dëlais  pour  y  penser  ?  Chez  nous  le  dernier  des  ar- 
tisans connoît  Dieu ,  le  fait  connoitrc  aux  autres ,  et 
satisÊdt  à  toutes  tos  questions  sur  Fauteur  de  l'uni- 
vers (2)  ;  tandis  que  Platon  vient  vous  assurer  qu^il 

(1)  Voy.  Massillon  citant  Tertullien,  Carême,  torn.  iv,  pag.  4yi  '>o. 
(3)  ■  L'artisau  le  plas  grossier  parmi  nuus  est  plus  instruit  de  ses 

•  devoirs  que  ne  l'étoit  le  plus  savant  des  philosophes.  Les  élémcns  de 

•  religion  que  nous  mettons  entre  les  mains  de  l'enfance  rcntcrnient 

•  on  corps  de  morale  et  de  théologie  plus  étendu,  plus  développé,  plus 
■  précis  que  tousles  écrits, si  vantés  et  si  volomineax,  des  sages  de  l'an- 

•  ti^té.»  M.  TcT.  de  Lang^.  Jàstr.  poster,  pag.  aS.  Et  il  cite  notre 
aotear.  Conçoit-on  que  Bayle  ait  pu  dire  que  Tertullien  n'a  voit  remporté 
qu'un  triomphe  imaginaire  sur  les  sages  du  paganisme  ?  Ce  sceptique  se* 
plaint  de  ce  qoe  notre  apologiste  élève  la  science  du  plus  mince  artisan 
chrétien  an-deatna  de  celle  dea  ptna  Ibmens  philoaophea.  paSèna(  et 
Bajfie  no  pioave  ici  que  aa  manTaiae  foi.  Qui  oaeroit  aontenir  aojovr^ 
dliui  que  les  plna  beans  traités  de  morale  qu'aient  jamaia  composés  les 
Socrale  et  les  Platon,  renferment  autant  de  vérités  et  de  connoisianees 
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«Si  bien  di£Bciie  de  le  découvrir,  et  encore  plus 
dangereux  de  le  divulguer.  Les  philosophes  pré- 
tendroient-ils  nous  le  disputer  pour  la  chasteté?  Je 
lis  dans  l'arrêt  de  mort  de  Socrate  qu'il  fut  con- 
damné connue  corrupteur  de  là  jeunesse  ;  jamais 
on  ne  reprochera  k  un  chrétien  de  violer  les  lois 
de  la  nature,  ûiogèue  ne  rougissoit  pas  d'assouvir 
sa  passion  avec  la  courtisane  Phryné  ;  Speusippe  > 
disciple  de  Platon,  lut  Lue  en  comme  liant  un  adul- 
tère :  un  chrétien  ne  connoit  de  femme  que  la 
sienne.  Démocrite ,  se  crevant  les  yeux  parce  qu'il 
ne  pouvoit  commander  à  ses  sens  quand  il  voyoit 
une  femme ,  publie  assez  son  incontinence  par  la 
punition  qu^ils^impose  :  un  chrétien  garde  ses  yeux, 
mais  né  les  fixe  s^r  aucune  femme  ;  il  n'en  a  pas 
pour  la  volupté.  Est-il  question  de  modestie ,  Je  - 
vois  Diogène  fouler  de  ses  pieds ,  couverts  de  boue, 
Torgueil  de  Platon  par  un  orgueil  plus  grand  en- 
core :  un  chrétien  est  humble  même  avec  le  pauvre. 
De  modération,  Py thagore  veut  régner  sur  les  TImi- 
riens,  Zénon  sur  les  Priéniens  :  un  chrétien  ne  de- 
mande pas  même  à  être  édile.  D'égalité  d'âme ,  Ly- 
curgue  se  laisse  mourir  4^  fiiim,  parce  que  les 
Lacédémoniens  avoient  changé  quelque  chose  à 

positives  sur  noire  origine,  sur  nos  devoirs,  sur  nos  destinées  ,  je  tic 
dis  pa><  que  l'Évangile,  niais  que  le  simple  catécbisme  que  l'on  enseigne 
aux  enfans?Aug8i  la  sorte  de  défi  que  TertuUicu  propose  iei  à  la  «a- 
£^rsse  Imiiiaine  a  t  elle  été  mille  f'oij* répétée  dans  nos  chaires  chrétiennes 
de  tuiite«  les  coinmuaiun«  ;  et  U  victoire  e»t  re»tée  à  notre  défenseur. 
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ses  lois  :  un  cbrëtîen  rend  grftces  k  qui  Ta  condam* 

né.  De  bonne  foi,  Ânaxagorc  nie  le  dépôt  qu^il  a 
reçu  de  ses  hôtes  :  la  bonne  foi  des  chrëtiens  est 
vanlec  même  parmi  les  infidèles.  De  simplicité, 
Aristûte  fait  chasser  son  ami  Hermias  dea  fonctions 
.  qn^il  occupoit  :  un  chrétien  ne  sait  point  humilier  l*ige  4i* 
son  ennemi.  Le  même  Âristote  flatte  bassement 
Alexandre  pour  le  gouverner;  Platon^  Denys  le 
tyran  pour  être  admis  à  sa  table  ;  Aristippe ,  sous  la 
pourpre,  et  sons  le  masque  de  la  gravitié ,  s^aban- 
donne  à  la  de'baucbe  ;  Hippias  est  tué  en  voulant  op- 
primer sa  patrie  :  jamais  un  chrétien  ne  s^est  rien 
permis  contre  Fétat ,  même  pour  venger  les  chré- 
tiens, quoique  traités  inhumainement. 

«On  dira  pen^étre  qu^il  en  cet  ausisi  parmi 
nous  qui  s  écartent  des  règles  de  notre  discipline.  » 
Aussi  neJed  regankma-noos  phis^nraie:  des  cJu^" 
tiens  ;  au  Keu  que  vos  phik>sophes ,  souillés  de 
tant  d^infamies,  il  en  conservent  pas  moins  pariui 
vous  k*  titré  de  sages  ;  et  la'  gioire  de  passer  pour  ' 
tels.  Quel  rapport  y  a-t-il  donc  entre  un  philosophe 
et  un  chrétien  r  un  disciple  ,  de  la  Grèce  ^  et  un 
disdple  du  ciel  ?  un  homme  qui  ne  s'occupe  que^ 
de  gloire ,  Qt  celui  qui  est  tout  entier  au  soin  de  son 
salut?  un  homme  qui  parle  en  sage,  ét  celui  qui  vit 
en  sage  ?  un  homme  qui  ne  sait  que  détruire ,  et 
celui  qui  ne  sait  qu'édifier  ?  Gomment  pouves-vous 
comparer  le  partisan  et  l'adversaire  de  l'erreur,  le 
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corrapleur  et  le  vengeur  de  la  vérité,  celui  qui  la 

dérobe ,  celui  <][uila  possède  et  la  conserve  dans 
sôn  intégrité  ? 

XLVII.  L'antiquité  de  nos  livres  saints,  établie 
précédemment ,  me  fournit  un  moyen  de  plus  pour 
vous  amener  sans  beaueoup  de  peine  à  cette  con*- 
séquence,  que  c'est  le  trésor  auquel  tous  les  sages 
venu$  après  auroient  emprunté  leurs  richesses. 
Si  je  ne  craigiiois  de  trop  grossir  cet  ouvrage,  il 
me.seroitaisé  de  le  prouver.  Quel  poëte ,  quel  phi- 
losophe me  citèriet-^vous  qui  n^ait  puisé  à  la  source 
de  nos  prophètes  (i)  Ces  hommes,  ambitieux 
de  gloire  et  d'éloquence ,  venoient^ils  à  rencontrer 
dans  nos  Ecritures  quelques-unes  de  ces  maximes 
si  bien  £iites  pour  exciter  leur  curiosité ,  ils  se  les 
sont  appropriées.  ÎPy  reconnoissant  pasie  caractère 
de  divinité  dont  elles  sont  empreintes ,  ils  ne  se  fai- 
soient  pas  scrupule  de  les  altérer. en  les  dérobant. 
Ils  avoient  trop  peu  d'intelligence  pour  en  pénétrer 
les'sens  mystérieux  ,  cachés  aux  Juifs  eux-mêmes,  à 
qui  ils  croyoient  pouvoir  en  faire  le  larcin  impuné- 
ment. Leur  orgueil,  dédaignant  la  beauté  simple  de 
la  vérité,  s^ésl  Jeté  à  travers  les  opinions  les  plus 
diverses,  sans  trouver  nulle  part  de  point  fixe^ 

(i)  Avant  TertoUien,  le  même  reproche  leur  avoit  été  fait  par  S. 
Jastio  ,  I**  Tol.  de  cet  ouvrage  pag.  a8o  ;  par  Tatien ,  ibid.  pag.  538; 
S.  Clément  d'Alex,  ibid.  pag^  592,  jyj.  Nos  modernes  érudit»  ,  Iluet , 
Fourmoot,  Tliomassin ,  Lavaur,  Guérin  du  Hocher,  ont  porté  cette 
vérité  jusqu'à  Ja  dcmonstratioo. 
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mêlant  le  certain  et  Pincertam.  Au  lieu  d'enseigner 
le  dogme  de  Tunile  de  Dieu,  tel  quUls  Tavoieut 
trouyé ,  ils  ont  disputé  sur  sa  nature ,  sur  ses  attri- 
buts, sur  le  lieu  de  sa  demeure.  Dieu  est-il  un  pur 
esprit, a*t-il  un  corps?  Les  platoniciens  ont  dit 
oui ,  les  stoïciens  non.  Épicure  en  £iit  nn  composé  ' 
d'atomes  ;  Pythagore ,  de  nombres.  D'autres ,  à  la 
suite  d^Héraclite,  voient  son  principe  dans  l'élément 
du  feu.  L'e'cole  de  Platon  admet  une  providence, 
celle  d'£picure  n'en  veut  point;  elle  enchaîne  son- 
dieu  dans  un  repos  immobile  où  il  végète ,  nul  pour 
toul  ce  qui  arrive  aux  hommes.  Les  stoïciens  le  sup- 
posent hors  du  monde ,  qu'il  meut  comme  le  potier 
tourne  sa  roue  ;  les  platoniciens  le  placent  dans  le 
monde  même ,  qu'il  régit  comme  le  pilote  conduit 
son  vaisseau.  Ils  ne  s'accordent  pas  plus  sur  le 
monde  :  selon  les  uns,  il  a  été  créé  ;  selon  ks  autres , 
il  est  étemel  :  il  finira ,  il  ne  finira  pas.  S^accordéront- 
ils  mieux  sur  Tâme?  Ceux-ci  veulent  qu  elle  soit  di- 
vine; étemelle  ;  ceux-là ,  qu'elle  soit  mortelle  et  cor- 
ruptible :  chacun  ajoute  ou  change  à  sa  fantaisie  (i  ). 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  philosophes,  avec 
leurs  imaginations,  aient  défiguré  de  la  sorte  la 
croyance  primordiale ,  puisque  de  nos  jours  des 
hommes  sortis  de  leurs  écoles  ont  corrompu  les 

(i)  Personne  ,  après  les  Pères  ,  u'a  fait  mieux  ressortir  les  contradic- 
tions des  ancicuucs  écoles  que  l'évéquc  de  Mcaux  dans  ^un  Traité  de 
iaconcupùcence,  cbap.  xviu. 
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nouveaux  livres  des  chrétiens,  en  y  interpolant  des 
dogmes  arbitraires  et  des  S3Stènies  philosophiques, 
faisant  d^un  seul  chemin  droit  une -multitude  de 
sentiers  détournas  où  Ton  se  perd.  Ce  que  je  dis  en 
passant ,  de  peur  que  le  grand  nombre  de  sectes  qui 
divisent  le  christianisme  ne  fournisse  un  nouveau 
prétexte  de  nous  comparer  aux  philosophes ,  et 
qu'on  ne  confonde  .avec  elles  la  vérité  de  notre 
religion. 

A  tous  les  corrupteurs  de  TËf  angile  nous  oppo- 
sons l'argument  invincible  de  la  prescription  :  que 
la  seule  véritable  religion  est  celle  qui,  enseignée 
par' Jésus-Christ,  nous  a  été  transmise  par  ses  dis- 
ciples. Tous  les  novateurs  ne  sont  venus  qu'a- 
près  (i).  Ëgarés  par  des  esprits  trompeurs,  ils  ont 
cherche  dans  la  vérité  même  les  armes  dont  ils 
ont  combattu  la  vérité  ;  infectant  notre  salutaire 
doctrine  par  un  alliage  impur,  mèlani  à  nos  saintes 
vérités  des  fictions  qui  en  afibiblissoieni  Fautorité 
par  UDQ  certain  air  de  ressemUance  avec  elles,  et 
réussissant  à  allirer  à  eux  les  esprits  crédules.  En 
sorte  que  Ton  ne  sait  plus  si  Ton  doit  croire  les 
chrétiens,  par  la  raison  qn^on  ne  croit  point  atix 

(i)  «  Nous  presiniv»  118  eu  général  contre  toute  nouvelle  interpréta- 
»tion  par  cette  seule  parole  de;  Terlullien  ;  On  ne  l'inlerpi  etoit  pas  ainsi 
•  dans  loiis  lessiècles  precedens.  T'arcelle  voie  ,  notre  foi  est  invariable, 
■  notre  toi  est  certaine.  Nous  la  tenons  de  l'Église,  qui  la  tient  elle- 
nmêinc  de  Dieu.  Parcelle  voie,  nous  tenons  à  nos  pères  et  à  tous  les 
•sît'cleB  depuis  Jésus-Cbmt.  aMolioier,  iSerm.  chois*  tom.  iv,  pag.  t47* 
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poètes  ni  aux  philosophes ,  ou  si  Ton  doit  croire 
\cs»  poètes  elles  philosophes,  sous  le  prétexte  qixii 
ne  faut  pas  croire  les  chrétiens. 

Ainsi,  prêchons-nous  le  futur  jugement;  on  se 
moque  de  nous:  lés  poëtes  et  le^  philosophes  ont 
imaginé  aussi  un  tribunal  dans  les  enfers.  Mena- 
çons-nous de  {eu^  souterrains  destines  à  la  punitioa 
du  crime;  quels  éclats  de  rire,  c^est  là  le  Phlëgéton 
qui  roule  chez  les  morts.  Parlons-nous  de  paradis,^ 
d'un  lieu  de  délices  proposé  pour  la  récompenj^f» 
des  âmes  saintes  ;  voilà  les  champs  élysées  que  dcr 
bitent  les  poètes.  Or  qui  e&t*ce  qui  a  pu  leur  don- 
ner ridée  de  fictions  si  semblables  à  nos  n^atères , 
.sinon  nos  mystères  eux-mêmes,  beaucoup  plu§ 
anciens?  Nos  mystères  doivent  donc  paroître  plus 
croyables  et  plus  certains,  puisqu^ou  croit  même 
ce  qui  n'en  est  que  Tpmhre  et  Timage.  Feroit-on 
aux  poètes,  aux  philosophes  l'honneur  de  l'inven- 
tion? ce  seroit  vouloir  que  nos  mystères  fussent, 
rimage  de  ce  qui  n'est  venu  qu'après  eux  ;  ce  qui 
est  contre  l'ç^seiVre  des  çhgses.  Jamais  Tombac 
n'est  avant  le  corps  ,.pi'la  copie  avant  rorigûpal. 

XLVII...  On  H  peine  à  concevoir  le  dogme  de- 
là résurrection  dfts  coarpS4..et.de  Fimmortalité  de& 
âmes«  «Comment  cette  matière  réduite  en  poussiète 
pourça-t-elle  redevenir  un  coicp^  l  Homme  >  jetezi 
les  yeux  sur  vous-même ,  et  vous  n'aurez  plus  de 
peine  à  croire  :  qu'étiez-vous  avant  d^êlrc  homme? 
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Rien.  Si  tous  aviez  été  quelque  chose ,  vous  vous 
en  souviendriez.  Vous  n'étiez  rien  avant  d'être  : 
pourquoi  celui  qui  vous  a  appelé  du  nëant  à  Texis- 
tence  ne  pourroit-il  pas  vous  y  ramener  encore 
quand  il  le  voudra  ?  Qu'y  aura-t-il  de  nouveau  ? 
Vous  notiez  pas,  et  vous  êtes  :  vous  ne  serez  plus,  et 
vous  recommencerez  d'être.  Ëzpliquez-moi,  si  vous 
pouvez,  comment  vous  êtes  entré  dans  la  vie ,  et 
puis  vous  me  demanderez  comment  vous  y  pour- 
rez revenir.  Sera-t-il  plus  difficile  de  redevenir 
ce  que  vous  étiez  déjà ,  que  d'être  ce  que  vous 
n'aviez  pas  encore  été  (i)? 

Rëvoqueriez-vous  en  doute  ta  puissance  de  Dieu, 
qui,  en  créant  de  rien  ce  vaste  corps  du  monde, 
commandoit  au  néant  comme  il  commandera  à  la 
mort ,  répandoit  dans  la  nature  l'esprit  de  vie 
qui  ]  anime ,  et  de  ^  main  divine  imprimoit  au* 
tour  de  vous  les  images  frappantes  de  la  future 
résurrection  ?  Vous  voyez  chaque  jour  la  lumière 
expirer  et  rénaitre ,  les  ténèbres  lui  succéder  pour 
lui  faire  place  ;  les  astres  s'éteindre  et  se  rallumer, 
le  temps  recommencer  où  il  finit  ;  les  firuits  passer 
et  revenir;  la  semence  ne  se  corrompre  que  pour 
se  féconder;  tout  se  conserver  par  sa  destruction 
même,  se  reproduire  par  sa  propre  mort.  Homme , 
créature  si  excellente ,  quand  tu  n  aurois  appris  à  le 

(i)  L'auteur  des  Senn.  chois. ^  dans  Montargon,  Dicl,  aposL  tom. 
VIII,  pag.  67-70.  L'év.  de  Sénez,  tout,  m,  pag.  iSo,  iSi.' 
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connoitre  que  par  Toracle  qui  t'appelle  le  seigneur 
de  tout  ce  qui  ineurt  et  delout  ce  qui  renatt  J  loi  seul 
eu  mourant  tu  përirois  pour  ne  jamais  revivre? 
non ,  quelque  part  que  soit  restée  ta  dépouille 
mortelle ,  quelque  corps  que  ce  soit  qui  ait  dé- 
truit le  tien,  qui  l'ait  englouti,  consume',  et,  ce 
semble ,  anéanti ,  il.  te  le  rendra  (i).  Le  néant  obéit 
à  celui  à  qui  le  monde  entier  obéit  (2). 

u  Quoi  donc ,  m'allez-yous  dire ,  iaudra-t-ii  tou- 
jours mourir,  toujours  ressusciter  ?»  Si  le  maître  de 
r univers  Tavoit  ainsi  ordonne',  il  nous  faudroit ,  bon 
gré,  mal  grë^  subir  sa  loi  :  mais  il  n'a  rien  réglé  là- 
dessus  que  ce  qu  11  nous  a  lui-même  appris.  La 
même  sagesse  qui  a  composé  Tunivers,  ce  tout  si 
bien  assorti  des  élémens  les  plus  oppose's,  qui 
fait  concourir  à  la  perfection  le  vide  et  le  plein, 
les  êtres  animés  et  inanimés,  ce  qui  tombe  sous 
nos  sens  et  ce  qui  leur  échappe ,  la  lumière  et  les 
ténèbres,  la  vie  et  la  mort;  la  même  sagesse  a 
placé  à  la  suite  Tune  de  l'autre  deux  périodes  de 
siècles  bien  différentes  :  la  première ,  qui  a  coiq- 

(1)  «  Tci-tnlHen  a  raison  de  dire  que  le  néant  est  II  loi  aassi  bien 
»  que  tout  :  Kjus  est  ni'hiliWL  ipsuin  ,  cujus  est  toium,  »  I3o8Suet  ,  Serin, 
pour  le  jour  des  moits.  Serm.  tom.  i,  pag.  i8i. 

(a)  «Partant,  ô  abîmes  et  vous  ilammcs  dévorante»,  «l  toi  terre, 
mère  commime  et  sépulcre  de  tous  les  humains,  vous  rendrez  ces 
corps  que  vous  avez  engloutis.  ■  IJossuet,  Serm.  tom.  viii,  paj».  48, 
Le  Cbapcl.  Serm.  sur  Vimmorlalilé ,  tom,  v,  pag.  a49»  251».  Lenfant, 
Serm,  sur  la  réttarecu  de  noire  Seigneur,  tom.  T>n,  pag.  108,  109. 
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mcncëavec  le  monde,  el  qui  périra  avec  lui  ;  la  se- 
conde ,  que  nous  allendonSf  et  qui  se  coni  onclra 
avec  rëternilë. 

Lors  donc  ([ue  sera  arrive  ce  terme  qui  sépare 
le  temps  de  Féteraité  ;  que  la  figure  de  ce  monde 
s'évanouira  ;  que  le  temps ,  comme  un  rideau  jeté 
à  travers  rëteruité,  s'eiïacera,  alors  le  genre  hu- 
main tout  entier,  sorti  du  sépulcre ,  comparoitra  en 
présence  de  son  Juge,  pour  recevoir  la  re'compense 
ou  le  châtiment  que  chacun  aura  mérité  pour  la 
dure'e  éternelle  des  siècles.  Plus  de  mort,  plus  de 
résurrection  nouvelle.  Rentrés  en  possession  de 
la  même  chair  où  nous  sommes ,  nous  nVn  serons 
plus  dépouillés  jamais.  Les  fidèles  adorateurs  de 
Dieu,  revêtus  de  Pimmortalité ,  jouiront  éternelle- 
ment de  Dieu.  Les  profanes,  tous  ceux  qui  ne  se- 
ront pas  irréprochables  devant  Dieu,  seront  la 
proie  de  feux  également  immortels  ,  à  qui  Dieu 
communique  sa  divine  substance  qui  les  rend  in- 
corruptibles', «t  Vos  philosophes  mêmes  reconnoîs- 
sent  la  diiiérence  du  leu  que  nous  voyons  avec 
celui  que  nous  ne  voyons  pas  ;  entre  le  feu  qui  sert 
à  l'usage  de  l'homme,  et  celui  qui  sert  à  la  jus- 
tice de  Dieu,  soit  que  le  dernier  éclate  dans  la 
foudre ,  ou  qu'il  sorte  du  sein  des  montagnes. 
Celui  dont  nous  parlons  ne  consume  pas  ce  qu'il 
brûle;  il  répare  à  mesure  quMl  détruit;  ce  quMl 
dévore,  il  le  rétablit.  Vous  en  avez  l'image  dans 
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les  monUgneSy  où  il  s'entretient  un  feu  qui  ne  &*j 
ëteint  pas  ;  image  sensible ,  rémoignj^ge  toujours 
subsistant  de  ce  feu  éternel  allumé  par  une  ven* 
geance  inexorable,  «c  *  Puisque  les  montagnes  brû- 
lent toujours  et  ne  se  consumcnr  jamais ,  pourquoi 
les  pêcheurs  et  les  ennemis  de  Dieu  ne  pourroient- 
ils  pas  toujours  souffrir  et  toujours  vivre  ,  brûler 
sans  cesse ,  et  durer  sans  fin  (  i ).  » 

XLIX.  Ces  dogmes ,  vous  ne  les  traitez  de  pré-  Page 44. 
jugés  que  chez  nous;  chez  les  philosophes  et  ies 
poètes ,  ce  sont  des  connoissances  sublimes.  Ils 
soat  tous  des  génies  de  premier  ordre ,  que  l'on 
ne  sauroit  trop  honorer  ;  nous  ne  sommes  tious 
qoe  des  idiots  ,  méprisables  et  dignes  de  tous 
maux  (2). 

Préjugés  tant  qu*il  tous  plaira,  ils  n*en  sont 
pas  moins  nécessaires;  absurdités  si  vous  voulez, 
mais  elles  sont  utiles  y  car  elles  obligent  à  devenir 
meilleurs  ceux  qui  les  croient ,  tant  par  la  crainte 
de  supplices  qui  ne  finiront  pas,  que  par  Tespé^ 
rance  d'un  éternel  bonheur.  Quelle  sagesse  y  a- 
t-il  à  condamner  une  croyance  aussi  profitable  ? 
Accusez*-vous  plutôt  vous-mêmes  de  préjugés ,  de 
blâmer  des  doctrines  aussi  avantageuses ,  et  qui 

(1)  Scnault,  bien  plus  fidèle  qoe  l'abbé  de  Qoorcy,  Panigjrr.  tom. 

m,  pug.  oSi,  383. 

(2)  Développé  par  (Jainbac.  Serni.  sur  les  incrédules ,  tom.  1,  prem. 
part.  Leafaat,  Faiblesse  des  esprits  Jorls^  Scrm.  ton»,  11,  pag.  76  ctiiuîv. 
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par-là  ne  sauroient  être  absurdes.  Du  moins  ne 
sauroîent-elles  porter  préjudice  à  personne.  Et 
quand  elles  ne  seroient  pas  aussi  bien  prouvées 
qn^elles  le  sont,  toujours  ne  devroient-elles  pas 
être  traitées  avec  plus  de  rigueur  que  certaines 
opinions  vaines  et  mensongères  qa^on  laisse  cif^ 
culer  librement  comme  innocentes ,  que  tout  au 
plus  on  punit  par  le  ridicule,  jamais  par  le  fer, 
par  le  feu,  par  les  croix  et  par  les  bétes. 

Ce  n^est  pas  seulement  une  multitude  aveugle 
qui  triomphe  de  ces  barbares  exjécutions ,  et  qui 
insulte  aux  victimes.  Il  en  est  parmi  vous  qui  cher- 
chent par  ces  injustices  à  gagner  la  faveur  du  peu- 
ple ,  et  qui  en  font  gloire;  comme  si  le  pouvoir 
que  vous  avez  sur  nous  ne  venoit  pas  de  nous. 
Assurément  je  suis  chrétien  parce  que  )e  veux 
Tétre  :  vous  ne  me  condamnerez  donc  que  parce 
que  je  voudrai  bien  être  condamné.  Puisque  vous 
n'avez  de  pouvoir  sur  moi  qu'autant  que  je  vous 
en  donne, £e  n'est  donc  pas  de  vous  ,  mais  de  moi 
seul  que  vous  le  tenez  ;  et  la  multitude  triomphe 
bien  vainement  de  nous  voir  persécutés.  C'est  nous 
qui  avons  droit  de  triompher ,  puisque  nous  ai- 
mons mieux  être  condamnés  que  d'être  infidèles 
à  Dieu.  Et  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas  devroienl , 
s^aflliger  plutôt  que  se  réjouir,  puisque  nous  avons 
obtenu  ce  que  nous  avions  choisi. 

il.  Cela  étant ,  «  pourquoi ,  nous  dites-vous ,  vous 


Digitized  by  Google 


TERTULHEN.  4^^ 

plaindre  d'être  persëculës,  puisque  vous  voulez 

l'être?  vous  devez  aimer  ceux  de  qui  vous  sou£trez 
ce  que  vous  voulez  soufirir  (i).  »  Sans  doute  nous 
aimons  les  souffrances  ,  mais  comme  on  aime  la 
guerre,  où  personne  ne  s^engage ,  à  cause  des  alar- 
mes et  des  périls  ;  on  nVn  combat  pas  moins  de 
toutes  SCS  forces  ;  on  se  rejouit  de  la  victoire  après 
s'être  plaint  de  la  guerre ,  parce  qu'on  en  sort 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Nous  combattons 
pour  soutenir  la  vëritë  devant  les  tribunaux  où  Ton 
nous  traîne  ;  notre  victoire ,  c'est  d'obtenir  le  prix 
pour  lequel  nous  avons  combattu ,  la  gloire  de 
plaire  à  Dieu,  la  conquête  de  la  vie  étemelle.  Nous 
perdons  la  vie:  c^est  là  ce  que  nous  demandions.  Ëu 
mourant,  nous  triomphons,  nous  échappons  à 
nos  ennemis.  Appelez-nous  gens  de  poteaux  et  de 
sarmens  ,  à  cause  que  vous  nous  faites  périr  dans 
les  flammes  ;  ce  sont  là  les  palmes  dont  nous  nous 
parons ,  ce  sont  Li  nos  chars  de  triomphe.  Les 
vaincus  ont  bien  sujet  de  ne  pas  nous  aimer;  ils 
nous  regardent  comme  des  furieux,  des  désespe'rës. 
Mais  cette  fureur  et  ce  désespoir,  quand  ils  sont 
ailleurs  le  produit  d'un  vain  amour  de  gloire  et  de 
renommée,  on  en  fait  Tëtendard  de  T héroïsme.  Scé- 
vola  soutient,  sans  se  plaindre ,  la  main  sur  un 
brasier  :  quelle  force  de  courage  !  Empédocle  se 
précipite  dans  FËtna  :  quelle  énergie!  La  fonda* 

(i)  Moliaier,  tScrm.  tuin.  viii,  pag. 

St. 
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trice  de  Carthage  ,  je  ne  sais  quélle  Didon ,  prend 
un  bûcher  pour  un  second  autel  nuptial  :  quelle 
chasteté  !  Rëgulus  ne  veut  pas  qu^on  l'échange 
contre  plusieurs  ennemis,  et  se  résigne  aux  plus 
afiBreuses  tortures:  c^estlàde  la  grandeur  d'âme,  ce 
qui  s'appelle  être  libre  dans  les  fers  !  Anaxarque  , 
tandis  qu'on  le  broyoit  dans  un  mortier,  s'ëcrioit  : 
Frappe j,  frappe  t* enveloppe  iVAnaxarque^  car  pour 
lui-înême  il  n*en  sent  rien.  Quel  héroïsme  de  cou- 
page 45.  server  sa  gaietë  ,  en  mourant  d^une  pareille  mort!... 

C'est  là  une  gloire  légitime, parce  que  c'est  une 
^oire  humaine.  11  n'y  a  là  ni  préjugé,  ni  fanatisme, 
ni  désespoir  dans  le  mépris  de  la  vie  et  des  supplices. 
Il  est  permis  d'endurer  pour  la  patrie,  pour  l'em- 
.  pire ,  pour  Tamitié ,  ce  qu'il  est  défendu  d'endurer 
pour  Dieu.  Vous  érigez  des  statues  à  ces  héros 
profanes  ;  tous  gravez  leurs  éloges  sur  le  marbre 
et  sur  l'airain ,  pour  éterniser  leur  nom,  s**!!  étoit 
possible ,  pour  leur  créer  après  la  mort  une  exis- 
tence nouvélle  :  le  héros  chrétien ,  qui  attend  de 
Dieu  la  vraie  résurrection,  et  soufirepour  lui  dans 
celle  espérance,  n'est  à  vos  yeux  qu'un  insensé- 

Pour  vous,  dignes  magistrats,  assurés  comme 
vous  l'êtes  des  applaudissemens  du  peuple  lant 
qne  vou^lni  immolerez  des  chrétiens,  ccmdamnez- 
nous,  déchirez  nos  corps,  appliquez-les  à  la  tor- 
ture ,  foules-nous  sous  lés  pieds  :  vos  barbaries  sont 
les  preuves  de  notre  innocence  ;  c'est  pourquoi 
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Dieu  permet  que  nous  soyons  persécutés.J)erjaiè- 
rement,  en  condamnant  une  femme  chn^tienne  à 
être  exposée  dans  un  lieu  infâme,  plutôt  que  dans 
ramphithëâtre ,  tous  avez  reconnu  que  .la  perte  de 
la  chasteté  est  pour  nous  le  plus  grand  des  sup- 
plices ,  et  pire  que  la  mort  elle-même. 

Mais  à  quoi  aboutissent  enfin  tous  vos  rafïlne- 
mens  de  cruauté  ?  Â  enflammer  de  plus  en  plus 
le  dësir  d^étre  chrétien.  Nous  multiplions  à  mesure 
que  vou&iious  moissonnez  ;  notre  sang  devient  une 
semence  de  chrétiens  (i).  .  Plusieurs  de  vos  philo- 
sophes ont  écrit  des  traités  pour  engager  à  sup- 
porter la  doulenr  et  la  mort  ;  mais  tes  exemples  des 
chrétiens  sont  bien  plus  éloquens  que  tous  les 
ouvrages  des  philosophes.  Ce  préteojdu  jentétement 
que  TOUS  nous  reprochez,  est  la  plus  puissante  in- 
struciîou.  Est-il  possible  d  en  être  .  témjoiu ,  ^ans 
être  porté  à  rechercher  ce  que  c^est  que  cette  .re- 
ligion ;  de  la  rechercher  ,  sans  s  y  attacher  ^  et  dé- 
sirer bientôt  ide  souffrir  pour  obtenir  en  échange 
la  plénitude  de  la.gDftce de  Dieu,  pour  acheter  au 

(t)  ■  Plut  vont  faites  couler  de  sang*  plut  I«  champ  de  l'Église  de- 
•  vient  fertile  y  et.se  coarre  de  moissons  «bondaiitfes»PQ«r  on  de  ites 
■endos  que  vous  loi  enIe;res».miUese  présentent  et  s'empressent  de  le 
•remplacer*  »  Ch.  de  NenvaUe,  ÉtaUùs.  de  la  reUg,  Car,  tom*  tWf 

«  Il  n*j  a  que  la  loi  chrétienne  pour  qni  le  sang  de  ses  sectateurs  ait 
•étéyselon  le  mot  de  TevtnUlen ,  comme  «ne  «emenoe  Ifteopide  :  San* 
•guSê  ^ÊUartynan  êtmm  (iuùdanonim,  •  Benrdaloae»  Serm,  sur  la 
saint,  et  lajôrce  de-la  Sût  chrét*  Ikamn»  lom.    pag.  3i6,  éd,  Big. 
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prix  de  son  sang  le  pardon  de  ses  pëches(  Car  tout 
estmëritë  et  gagné  par  le  martyre.  C'est  pour  cela 
que  nous  vous  remercions  des  arrêts  que  vous 
rendez  contre  nous.  Mais  que  les  jugemens  de  Dieu 
sont  loin  des  jugemens  des  hommes!  Tandis  que 
vous  nous  condamnez  ,  .Die.u  nous  absout..  . 

ADDlTlOlf  à  L*APOLOC£tIQVB. 

Tertullien  rappelle  au  chap.  Il  la  lettre  de  Pline 

à  Trajan  sur  les  chrétiens.  £lle  est  la  quatre-vingt- 
dix-septième  du  dixième  livre,  -et  se  trouve  en 
françois  d'abord  à  la  page  8  de  VHtst.  de  l'établiss. 
du  ciurislian.  par  Buliet  (vol.  in-6%  Paris»  iÔi4)» 
puis  en  latin ,  pag.  20S. 

Dans  les  chapitres  xxxYi  et  xxxYii  du  même 
ouvrage  »  notre  apologiste  a£Eirme  que  les  chrétiens 
ne  savent  point  repousser  la  perséculiou  par  les 
armes  ;  et  nous  avons  remarqué  que  nos  coniro- 
versistes  s'appuient  parriculièrement  de  son  témoi- 
gnage ,  pour  établir  cette  proposition  parTautorité 
des  premiers  siècles.  C'est  iâi.  une  vérité  prouvée 
de  la  manière  la  plus  éclatante  par  le  martyre  de  la 
légion  thébaine.  £n  rappelant  ce  faitj  qui  d'ail- 
leurs ne  peut  l^étre  trop,  nous  avons  un  motif  par- 
ticulier,  analogue  à  l'objet  d'un  ouvrage  tel  que 

(1)  Vojr.  dtof  Boiitd«loiie«bijadicieiiie  «pplicftlioii  qa'fl  Ait  de  ce 
ftiMmoement  k  l'exemple.  Serm*  *ur  le  aèleiUia  reiigfon  Dominic. 
tom.  vft  pag.  217,  éd;Bîg.  Coiniiienc.  de  la  i**  part. 
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•  celui-ci ,  consacré  à  la  gloire  de  l'ëloquence  chr^ 
tienne.  Celte  requête  ou  remontrance  que  tout  le 
corps  de  la  lëgion  thëbaine  présenta  à  Tempe-  ' 
reur  Maximieii  par  la  voix  de  deux  de  ses  tribuns» 
Maurice  et  Ëxupère ,  tigureroit  ayec  honneur  parmi 
les  harangues  que  Thucydide,  Tite-Live ,  Salins  te , 
nous  ont  transmises.  Voici  Tevénement  qui  en  fut  - 
roccasion.  Vers  l^an  286,  Tempereur  Maximien 
ëtant  passé  dans  les  Gaules  pour  y  combatlre  qucîl- 
ques  peuples  révoltés, fityenird^Orientla  légion  thë- 
baine, toute  composée  de  soldais  chrétiens.  Elle 
campa  aupied  du  Mont  Saint-Bernard,  dans  un  lieu 
appelé  autrefois  ^^Hfinum»  d*où  vient  le  nom  de 
Martyres  agaunenses  qjai  leur  est  resté  dans  leurs 
actes  (i  )-  ayant  reçu  l'ordre  de  tourner  leurs 
armes  contre  les  chrétiens  qui  se  Irouvoient  répan- 
dus dans  la  contrée,  ils  s'y  refusèrent,  en  répondant 
qai\s  Tétoicnt  eux-mêmes.  Maximien  commanda 
d^abord  qu  ils  fussent  décimés  jusqu'à  deux  lois  ; 
enfin,  sur  leur  refus  réitéré  de  sacrifier  aux  idoles , 
tous  furent  massacrés^  au  nombre  de  six  mille  six 
cenu(2),  sansla moindre  résistance  deleurpart(3), 

(1)  Ruynart,  Jet.  marty  r,  pag.  290.  Défense  de  la  vérité  dumarty  re 
de  la  légion  f/té^.  par  D.  Jos.  Delisle  ,  17^7,  in-S".  Éclaircisscm .  sur 
le  martyre  de  la  lég.  théb.,  vie.  par  M.  iUvaz,  P.'iri.s,  1779,  iu-tS\ 
ou  la  vérité  de  Tbistoire  est  vengée  inviociblemeni  coatre  1«8  objec* 
tioDs  de  quelques  protestant. 

•  (3)  Voy.  Tilieuj.  Mém,tom.  iv,  pag.  4a3. 

(S)  Ua<i  si  cruelle  exécution  o'étoit  pas  mus  exeuiplt  chez  ie»  Ai>i> 
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Nous  sommes  vos  soldats,  scignemr,  mais  nous 
sommes  aussi  les  serriteurs  de  Dieu^  et  nous  le 
confessons  ayéc  franchise.  Nous  vous  devons  le  ser- 
vice militaire  ,  mais  nous  lui  devons  Tinnocence  ; 
nous  recevons  de  vous  la  paye ,  et  nous  âvoné  reçu 
de  lui  la  vie  :  nous  ne  pouvons  pas  obéir  à  vos  or- 
'dres  quand  ils  se  trôuvent  contraires  aux  siens ,  ni 
renoncer  à  notre  maîire  qui  est  aussi  le  vôtre  , 
quand  vous  ne  le  voudriez  pas.  Tant  que  Ton  ne 
nous  a  rien  demandé  qui  put  lui  déplaire ,  vous 
nous  avez  vus  obëir  à  vos  ordres  avec  joie  :  mais 
quand  il  faudra  dësobéii'  à  Tun  de  ces  deux  maîtres, 
nous  lui  obéirons  plutôt  qu^à  vous.  Vous  pouvez 
employer  nos  armes  contre  les  ennemis  de  Fëtai 
et  les  vôtres  ,  mais  nous  ne  les  tremperons  jamais 
dans  le  sang  des  innocens.  Pourriez-vous  compter 
sur  iiotre  fidélité,  si  noué  étions  asseÀ  lâches  pour 
en  manquer  à  Dieu  ?  Nous  lui  avons  fait  serment 
àvant  que  de  vous  le  prêter  à  vous ,  et  vous  ne  pour- 
riez pas  compter  sur  le  second  ,  si  nous  étions  ca- 
pables de  violer  le  premier.  Vous  nous  ordonliez 
de  cheircherlés  clirétiens  pouir  les  puùir  :  en  void  , 
nous  le  sommes*,  il  n'en  faut  pas  chercher  d'autres. 

* 

Nous  confessons  tous  Dieu  le  père ,  auteur  de  tout, 

mains.  Diun  Cassius  rapporte  an  livre  i.xit  de  son  histoire,  que  Galba  , 
bien  moins  cruel  que  Maximien  ,  (it  massacrer  en  un  seul  jour  sept 
mille  soldats  prétoriens  qui  s'étoient  mutinés,  et  qu'il  fit  décimer  tout 
lerettt. 
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Jësus-Ghrist  son  fils  et  le  Saint-Esprit.  Nous  avons 

▼u  égorger  nos  compagnons  sans  les  plaindre  , 
nous  nous  sommes  réjouis  de  Thonneur  qu'ils  ont 
eu  de  mourir  pour  leur  Dieu.  Uextrëmitë  à  laquelle 
on  nous  re'duit  n  est  point  capable  de  nous  porter 
à  la  révolte.  Kous  avons  les  armes  à  la  main ,  mais 
nous  ne  savons  ce  que  c^est  que  de  re'sister,  parce 
que  nous  aimons  mieux  mourir  innocens  que  de 
vivre  çoupables, 

Après  r Apologétique,  viennent  divers  écrits  du  même 
père  pour  la  défense  du  christianisme. 

II.  LBS  WfX  UVBBS  ÂVX  GSHTILS. 

Ces  deux  livres  n'offrent  qu'une  répétition  de  VApo^ 
iogétùfué,  inoomplèteift  mutilée;  ils  semblent  n'être 
que  le  premier  jet  de  cet  ouvrage.  On  y  retrouve  le 
même  fonds  d'idées,  et  jusqu'aux  mêmes  expressions ,  à 
peu  d'exceptions  près. 

Par  où  les  chrétiens  se  distinguent^ils  ?  Par  une 
sagesse  des  premiers  temps ,  qui  les  empêche  d  V 
dorer  les  dieux  imaginaires  faits  par  la  main  des 
hommes  ;  par  la  sévérité  de  leur  justice ,  qui  ne 
leur  permet  point  de  de'sirerce  qui  ne  leur  appar- 
tient pas  ;  par  une  pureté  de  moeurs  qui  redoute  jus- 
qu'aux regards  capables  de  la  corrompre  ;  par  une 
charité  compatissante  envers  ceux  qui  sont  dans 
Tindigence;  par  leur  respect  pour  la  vérité,  qui 
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les  met  en  butte  aux  persëeùtions  ;  par  une  géné- 
reuse liberté  qu'ils  savent  garder  en  mourant  pour 
elle.  Cest  à  ces  caractères  qu^il  faut  en  appeler 
pour  apprendre  à' les  connoître.  (Liv.  i,  chap.  iv.) 
(  Sur  les  bruits  populaires.  )  «  L'on  ment  avec 
'  plus  de  succès  en  forgeant  des  calomnies  cruelles 
et  atroces,  et  Ton  croit  plus  aisément  un  mal  faux 
qu'un  .bien  véritable  (  i  ).  »  (Chap.  Yil.) 
Pag«6o.  «  Non-seulemenl ,  dit  TertuUîen,  nous  impo^' 
sons  à  la  vue  des  autres  ,  mais  même  nous  jouons 
notre  conscience  i  Nostram  quoque  eanseientiam 
ludimus  »  (2).  «  Le  crime ,  aujourd'hui  sans  pudeur, 
marche  tête  levée ,  bravant  et  la  lumière  du  jour 
et  le  silence  des  nuits,  af&ontant  jusqu^aux  re~ 
gards  du  ciel;  et  Timpunité  qui  le  protège  est  telle, 
qu*on  né  sait  plus  ce  que  c'est  que  crimes. 
(Chap.  XVI.) 

Ul.  REQUÊTE  ▲  SCAPDLA  (*). 

Cet  ouvrage  peut  être  raogé  au  nombre  des  apolo- 

gîe8,  puisque  le  christianisme  y  est  défendu  contre  le» 
calomnies  dont  on  le  chargeoit. 

^ag«â5.  n'est  aucun  sentiment  de  craiute  qui  nous 

porte  ji  vous  adresser  cette  défense.  Loin  de  re- 

(1)  Trad.  par  BoMoet,  Serm*  tom.     pa^.  4>3. 
(a)  Le  même,  jbm».  tom.  ti,  pag.  aa4et  a4i. 
(')  Procontol  d'Afrique.  On  pltce  commiinémeiit  ctt^u,vragç  à  l'en 
de  lésus-Gbrift  911,  vert  le  dernier  da  lègne  de  Sévère.  Tillem.  Ifâ». 

tom.  III,  pag.  aaj» 
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douter  Y.08  arrêts  et  vos  exécutions,  nous  courons 
au-devant  ;  nous  appréhendons  bien  -moins  d'être 
coodamnés  que  d'être  absous.  Cest  moins  dans 
rintërêt  des  chrétiens  que  nous  tous  écrivons,  que 
dans  le  vôtre,  et  pour  nos  persécuteurs.  La  loi 
que  nous  suivons  nous  ordonne  de  les  aimer. 
Aimer  ceux  qui  nous  aiment,  cVstla  vertu  de  tout 
le  monde;  aimer  ceux  qui  nous  persécutent,  il  n^y 
a  que  le  chrétien  qui  en  soit  capable  (  i  ) .  Touchés  de 
votre  ignorance ,  et  sensibles  aux  maux  à  quoi  vous 
vous  exposez,  et  dont  nous  voyons  chaque  jour  les 
Irîstes  avanl-coureurs ,  nous  nous  croyons  obligés 
de  vous  mettre  sous  les  yeux  ce  que  vous  éloignez 
de  vos  oreilles. 

Nousadoronsun  seul  Dieu,  dont  tous  les  hommes 
'  ont  une  notion  naturelle  ;  au  bruit  de  son  tonnerre, 
vous  êtes  saisis  d'effroi;  au  récit  de  ses  bienfaits, 
vos  cœurs  se  pénètrent  de  joie. 

Chaque  homme  reçoit  de  la  nature  et  des  lois  la  fa- 
culté d'adorer  Dieu  comme  il  Tcntend.  Qu'importe 
à  un  autre  qu'à  moi  la  religion  que  je  professe  ? 
La  religion,  n'admet  aucune  violence,  aucune  ty- 
rannie ;  elle  est  libre ,  et  jamais  elle  ne  doit  être 
embrassée  par  contrainte,  mais  par  sentimenr.  Tout 
sacriiice  demande  à  être  i^t  volontairement  (2). 

(1)  Voy.  G^mbacérèii ,  Serm.  tom.  1,  pag.  47-'« 

(î)  «La'  force  peut-cltc  persuader  les  hommes?  peut-elle  leur  faire 
vouloir  ce  qu'ils  ne  veulent  pas?  Nulle  puissuncc  humaine  ne  peutforccr 
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L*apol<^i8te  disculpe  les  chrétiens  du  double  crime 
de  saerilëge  et  de  lèse-majesté  dans  les  mêmes  tenues 
qjae  Tapoliigétlquey  et  avec  plus  de  coocision. 

Pagasc.  Le  chrétien  n'est  IVnnemi  de  personne ,  à  plus 
forte  raison  du  prince.  Nous  respectons  la  per- 
sonne de  l'empereur ,  nous  lui  rendons  tous  Fhon- 
neur  que  permet  notre  conscience  «  que  réclame 
sadigmt<f.  Reconnoissanten  lui  un  homme  venant 
après  Dieu,  qui  tient  de  Dieu  tout  ce  qu'il  est,  et 
n'a  de  supérieur  que  Dieu ,  nous  sacrifions  pour 
son  salut;  mais  nos  sacrifices  nous  les  offrons  à 
Dieu, notre  maître  et  le  sien,  conformément  à  la 
loi  qu'il  nous  a  donnée,  par  de  chastes  et  pacifi- 
ques prières.  Que  les  démons  se  repaissent  du 
sang  et  de  la  fumée  de  leurs  yictimes ,  ce  sont  là  des 
sacrifices  faits  pour  eux. 

Kous  n'opposons  aux  outrages  d'autre  arme 
que  la  patience,  qui  nous  est  commandée parnotre 
divin  législateur;  bien  qu'il  nous  fût  facile  d'en 
employer  d'autres ,  fiiisant  presque  la  plus  grande 
partie  de  toutes  les  villes  (i).  , 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  murmurions  contre 
des  persécutions  qui  comblent  nos  vœux,  et  que 

r 

le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté  d'un  coeur.  *  Fénélon , 
J)isc,pour  U  sacredel'éiecLde  Col.  tom.  it,  p«g.  3o3,  Paris,  iSai, 
édit.ia^S*. 

(i)  Voy.BtMinet  citant  cet  endroit  de  TertulUen  ,  Serm»  lom.  m, 
VH*  44*  Moli».  Car,  tom,  iv,  pag.  34i-^* 
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nous  pensions  à  en  tirer  une  vengeance  que  nous 
attendons  de  Dieu.  La  seule  chose  qui  nous  &it 
peine,  c^est  l^assurance  où  nous  sommes  que  pas 
une  des  villes  qui  ont  £aiit  couler  le  sang  chrétien 
n'échappera  à  la  vengeance.  Vous  l'avez  vu  ;  sous  le 
gouverneur  Hilarien,  le  peuple  avoit  demandé  à 
*  grands  cris  que  Von  ôtât  aux  chrétiens  les  aires 
où  ils  falsoient  leurs  sépultures:  et  celles  où  lui- 
même  bat  ses  blés  ne  lui  serrifent  de  rien  ;  car  il 
n'eutpointde  moisson.  L'année  dernière,  les  pluies 
continuelles  qui  tombèrent  par  torrens  dans  nos 
campagnes  n^ont-elles  pas  manifesté  le  courroux 
du  ciel,  qui  châlioitrincréduliië  elles dëréglemens 
dès  homiàes?  Ces  feux  suspendus  sur  les  maraiHes 
de  Cartilage  durant  la  nuit,  ces  tonnerres  extraor- 
dinaires qui  se  sont  fait  entendre,  ont  du  présager 
à  ceux  qui  ont  des  yeux  les  fléaux  dont  leur  en- 
durcissement est  menacé.  Tous  ces  signes  précur- 
seurs de  la  colère  céleste  qui  est  à  nos  portes,  ne 
faut-il  pas  bien  que  nous  vous  les  dénoncions , 
que  nous  cherchions  à  les  conjurer?  Les  calamités 
partielles  indiquent  à  l'avance  un  autre  châtiment 
universel,  auquel  n^échapperont  pas  dans  le  temps 
ceux  qui  voudroient  aujourd'hui  se  méprendre  sur 
les  vraies  causes  de  ce  qui  nous  arrive.  A  Ulique, 
dn  a  TU  le  soleil  sVclipser  tout  à  coup  contre  toutes 
les  règles  de  la  nature  ;  demandez-le  à  vos  astro- 
logues. Nous  pourrions  vous  citer  divers  magis^ 
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trats  qui  »  à  leurs  deraiers  momens ,  ont  témoigné 
leur  repentir  des  rigueurs  qu^ils  aboient  exercées 
contre  les  chre'liens.  Vigellius  Salurnious,  qui  le 
premier  a  tiré  le  glaive  contre  nous ,  en  a  été  puni 
par  la  perte  des  yenx.  Glande  Herminien,  gou- 
verneur de  Cappadoce,  irrite  contre  sa  femme  ,  qui 
s*étoit  Élite  chrétienne  9  fil  peser  son  ressentiment 
contre  ceux  de  cette  religion.  Frappé,  seul,  de  la 
peste  dans  son  palais,  dévoré  tout  vivant  par  les 
vers,  il  disoit  :  «  Qii^on  se  garde  bien  d^en  rien  dire  à 
personne;  les  chrétiens  en  triompheroient...  »  Si  tous 
FagcS;.  persécuteurs  ne  sont  pas  punis,  c^est  qu'ils 

sont  réserves  au  jour  du  jugement  de  Dieu.  Vous- 
mêmes ,  nous  faisons  des  vœux  pour  que  la  maladie 
qui  vous  afflige  soit  un  simple  avertissement  du 
ciel;  mais  souvenez-vous  qu'elle  a  commencé 
après  Tordre  donné  par  vous ,  d'exposer  aux  bêtes 
le  chrétien  Mavilus  d'Adruraet.  Du  reste,  pensez 
à  l'avenir.  «  Nous  ne  pensons  pas  à  vous  faire 
peur,  et  nous  sommes  incapables  de  vous  crain- 
dre (1).  »  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  cherchions  à 
vous  intimider,  nous  qui  n'avons  peur  de  per- 
sonne ;  notre  seul  désir  est  que  tous  puissent  être 

« 

(1)  Trad.  par  Bowuet,  Pané^r.  de  S»  l'hom,  de  Cmêorà,  pag.  Soo. 
Le  grftod  èvêqoe  ajoate  ii  ce  texte  :  •  Noos  ne  «ommes  ni  redoutables , 
»  ni  lâches  :  nous  ne  sommes  pas  redoutable*  »  parce  qne  noua  ne  favons 

•  pat  cabaler;  et  nous  ne  sommes  pas  Iftchcs ,  parce  que  nous  8an>n9. 

•  mooric.  >  ^ 

I 
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sauTës,  et  que  personne  n^ait  la  tëtn^rité  de  com- 

, battre  contre  Dieu. 

Combien  de  gouveraeùrs  qui.  ne  vous  valoient 
pas  en  humanité  se  sont  rëcusés  dans  la  cause 
des  chrétiens  !  Çincius  Sévère  étoit  le  premier  à 
fournir  à  ceux  qui  lui  ëtoient  adressés  comme 
chrétiens  des  moyens  de  défense  ou  d'évasion... 
L'empereur  Sévère ,  informé  qu'il  y  avoit  parmi  les 
chrétiens  des  personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  non-seulement 
ne  les  persécuta  point ,  mais  les  protégea  contre  les 
violences  du  peuple  (  i  ) .  Marc-Aurèle ,  dans  son  ex-  • 
péditiou  contre  les  Quades,  obtint,  grâces  aux  priè- 
res des  chrétiens  quî.servoient  dans  son  armée, 
une  pluie  abondante  qui  la  sauva  (12).  Combien  de 
.  pareils  fléaux  n^avons-nous  pas  détournés-  par 
nos  prières,  par  nos  jeûnes?  Toutes  les  fois  que 
le  peuple,  croyant  s'adresser  à  Jupiter,  s'écrie  ,  O 
dieu  des  dieux  ,  seul  puissant ,  r^est  à  notre  Dieu 
qu'il  rend,  sans  le  savoir,  un  solennel  hommage...  , 
*  Arrius  Antonin,  qui  s'étoit  déclaré  contre  nous  *Pag<;  ss. 
avec  tant  de  violence  dans  son  gouvernement  d'A- 
sie ,  voyant  accourir  en  foule  à  son  tribunal  les 
chrétiens  répandus  àCarthage,  se  contenta  d'en 

(1)  Il  ne  penèvérà  pas  long-tempt  dans  set  padfiqoei  dispontiont.  1 
Oroie  et  Snlpice-Sèvère  afllrnent  qn'il  y  eut  ven  la  dixième  année  de 
«on  règne  une  TÏolente  penécotion  qai  donna  à  PÉgItae  quantité  de  ' 
•  confeaMon  et  de  martjn. 

(a)  Voy.  Tillem.  Mim»  tom.  11,  pag.  3ao. 
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faire  saisir  quelques-uns,  et  dit  aux  autres  :  Misé- 
rables ^  si  vous  voulez  mourir  ^  n'avez-vous  pas  des 
précipices  et  des  cordes  ?  Si  nous  étions  de  cette  hu- 
meur,  que  fcriez-vous  de  tant  de  milliers  de  cliré- 
tiens ,  Jiommes  et  femmes ,  de  toute  condition,  qui 
▼iendroient  se  présenter  à  tous  ?  Combien  ne  vous 
faudroit-il  pas  de  bûchers  et  de  glaives!  Que  de- 
yiendroit  Carthage  ainsi  décimée  »  quand  chacun 
viendroit  reconnoître  parmi  les  victimes  ses  con- 
citoyens, ses  proches  ;  qu^il  yyerroit  des  hommes, 
des  femmes ,  peut-être  d^un  rang  égal  au  vôtre , 
liés  de  société  »  de  parenté  même ,  avec  ceux  qui 
ont  rhonneur  de  vous  être  attachés  par  les  liens 
du  sang  ou  de  Tamitié?  Epargnez-vous  donc  vous- 
même  ,  épargnez  Carthage ,  si  vous  ne  nous  épar- 
gnez pas. 

IV.  DU  TillOlGNACE  DE  l'AMB. 

* 

No|is  disons  bien  soweotque  Ton  ne  conhott  pas  le 
christianisme  ;  que  o^est  le  calomnier  que  de  lui  sup- 
poser une  doctrine  éloignée  de  la  nature  ;  que  FÉvan- 

gilc  n'eu  csl,  aux  Icrnies  du  divin  Ugislaleûr,  que  \o 
Mattli.  V.      perlectioouement;  que  la  plupart  de  ses  dogmes  se 
'7*  trouvoient  imprimés  au  fond  de  tous  les  cœurs  ;  que  la 

oonsctence»  loi  primiUve  f  essentielle,  porte  dans  elle- 
même  le  témoignage  des  vérités  capitales  dont  toutes  les 
autres  ne  sont  que  la  dépendance;  telles  que  celles  de 
rexjsteuce  et  de  Tunité  de  Dieu^  de  ses  principal)^  at- 
tributSy  de  rimmortalité  de  l'âme^  duntrintimepresseu- 
timent  se  lie  à  raversion  que  nous  avons  tous  pour  la 
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mort,  et  au  désir  de  se  survivre  à  soi-même.  Saint  Paul 
l'avoit  dit  d'un  seul  mot  :  Opus  iegis  scriptum  in  cor-  g^^^  „^  ,5^ 
diétis.  Tertullien  nous  apprend  la  manière  de  le  déve- 
lopper dans  nos  chaires  chrétiennes.  Ce  principe  qu*il 
avott  indiqué  déjà  dans  son  Apologétique  (i],  et  qu*il  ré- 
pète avec  affection  dans  la  plupart  de  ses  autres  ouvrages, 
reçoit  ici  uue  exteusion  plus  oratoire. 

Il  nous  £gtut  des  recherches  sans  fin ,  creuser  p«ge  80. 
bien  avant  dans  l'antiquitë ,  quand  nous  voulons 
combattre  les  détracteurs  du  christianisme  par 
des  témoignages  empruntés  aux  écrits  des  philo- 
sophes ,  des  pdëtes  et  autres ,  soit  pour  réfuter  leurs 
erreurs  9  soit  pour  défendre  notre  cause.  Un  assez 
grand  nombre  dés  apologistes  qui  nous  ont  pré- 
cédé ,  joignant  Tétude  profonde  de  Thistoire  à  la 
puissance  du  raisonnement»  se  sont  engagés  dans^ 
ces  laborieuses  controverses.  Dans  les  traités  qu'ils 
ont  adressés  aux  gentils  contre  Tidolàtrie,  ils  re- 
montent à  Torigine  de  chacun  de  ses  dogmes  ^  en 
parcourent  lesmonumens  et  les  traditions  ;  et,  par 
de  savantes  confrontations  entre  les  passages  qu'ils 
en  produisent,  avec  la  doctrine  que  nous  profes- 
sons, ils  prouvent  que  notre  reUgiou  n'est  pas 
aassi  nouvelle,  aussi  monstrueuse  qu^on  affecte  de 

(i)  f^ultis  ex  animœ  ipsius  lesùmordo  comprobemus?  cum  resipiscil , 
Deum  nominal  hoc  solo  nomine,  (juia  proprio  Deivcrî.  Deus  ma^nus , 
Deiis  bonus  ,  et  quod  Douï>  Uedcrit ,  omnium  vox  est.  Judiceni  (]uo(pie 
rontestatur illum  :  Deus  videt»  Pt ,  Dpo  commando,  et,  Deus  milii  rcd- 
det.  O  tesUmonium  tuiimœ  naluraUiev  ckrislianœ!  Cap.  xvir.  «  . 
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le  répandre.  Mais  la  prévention,  qui  s^achame  con- 
tre les  chrétiens ,  n'a  pas  voulu  croire  à  ces  preu- 
ves «  lors  même  qu^elles  étoient  fournies  par  des 
hommes  que  d'ailleurs  elle  regarde  comme  ses 
oracles.  D'un  côté ,  ses  poètes  avec  la  futilité  de 
leurs  fables  qui  prêtent  à  leurs  dieux  les  passions 
des  hommes  ;  de  Fautre,  ses  philosophes  avçc  leur 
orgueil  opiniâtre ,  qui  n'ont  fût  que  frapper  à  la 
porte  de  la  vérité  (i).  On  n'est  sage  aujourd'hui 
qu'autant  que  Ton  s'emporte  coutre  le  christia- 
nisme. Mais  pour  peu  que  Ton  montre  de  vraie 
sagesse  et  de  véritable  science ,  en  s'éloignant  des 
vaines  superstitions  d^un  culte  profane ,  on  n'est 
plus  qu'un  chrétien  voué  à  l'infamie  et  au  supplice. 
Abandonnons  aujourd'hui  ce  genre  d'argumenta- 
.tion ,  que  tous  les  lecteurs  ne  sont  pas  capables 
d'embrasser.  N'empruntons  rien  aux  témoigna- 
ges humains ,  qui  ne  présentent  pas  encore  une 
garantie  suffisante  ;  ne  profitons  pas  même  de  ceux 
que  nous  donnent  nos  divines  Écritures:  on  n'y 
croit  pas,  à  moins  d'être  chrétien.  Celui  que  j'ai  à 
produire  en  faveur  du  chrislianisme ,  c'est  im  té- 
moignage d'un  nouveau  genre;  témoignage  plus 
connu  que  toutes  les  littératures,  plus  re'pandu  que 
tous  les  livres,  plus  notoire  que  tous  lessystèmes, 
plus  grand  que  tout  l'homme  :  c'est-à-dire  ce  qui 

(i)  Bxprettioa  «le*  Bostoet  citant  Tertullien,  Panégyr,  de  sainte 
.  Catherine  tPanigjrr»  tom.  vr»  pag«  5i4. 
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fait  rhomme  lout  entier.  Viens ,  o  âme  humaine! 
comparois  et  réponds  (i) ,  quelles  que  soient  ton 
origine  et  ta  nature;  toujours,  maigre  la  diversité  ' 
des  opinions  qui  partagent  les  ëcoles,  toujours 
siège  de  la  raison ,  de  Tintelligence  et  du  senti- 
ment. Comparois  y  non  pas  arec  le  vain  attirail 
dVne  science  acquise  dans  les  livres  et  les  écoles 
du  portique  et  de  i^académie,  mais  simple;,  mais 
ramenée  à  tes  ëlémens  primitifs ,  mais  telle  que  tu  Page  Sk 
es  encore  dans  ceux ,  quels  qu^iis  soient,  où  tu 
conserves  ta  constitution  originale  (s).  Je  ne  te 
demande  rien  de  plus  que  ce  que  tu  apportes  avec 
toi.  Que  tu  le  tiennes  de  ton  propre  fonds,  ou 
que  tù  le  reçoives  de  la  main  souveraine  ^  qui  tu 
dois  ton  être ,  tu  n^es  pas,  que  je  sache,  clurétienne  ; 
car  pour  Fétre»  il  faut  le  devenir.  N'importe;  ce 
n'en  est  pas  moins  ton  témoignage  que  je  réclame 
en  faveur  de  ceux  à  qui  tu  es  étrangère ,  dussent 
rougir  pour  toi-même  ces  mêmes  hommes  qui 
nous  punissent,  par  leur  haine  et  leur  mépris, 

(i)  Consiste  in  medio,  tmimay  etc.  Voy.  Bourdaloae,  ^vent,  ser- 
mondujugem.  dem.  pag.  69.  Gambacérès  l'ait  le  mêine  appel  à  la 
coMcieiiee  de  l'incfédale ,  Serau  tom  1 ,  pag.  ai 3.  De  tout  les  prédi- 
eatean  qui  ODt  fkit  dlieureiueB  applicatiôDt  de  ce  mouvement ,  l'em- 
ploi le  plus  èloqaent  est  celui  qui  t'en  rencontre  dana  Masaillon.  Il  in- 
teifoge  l'Ame  aa  moment  de  la  mort ,  dépomllèe  de  toofl  les  prestiges 
dont  renvîroaooîent  jusque-là  les  ainsioas  de  .la  chair  et  de  la  vanité. 
Le  morceau  de.TertnUieny  est  traduit  en  entier.  ÇarémSf  tom.  111, 
pag.  aS4  et  suiv. 

(9)  Moltn.  ^emi.  ehaia.  tom.  viii,  pag.  449» 

2.  29 
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d*une  doctrine  que  tu  partages  avec  noas.  (Chap.  l) 

]Nolre  crime  est  de  prêcher  un  Dîeu  essentiel le- 
meat  un,  de  qui  tout  vieut ,  et  de  qui  tout  dépend. 
Rends-Dous  témoignage  si  ce  ii*est  pas  là  ta  foi  à 
toi-mémc.  Car,  et  loi  aussi ,  combien  de  fois  ne 
tWôns-nous  pas  entendue  en  public  et  en  parti- 
culier, dans  la  plénitude  d'une  liberté  qui  nous 
est  ravie ,  t'écrier  ;  S*il  pUiUàDieu!  N'ëtoit-ce  pas 
là  recotonoître  un  Dieu,  et  Tunique  Dieu(i)?  Et 
encore  ;  Dieu  est  bon.  Dieu  fait  bien.  Dieu  voit  tout. 
Dieu  Jugera  entre  nous^  (Ghap.  n.)  Vous  dites  de  tel 
homme:  C'est  un  mécliant;  pourquoi?  si  ce  n'est 
par  opposition  à  la  bonté  de. Dieu?  Ce  mot.  Que 
Dieu  vous  àéniese ,  dont  nous  Basons  le  point  de 
talliement  et  le  sceau  de  lous  nos  entretiens, 
comme  reconnoissant  en  Dieu  le  principe  de  tont 
le  bien  qui  nous  est  fait ,  il  ne  vous  en  coûte  pas 
plus  à  TOUS  de  te  répéter  qu'à  nous-mêmes.  Alors 
lUéane  que,  changeant  de  langage,  vous  dites,  Que 
Dieu  te  maudisse  l  vous  ne  rendez  pas  moins  que 
nous  témoignage  à  son  autorité  souveraine. 

Il  en  est  parmi  vous  qui ,  sans  nier  Texistence  de 
Dieu,  lui  contestent  Tattribut  d'une  providence 
qui  voit  et  règle  tout,  d'une  justice  à  qui  il'£iudra 

(i)  Voy.  Lenfaiit ,  SnH». ibni.  iir,  ptg.  ai» et  niiv.  SeganA ,  Cmrême, 
.tom.  t,  ^hg.  «07 ,  i4o>  â*vri&*  ««r         de  Vâm»^  tou.  tit,  pag.  s6. 
GMiibae.  tom.  1,  pag*  igo.  Hontaigon ,  DicU  apatt,  tom.  n,  pag.  4S  et 
sniv.  ' 
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ren<]re  compte  ;  en  quoi  ils  sont  le  plus  en  oppo- 
iiition^vec  nous^  qui  croyons  au  redoutable  juge- 
raent  annoncé  par  nos  divins  oracles:  c^est  par 
honneur  pour  la  divinité'  qu'ils  prétendent  Taf- 
franchir  des  embarras  du  gouvernement  de  Puni- 
vers.  Ils  la  supposent  incapable  d^aucun  sentiment 
de  colère  et  de  vengeance.  Autrement,  disent-ils, 
elle  seroit  susceptible  des  passions  humaines ,  ce 
qui  répugne  à  l'indépendance  de  son  être.  Mais  on 
convient  dans  les  mêmes  écoles  que  ï%me  est 
d^une  origine  céleste  ;  et  c'en  est  assez  pour  la  ré- 
futation de  leur  système.  Car  si  Tàme  est  d'^iue 
nature  divine,  nul  doute  qu'elle  fie  lionnoisse 
celui  de  qui  elle  tient  ce  bienfait  ;  si  elle  le  connoît, 
conséquCTmenjt  elle  le  craint*  £t  la  pretive,  c'est 
qu'elle  désire  se  le  rendre  favorable,  plutôt  que 
d'être  en  butte  à  sa  colère.  Nais  d'où  vient  à  l'âme 
cette  crainte  naturelle  qu'elle  a  de  la  Divinité ,  si 
Dieu  maaque  de  la  volonté  de  se  mettre  en  colère? 
Comment  peut-on  crstindre  celui  qui  ne  sait  pas  $e 

fâcbcr?  Qu'appréhende-l-on ,  sinon  qu'il  s'irrite? 
Mais  d'où  lui  viendroit  cette  colère  y  s'il  avoit  Jes 
yeux  fermés  sur  le  mal  qui  se  commet  ?  Pourquoi 
les  tenir  ouverts ,  s'il  ne  doit  les  juger  et  les  punir? 
Or«  à  qui  appartient  le  droit  de  les  juger,  6>i  ce 
n'est  à  celui  qui  possède  la  puissance  suprême  ? 
Donc  à  Dieu.  Voilà  ce  que  votre  conscience  vovis 
fait  dire  tous  les  jours  en  public ,  en  particulier , 

29. 
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sans  que  personne  vous  en  raille  ni  ne  vous  con- 
tredise. Mais  d'où  viennent  ces  paroles,  dans  une 
bouche  qui  n*est  pas  chrétienne  ?  (Chap.  il.) 

PageSa.  Vous  qualifiez  dëmon  tout  ce  qui  vous  pré- 
sente Timage  de  Pimpudicité ,  de  la  méchanceté , 
de  rinsolence,  des  desordres  que  nous  attribuons 
au  malin  esprit:  et,  bien  que  nous  seuls  en  ayons 
une  idée  juste,  n'est-ce  pas  le  reconnoître  que 
de  le  haïr?  (Chap.  ili.) 

Nous  afifiimons  que  Tâme  est  immortelle ,  qu'à  sa 
séparation  d'avec  le  corps ,  elle  subira  un  jugement 
qui  fixera  ses  éternelles  destinées ,  selon  ses  mérites  ; 
pourquoi  en  '  rougirionsHious ,  si 'c*ést  là  une 
croyance  qui  nous  soit  commune  avec  vous?  comme 
en  effet  le  sentiment  s'en  trouye  maintenu  dans  tous 
les  cœurs,  malgré  la  diversité  des  opinions  qui  par- 
tagentles  écoles.  Quand  vous  parlezd'une  personne 
qui  Vest  plus ,  c'est  pour  la  plaindre  :  de  quoi  ?  non 
d'avoir  perdu  le  bienfait  de  la  vie,  mais  d'avoir 
à  encourir  un»  jugement,  pçut-ètre  une  punition. 
Vous  la  plaignez;  mais  si  elle  ne  sent  rien ,  s'il  n'y 
a  plus  rien  après  la  mort  que  ce  cadavre  d'oii  l'âme 
s'est  séparée ,  si  elle-même  s'est  anéantie ,  vous  êtes 
en  contradiction  avec  vous-même.  Pourtant  vous 
craignez  la  mort.  Ëh!  quVt-elle  de  si  redoutable, 
si  elle  n'amène  à  sa  suite  rien  de  quoi  il  faille  avoir 
peiur?  C'est  peut-être ,  non  pour  ses  suites  qu'on 

Fage85,    Tappréhende,  mais  pour  les  biens  dont  elle  nous 
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prive?  Mais  si  le  mal  Temporle  sur  le  bien,  ce 
qa^on  gagne  Femporlant  sur  ce  qu'on  perd,  la 
crainte  n^a  plus  de  motif.  Doit-on  redouter  si  fort 
ce  qui  nous  sauve  de  toute  terreur  ?  Vous  la  craignez 
néanmoins:  cVsL  que  vous  savez  bien  qu^elle  est 
un  mal.  D^où  le  sauries-vous?  et  comment  auriez- 
V0U8  appris  à  la  craindre,  si  vous  n'aviez  slu  de- 
dans de  vous  le  pressentiment  de  quelque  chose 
qui  en  &it  un  mal ,  et  qui  en  inspire  leffiroi? 
A  la  crainte  de  la  mort,  se  mêle  dans  quelques 
'  âmes  l'espérance  de  se  survivre  «  après  la  mort,  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Sans  parler  de  ces  héros 
si  vantes  dans  les  annales  de  Rome  et  de  la  Grèce  , 
ce  qui  leur  faisoit  mépriser  la  mort,  on  sait  que 
c^ëtoit  le  dësir  de  faire  parler  d'eux  quand  ils  ne 
seroient  plus.  Encore  aujourd'hui  on  veut  perpé- 
tuer son  nom:  les  uns  par  des  compositions  litté- 
raires, les  autres  par  Texemple  de  leurs  mœurs, 
d'autres  enfin  par  la  pompe  de  leur  sépulture.  Ici 
encore  je  demanderai  d^où  vienlàràuie  celle  pré- 
tention de  vouloir  être  quelque  chose  après  lamorti* 
pourquoi  tant  de  frais ,  et  quels  fruits  espère-t-elle 
en  recueillir?  Que  seroit  pour  elle  l'avenir,  si  elle 
ne  savoit  pas  qu'il  y  a  réellement  un  avenir?  (Cap.v.) 

Mais  peut'être  avez-vous  mieux  l'assurance  d<* 
quelque  sentiment  apr^  la  mort,  que  nous  ne 
l'avons 9  nous,  de  cette  résurrection  qui  provoque 
contre  nous  de  si  violentes  censures.  Pourtant  nous 
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ne  sommes  pas  les  seuls  à  la  prédire.  Que  Ton  tous 

cleiiiaiide  des  nouvelles  de  quelqu'un  niorl  depuis 
long'lemps,  comme  s'il  étoit  encore  habitant  de 
ce  monde,  tous  n^hësites  pas  à  répondre:  Il  est  en 
voyage,  et  doit  revenir.  Ne  soni-ce  pas  là  autant 
de  témoignages  qui  sortent  du  fond  de  TOtre  âme  ? 
Témoignages  d'aulantplus  vrais  qu'ils  sont  plus  sim- 
ples, d'autant  plus  simples  qu  ils  sont  plus  populai- 
res, d^auiant  plus  populaires  el  communs  qu^ils  sont 
plus,  naturels,  et  par  conséquent  divins  (i).  Je  ne 
crois  pas  que  Ton  m'accuse  ici  d'esprit  étroit  et  ram- 
pant, pour  peu  que  Ton  reconnoisse  la  majesté  de 
la  nature,  d'où  le  témoignage  de  râiùe  emprunte  son 
autorité. Tout  ce  que  tous  accorderesà  Tune  rejaillit 
sur  l'autre;  la  nature  donne  la  leçon,  Tàme  la  répète. 
Ce  qiie  la  première  enseigne,  ce  que  la  setoûde  ap- 
prend, remonte  à  Dieu,  principe  de  toule  science. 
Tout  ce  que  Tâme  peut  se  flatter  de  connoitre  de 
la  dÎTine  essence,  sans  qui  elle  n'eut  rien  appris  de 

1 1)  Bosaaet  a  dit  :  t  Je  ne  sais  quelle  inspiration,  dontnuusne  connois- 
ionspas  l'origine ,  nous  apprend  à  réclamer  Dieq  dans  toutes  les  néces- 
tités  de  la  vie.  Dans  toutes  nos  afiections,  dans  tous  nos  besoios,  un 
wcretioâtiDct  élève  aos  yeux  an  ciel ,  comme  si  nous  sentions  en  noot- 
méiiM*  qae  c'est  là  qjM  réside  Tarbitte  des  choses  humaines.  Et  ce  sen* 
timent  te  remarque  dans  tous  les  peuple*  du  monde  dans  lesquels  il  est 
resté  quelques  traces  d'humanité ,  à  cause  qu'il  n'est  pas  tant  étudié 
qu'il  est  naturel,  et  qu'il  naît  en  nos  Amiss,  non  tant  par  doctriue  qute 
par  inrtinol.  €'«•!  le  christianisme  de  la  nature  «  on«  comme  l'appelle 
TerlulUen  »  le  témoignage  de  l'âme  natufellement  cbrétienue,  •  Strm* 
tom  lu,  peg.  5,  S. 
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ce  qu^elle  sait,  pour  le  découvrir,  qu'elle  se  replie 

sur  elle-même.  Sortie  des  mains  de  Dieu,  elle  n'a 
pu  méconnoîire  tout-à-fait  son  auteur  ;  toujours 
eile  se  ressent  de  sa  divine  origine ,  parles  facultés 
divines  qui  éclatent  en  elle  (i).  L'àme  exisjtoit  sai|^ 
doute  avant  qu'il  y  eût  des  livres }  le  sentiment, 
avant  qu'il  y  eut  des  écrivains^  rhonime,  enfin , 
existoit  quand  il  n' j  avoit  encore  ni  philosophes  ni 
poëtes.  Est-il  croyable  que  les  hommes  soient  res- 
tés tant  de  siècles  avant  la  découvisrte  des  lettre^ 
de  l'alphabet ,  sans  mauaifester  par  l'expressipn  du 
langage  les  sentimens  intérieurs  qui  etoient  en 
eux?  Pensonnc  jusque-là  ne  songeoit  h  parler  de 
Dieu  et  de  sa  bonté  ;  ni  de  mort ,  ni  dVine  autre  Pag.  85. 
vie.  Mais  comment  ce^  termes  eux-mêmes  se  se- 
roient-ils  introduits  dans  le  langage  et  4ans  les 
livres,  si  les  idées  qu'ils  expriment  n'eussi^nt 
déjà  répandues  parmi  les  hommes?  'Qcte  «e^e  ^oit 
Dieu  qui  les  ait  imprimées  idans  l'âme ,  ou  qu'il 
ies  ait  apprises  au  mpnde  par  la  révélatipn  de  ses 
^  Ecritures ,  n'importe  :  ni  Dieu  ni  la  native  ne 
savent  point  mentir.  Ces  chrétiens,  que  l'on  ne  • 

(t)  li'Mcioa  ^èiqve  de  Séoet  développe  •élégaiDBieBk  oette  peDiée 
des*  ien  Mfm,  tur  jfamioKdifrf  4e  i^ébnê,  Um,  peg.  et  sniv. 
BoMoet,  evec  vue  nugnifioence  d'imegef  et  d'eapmiioa  q^i  Pélève 
•a-dennt  de  -tonle  oiHnpereiMMi ,  dtaa  eon  Mm»,  pour  mattemdtpUe 
dieik  f^iAiiyVypag.  SSiet  57odtttom.^m4el^èdft.lii4%F«rii,>^ 
et  deiM<le«le  k  «ecoade  peitik  de  «on  êerm,  êur  la  «levt  et  t4mmorf 
uUitéf  Serm,  toin.  ?.  .      •     '  .  * 
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yeut  ni  voir  ni  entendre  «  leur  religion  est  dans 

toutes  les  bouches  el  dans  lous  les  cœurs.  Ce  n'est 
pas  seulement  à  Kome  ni  à  Athènes  que  la  con- 
science parle  ce  langage  :  l'honime  est  partout  le 
même  ;  l'expression  diffère ,  le  sentiment  jamais  (i). 
Partout  on  croit  à  un  Dieu  et  à  sa  bonté  ;  partout 
on  connoît  le  dcmon  et  on  le  maudît;  partout  on 
en  appelle  au  jugement  de. Dieu;  partout  on  meurt; 
partout  la  mort  elle-même  sert  de  témoignage  que 
Ton  ne  meurtpas  tout  entier.  L'on  proclame  à  haute 
voix  ce  qu'ail  ne  nous  est  pas  permis  ànous  de  mur- 
murer dans  Tombre.  Avons-nous  tort  de  dire  que 
le  seul  témoignage  de  Time  condamne  une  atissi 
injuste  prévention?  La  première  à  déposer  contre 
elte-méme,  elle  est  et  son  accusatrice  etson  juge  (2). 
Qu^aura-t-elle  à  répondre  au  tribunal  dai^Dieu, 
alors  qu'il  lui  sera  dit  (5)  :  Le  Dieu  que  tu  publiois 
étoit  pour  toi  ]e  Dieu*  inconnu;  ces  démons  que 
tu  détestois ,  tu  leur  résenrois  ton  culte  et  tes  ado- 
Pagc  85.  rations  ?  Tu  en  appelois  au  jugement  de  Dieu ,  et  tu 

(1)  Ces  belieK  expreMioos  te  retrouvent  dans  tous  les  diicoiirt  for  la 
loi  et  la  morale  évangéliquei.  Voy.  MmsUU  Carême  ,  tom.  iVy  pag. 
5,  6,  18.  GambacérèH  ,  tom.  ir,  pag.  5o,  m,  19^  etc. 

(2)  «  Toute  âme  pécheresse ,  dit  Tertnlilen ,  eaC  tout  enaemble  et 
»  le  criminel  et  le  témoia  :  MerUo  amnis  anima  et  rea  H  tutu  esu  • 

'  '  JBossuet ,  Serm,  tom.    peg.  288. 

(3)  «  L'homme  pafG^a,  dit  Tertulllen,  devant  le  trône  de  Dieu, 
^  l   m  D*ayaiit  rien  à  dUre.  »  Boefc  iUtL  pag.  993.  MataïUon  (  «erm.  «0*  tMd, 

dt  Ja  itd)  ptvapbraae  éloqmmm^iit  le»  méoiei  paroles.  Carlme^  tom. 

■ 

fv«  paj;.  ao.  . 
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ue  croyois  pas  qu'il  dût  venir  un  jour  juger  les 
hommes  ;  tu  pressentois  une  éternité  de  supplices  9 
et  tu  ne  songeois  pas  à  Teviter  ;  tu  rendois  un  secret 
témoignage  au  nom  chrétien,  et  tu  persëcutois 
ceux  qui  en  fiiisoient profession  (1) .  (Chap.vi.) 

V.  TBAITÉ  DB  L*IDOlJkTBlB. 

Le  début  est  plein  de  noblesse  et  de  vérité. 

«  La  source  féconde ,  unique ,  des  crimes  qui  se  Page  104. 
sont  répandus  sur  le  genre  humain ,  ce  qui  fera  la 
matière  principale  do  son  accusation  au  jour  du 
demiçr  jugement,  c^est  ric^olâtrie.  Car,  hien  que 
chacune  de  nos  fautes  ait  son  caractère ,  comme  sa 
désignation  spéciale,  en  conséquence  de  quoi  nous 
serons  jugés ,  il  n^en  est  pas  moins  vrai  qu  elles 
viennent  toutes  se  réduire  au  crime  de  l'idolâtrie. 
Oubliez  les  noms ,  voyez  les  œuvres  :  idolâtre ,  ho- 
micide, mots  synonymes.  Où  est,  m*allez-vous 
dire,  le  rapport  entre  Tun  et  Tautre  ?  L'homicide  . 
est  le  meurtre  d'un  autre»  d'un  ennemi  ;  l'idolâtrie, 
le  meurtre  de  soi-même.  Comment  ?  par  un  aveu- 
glement £atal  qui  détourne  le  coup  sur  vous-même. 
Par  quel  glaive?  par  le  malheur  d'offenser  Dieu; 
par  autant  d'insultes  faites  à  sa  majesté  qu'il  y  a  d'es- 

(1)  Ces  éloquentes  paroles  ont  étc  cent  fois  citées  et  ne  vieilliront 
jamais.  Voy.  Bourdal.  Ji'enl,  pag.  48.  Une  des  plus  remarquables  imi- 
tations est  celle  qu'en  a  faite  le  P.  Beaur^rd,  dans  an  serm^surie 
péché,  pag.  it'"*.  ÂDai|8e,  Farii,  iSao. 
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pèces  ditiereulcs  cridolâtries.  L'idolàlrie  donne  la 
mort  à  l^âme  ;  donc  Tidolàtrie  est  un  homicide. 
y  en  dis  autant  du  crime  de  Fadultère,  de  Timpu- 
dicite.  Se  faire  des  dieux  pour  les  adorer  et  les  ser- 
vir ,  c^est  abjurer  le  seul  Dieu  rëritable  ;  de  même 
pour  riinpudic  ite.  Le  prophète  Ezëchicl ,  repro- 
chant à  Samarie  et  k  Jérusalem  leurs  fornications , 
ne  craint  pas  de  dire  quelles  se  sont  souillées  du 
crime  d'idolâtrie,  en  dérobant  au  Seigneur  les 

•  hommages  qui  lui  sont  dus ,  pour  les  transportera 

EKeob.ziT.  d'aulres,  ajoulant  Toulrage  au  larcin.  (  Chap.  I.) 

Fageios.  On  attache  communément  ce  mot  à  Faction  de 
brûler  de  Fencens,  d'immoler  des  victimes,  de  faire 
des  sacrifices  en  Thonneur  de  quelqu  une  des 
fausses  divinités  que  le  paganisme  adore:  ce  seroit 
faire  consisler  radullère,par  exemple,  dans  le  crime 
^ui  le  consomme  9  Thomicide  dans  Teflusion  du 
sang  el  dans  la  mort  de  sa  victime  ;  tandis  que  notre 
souverain  législateur  lui  donne  une  bien  plus 

^i8*'ia^  grande  extension,  qualifiant  d'aduhère  le  sim- 
ple regard  arrcié  criminellement,  d^homicide, 
toute  parole  injurieuse  au  prochain ,  toute  pro- 
vocation à  la  vengeance.  El  son  évangélisle  après 

itjoan.  m.  lui:  Tout  iioimie  qui  hait  &on  frère  est  un  homi- 
cide.  Ce  seroit  réduire  à  bien  peu  de  chose ,  et  la 
profonde  science  du  démon  dans  les  attaques  qu'il 
nous  livre ,  et  les  moyens  de  salut  que  la  bonté  di- 
vine nous  a  ménages  pour  y  résister,  que  de  pre- 
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iciidre  n^avoir  à  rendre  de  comple  que  des  crimes 

condamnés  parles  païens  eux-mêmes.     !  comment 

noire  juUice  seroit-elle  plus  abondante  que  celle  des   Maith.  v. 

scribe»  et  des  pharisiens  ,  ainsi  que  le  veut  notre 

Seigneur,  si  nous  ne  reronnoissions  jusqu\>i!is*ë- 

lend  la  malignité  de  son  contraire  ?  J^appellerai 

donc  idolâtrie  tout  culte  étranger,  n^importe  de 

quelle  matière  il  se  compose,  porte  à  d'autre  qu'à 

celui  qui  seul  doit  être  servi  (i).  insensés  1  tout  est 

devenu  dieu  pour  nous,  excepté  le  Dieu  qui  a  tout  PageioS. 

l'ait  (2). 

Tertullicn  condamne,  avec  le  crime  de  Tidolàtrie,  tous 
ceux  qui  8*eD  rendent  complices  par  des  professions  qui 
la  servent. 

Il  nVstpas  plus  permis  de  fabriquer  une  idole 

que  de  l'honorer.  Je  commence  par  cette  objection 
banale  :  C'est  mon  état,  je  n^en  ai  point  d'autre 
pour  vivre.  —  «  Eh  quoi  donc  ,  mon  ami ,  est-il  né- 
cessaire que  lu  vives?  Qu'as- lu  affaire  de  Dieu,  si 
tu-ne  te  règles  que  sur  tes  propres  lois  (5).  » 

Mais  nous  lisons  dans  les  epîlres  de  saint  Paul, 
Que  chacun  se  tienne  dans  la  condition  où  il  s*est  ren^   ,  cor.  vu. 


a4. 


(1)  Voy.  Bourd.  Dominic.  tom.  11,  pag.  1318.  \\tvA\.c\ .  Kssais  de  strm. 
tom.  I,  pag.  355.  Saurio,  Serm,  tom.  m,  pag.  5iS.  Aloliaier,  iiemu 
tom.  I,  pag.  99.  tom.  ti,  pag.  124. 

'(a)  Cffnnia  cotii  hum4imu  error,  prœler  ipsum  omnium  condititftm. 
Bomuet  :Tout  éto't  dien,  excepté  Dieu  môme.  Dite*  surl'hist,  unù. 

(3)  Traduit  «par  Boscuet  »  Serm»  v,  {>ag.  3ia. 
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contré  (i).  A  ce  coraple ,  nous  pouvons  donc  res- 
ter impunément  dans  le  péché  ;  et  Jésus-Christ  n^a- 
voît  que  faire  de  venir  dans  le  monde  pour  nous 
délivrer  de  la  servitude  du  péché.  . 

1  Cor. iT.  L*apâtre,  nous  dit*on  encore,  yeut  qu^à  son 
exemple  tout  le  monde  travaille  de  ses  mains  pour 
irivre.  Si  toute  espèce  de  travail  des  mains  est  com- 
mandé par  ce  précepte  ,  voilà  donc  les  voleurs ,  les 
bateleurs  et  les  assassins  justifiés  ;  car  ils  y  em- 
ploient leurs  mains  et  tout  leur  corpjs ,  et  cè  sont 
ces  infâmes  métiers  qui  les  font  vivre.  Ouvrez  donc 
r£glise  indifféremment  à  tous  ceux  qui  travaillent 
de  leurs  mains  »  sans  distinction  des  genres  divers 
d'industrie  que  réprouve  la  loi  de  Dieu.  (Chap.  v.) 

Fa({aio7*  Quand  il  n^  auroit  point  de  loi  positive  qui  les 
défende,  le  seul  litre  de  chrétien  suffiroit  pour  les 
réprouver.  SUl  est  vrai  que  sur  les  fonts  sacrés  du 
baptême  vous  ayez  renoncé  à  Satan  et  à  ses  anges , 
comment  pourriez-vous  vous  permettre  de  sem- 
blables professions  ?  Ce  que  votre  bouche  abjura , 
votre  main  peut-elle  le  reconnoître  ?  (Chap.  vi.) 

La  pensée  suivante  peut  «^appliquer  à  tous  ceux  qui 
emploient  leur  plume  uu  leur  talent  au  service  des  pro- 
fanes divinités.* 

Y  croyez -vous  9  dites- moi  .'^  Mon.  Vous  avez 
donc  un  motif  pour  n^y  pas  croire  :  «n  avez^-vous 

(i)  Alors  on  lb>uit  :  Ut,  quisquej'uetit  iaventus  ,  ita  et  pevsei'ei'et. 
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daTantagc  pour  les  honorer?  Moins  encore:  l'un 

et  Tautre  seroit  également  altentatoire  à  la  majesté 
de  Dieu.  Bien  plus  coupable  encore,  tous  leur  pro- 
curez des  adorateurs  ;  vous  leur  sacrifiez^  non  de 
yils  animaux ,  mais  votre  âme  \  vous  leur  immolez 
votre  gënie ,  vos  laborieuses  veilles  ;  vous  êtes  pour 
elles  plus  que  leur  pontife ,  puisque  vous  multi- 
plies leurs  sacrificateurs. 

Des  labricateurs  d'idoles  admis  parmi  nos  fidè- 
les! Juste.ciel!  Les  Juifs  n'ont,  trempé  qu'une  fois 
leurs  sacrilèges  mains  dans  le  sang  du  Sauveur:  eux, 
pas  un  jour  où  ils  n'outragent  sa  chair  sacrée  (i)! 
(Ghap.  YII.)  Employer  vosmainsàde  pareils  usages! 
Ne  sauriez-vous  donc  les  employer  mieux?  et  n'a-  l»age  loS. 
vez  vous  pas  à  choisir  parmi  tant  de  professions  di- 
verses? etc.  (Ghap.  VIII.) 

L'Evangile  proscrit  également  et  le  mal  que  Ton  Page  no. 
fait,  et  le  mal  que  Ton  fait  faire.  Qu'importe  que  le 
crime  soit  commis  par  un  autre  ,  quand  c'est  moi 
qui  lui  ai  donné  occasion?  Il  ne  m'est  pas  permis  à 
moi  de  faire  telle  action  ;  par  cela  seul  qu'elle  mVst 
défendue,  j'en  dois  conclure  qu'il  m'est  également 
ordonné  d'empêcher  qu'elle  ne  se  Êisse.  (Ghap.xi.) 
Nul  art,  nulle  profession,  nul  commerce  favorable 
au  service  des  idoles,  qui  ne  se  trouve  enveloppé 
dans  la  condamnation  de  Fidolâtrie. 

(i)  PeDsée  hkn  souvent  appliquée  ta  crine  de  la  eoaunuaion 
indigne.  Voy.  entre  aulrei  MaistUon»  Car,  tom.  iv,  pag.  367  et  tntr. 
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Revenant  à  Tobjection  :  «  Je  n'ai  pas  d'autre  moyen 
pour  vivre  » ,  Terlulllen  en  presse  la  réfutation  par  ces 
généreux  sentiiueus: 

Eh  bien,  vous  serez  pauvre,  vous  serez  donc 
de  ceux-là  que  Jésus -Christ  appelle  bieuheu- 
Matth.  T.    leux.  \ous  n^aurez  pas  de  quoi  manger?  Dieu  y 
Tbid.  VI.    pourvoira,  Ne  vouê  inquiétez  pas  ,  nous  àit-\\,  de 
votre  subsistance;  de  qudî  vous  couvrir?  penses 
jbid,2b.^    aux  lis  des  campagnes.  —  Je  ne  suis  qu^un  ouvrier 
md.  M-         ordres  de  qui  le  paie.  —  Personne  ne  peut  servir 
deux  mu  tires  à  la  fois  :  on  n'est  le  disciple  de  Jésus- 
Christ  qu^à  la  condition  de  porter  sa  croix  ;  tous 
n'ayez  pas  à  la  chercher  bien  loin ,  votre  <rorps  tous 
en  présente  riiislrument. — Je  me  dois  à  mes  enfans, 
àma&mille. — Dieu  avant  tout:  les  apdtrés  n'ont-ils 
pas  tout  quille'  pour  suivre  le  Seigneur  ?  En  voyez- 
Tous  un  seul  qui  ait  repondu  à  Fappel  de  Jésus- 
Christ  :  Je  n'ai  pas  de  quoi  manger  ?  La  foi  ne  craint 
pas  de  mourir  de  faim;  la  faim  n'est  qu'une  mort 
comme  une  autre  ;  et  toute  espèce  de  mort  doit 
être  bravée  pour  Jésus-Christ.  Il  condamne  tout 
attachement  à  la  vie ,  à  plus  forte  raison  toute,  sol- 
^    licitude  pour  le  lendemain  (  i  ) .  Mais  où  voit-on 
une  aussi  haute  perfection  ?  —  Ce  qui  est  difficile 

(i)  Bowoet ,  citant  TcftuUîeii  t«  Poarvo  qu'il  meure  en  notfe  Sei- 
•  gneor,  tonte  manière  de  monrir  lai  est  glorievie  ;  Tépée  on  la  Ikmine  » 
•font  lui  est  égal  ;  et  ce  dernier  geuM  de  mort  ne  doit  pa»  être  plus 
■  terrible  qoe  toni  les  antres.  •Sernu  tom.  v,  pag.  3o>.' 
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à  rhomme^  devient  facile  à  celai  que  Dieu  soutient. 

•  (Chap.  XII.) 

De  là  Tcrtullieii  passe  à  la  question  :  Si  Ton  peut  as- 
sister à  des  fêtes  profanes* 

Déchirez  donc,  rëpond-il  vivement,  les  pagesf 
où  il  est  écrit  :  Le*  monde  se  réjouira  ;  vous  9  vous    Joan.  xvi. 
serez  dans  les  pleurs.  Si  nous  en  partageons  les  joies, 
il  est  bien  à  craindre  aussi  que  nous  ne  partagions 
un  jour  ses  gémissemeiis.  (lémissous  tant  qu  'il  est 
dans  la  joie  9  pour  nous  réjouira  notre  tour  quand 
il  sera  dans  les  larmes.  Lazare,  au  sortir  de  la  vie, 
est  reçu  en  triomphe  au  sein  d'Abraham  ;  le  mau-  Luc. 
vais  riche  est  plongé  dans  un  étang  de  feu.  Voilà 
ralternative  qui  compense  les  maux  el  les  biens  de 
celle  vie  ;  il  faut  choisir*  (Chap.  Xlli.)  On  m' oppo- 
sera les  paroles  de  l'apôtre,     m'étudie  à  plaire  à    iCor.  x. 
tous  en  toutes  clioies.  Qu'est-ce  à  dire  :  que ,  pour 
plaire  aux  hommes  de  son  temps,  saint  Paul'célé- 
bruit  avec  eux  les  saturnales  et  les  calendes  de  jan- 
vier ?  ou  plutôt  quHl  cherchoit  à  plaire  par  sa  ré- 
serve et  sa  patience ,  par  la  gravite  de  ses  mœurs 
et  par  une  affectueuse  charité ,  par  le  fidèle  accom- 
plissement de  tous  les  devoirs?  Et  quand  vous  Ten- 
tendez  dire ,  Je  me  suis  faii  tout  à  tous,  pour  les  ga-    ,  q^^^  „^ 
gner  tous  à  Jésus-Christ,  est-ce  à  dire  qu^il  se  fai-. 
soit  idolâtre  avec  les  adorateurs  des  idoles,  mon- 
dain avec  ceux  qui  Tétoient?  (Chap.xiY»} 
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Notre  loi  nous  défend  tout  commerce  stvec  les 

païens,  avec  les  adultères;  il  nous  est  permis  de 
vivre  avec  eux ,  non  de  mourir  avec  eux.  Habitons 
avec  eux  ;  partageons  ensemble  les  plaisirs  de  la 
nature, rien  de  ceux  de  la  superstition.  Ce  qui  nous 
est  commun,  cVst  Thumanité,  non  la  loi;  le 
monde,  et  non  rerreur...  Oh  !  combien  le  paganisme 
est  plus  conséquent  1  11  $!iapie  de  toutes  nos  fêtes  ; 
on  ne  voit  aucun  de  ses  partisans  s*unir  à  nous  dans 
la  célébration  de  nos  solennités  du  dimanche,  delà 
pentecôte ,  même  en  supposant  qu'ils  les  connois- 
sent:  ils  auroient  peur  de  passer  pour  chrétiens; 
et  nous,  nous  ne  craignons  pas  que  Ton  nous 
confonde  avec  les  païens.  De  deux  choses  Tune  : 
ou  Ton  ne  saura  ^as  que^vous  êtes  chrétiens ,  et 
votre  conscience  aura  répondre  de  cette  igno- 
rance; ou  bien  on* le  saura,  et  dans  ce  cas,  outre 
la  tentation  à  quoi  vous  vous  exposez,  vous  com- 
promettei  la  conscience  d'un  autre,  qui  ne  vous 
reconnoîlra  plus  pour  l'être.  Votre  dissimulation 
est  un  piège ,  un'  engagement.  De  quelque  càté 
que  vous  vous  tourniez,  vous  vous  êtes  rendu  cou- 
pable du  crime  de  paroître  rougir  de  Dieu  devant 
les  hommes. 

Terlullien  ne  veut  pas  que  les  chrétiens  de  son  temps 

acceptent  des  dignités  et  des  magistratures  civiles  ,  parce 
que  la  plupart  des  ornemcns  dont  elles  étoicnt  accom- 
pagnéeB  avoient  leur  institution  dans  Tidolâtrie.  C'est 
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.  •  • 

la  conséquence  de  la  doctrine  qa^il  avoît  manifestée  ail- 
leurs, et  qu'Orijçènc  partageoit  avec  lui  (i).  Il  l'appuîe 
de  Texemple  du  Sauveur,  qui  n*a  pas  voulu  de  toute 
cette  pompe  extérieure. 

«  Il  a  jugé  que  cesbieus,  ces  coiitenlernens,  cetu» 
gloire ,  ëtoient  indignes  de  lui  et  des  siens  (a).  Si. 
cVloienl  là  des  dignités,  une  puissance  rëelle, 
à  qui  appartenoieni-elles  à  plus  de  droits  qu'au 
Fils  de  Dieu?  Qui  les  auroit  plus  facilement  obte- 
nues, ou  avec  plus  de  magoiûcence  ?  Quel  nom- 
breux et  honorable  ctirtëge  auroit  devancé  ses  pas! 
quelle  brillante  pourpre  nVut  pas  orné  ses  royales 
épaules  !  quel  riche  diadème  auroit  éclaté  sur  son 
front  1  quelles  délices  lui  préparoit  toute  la  nature, 
qui  obéit  si  ponctuellement  à  ses  ordres  !  Mais 
non.  «  Il  à  cru  que  celte  grandeur  étant  fausse  et 
imaginaire,  elle  ferait  tort  à  sa  yéritabie  excellence; 
et  ainsi,  en  ne  la  voulant  pas ,  il  Tarejelée.  Ce  n  est 
pas  assez:  en  la  rejetant,  il  Ta  condamnée.  Il  va 
bien  plus  loin:  en  la  condamnant,  le  dirai  je?  oui, 
ne  craignons  pas  de  le  dire ,  il  Ta  mise  parmi  les 
pompes  du  diable ,  auxquelles  nous  avons  renoncé 
par  le  saint  baptême  (5).  » 

(1)  Contre  Gelée,  lir.  tiii,  n*>  74.  (  Voy.  plue  haut,  pag.  375.)  L'ùn 
«it  l'antre  redoatoicnt  tout  engagement,  ni£me  indirect  avec  les  céré- 
monies du  paganisme ,  qne  l'homnie  public  ai|torisoit  an  moins  par  sa 

présence. 

(2)  Bossiiet,  Servi,  tom.  n,  pap.  \og, 

(5)  Bourdal.  sur  le  caractère  du  chrct.  Dominic.  toni.  iv,  pag.  <i5. 
Massîllon  ,  Pelit  nombre  des  élus  ,  Car.  tom.  n,  pag.  .)o5  «>t  suiv. 
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Vous  en  serez  privës  dans  cette  yie  ?  Consolez- 
vous:  d'autres  honneurs  vous  attendent ,  non  sur  la 
terre  9  mais  dans  le  cièl.  (Chap.  XYill.) 

TertuUien  se  prononce  avec  la  mémé  énergie  contre 

l'usage  des  armCvS  ;  toujours  sur  le  même  principe  ,  que 
les  drapeaux  de  Jésus-Christ  et  ceux  de  l'idolâtrie  ue 
peuvent  marcher  de  front  et  se  rencontrer  dans  les.  mê- 
mes mains.  (Chap.  xiz.)  G'étoitaussi  l'opinion  d'Origène. 

Il  ne  permet  aucun  serment ,  et  ue  dit  grâce  à  aucune 
de  ces  locutions  voisines  des  juremens,  que  Tusage  a 
introduites  dans  le  discours  familier»  et  où  se  trouvent 
mêlés  les  noms  des  divinités  païennes;  bien  moins  en- 
core à  celles  qui  compromettent  la  majesté  du  nom  du 
seul  vrai  Dieu.  (  Chap.  xxi,  zxn.) 

Il  condamne  également  tout  mensonge?  toute  dissi- 
mulation lui  semble  équivalente  au  mensonge  lui-même. 
On  juge  bien  qu'il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  ce  qnW 
appelle  restrictions  mentales.        ^ -^^ 

.  ■  «  jTaî  écrit,  dit-on ,  mais  je  n'aî  proféré  aucunes 
paroles.  »C*est  la  langue,  non  la  lettre  qui  tue.  (Â 
quoi  il  oppose  le  double  témoignage  de  la  nature 
et  de  Ja  conscience.)  La  nature,  parce  que  la 
main  ne  peut  rien  écrire,  à  dë&ut  même  da  con- 
cours de  la  langue ,  qui  ne  provienne  de  l'intelH- 
gence,  qui  en.a  conçu.la  pensée  ou  Ta  reçue  d'une 
impression  étrangère .  La  conscience.  :  qu'elle  me 
réponde  quelle  autre  que  Tàme  a  entendu  ce  qui 
étoit  dict4»  pour  le  transmettre  à  la  main ,  quel 
qu'ait  pu  être  ici  le  ministère  d.e  là  langue  ?  Vous 
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croyie»  donc  avoir  des  précautions  à  garder:  volrê  P«g«"9 
cœur  vous  le  disoit.  Vous  ne  pouvez  donc  pré- 
texter ni  ignorance,  ni  défaut  de  yolonté;  tous  le 
saviez,  puisque  vous  preniez  vos  précautions;  et 
pourtant  «  vous  n'ayez  pas  moins  consenti.  L^in- 
tention  équiyaul  au  fait  ;  et  il  yous  devient  impos- 
sible dV'chapper  à  une  faute  par  une  plus  grande. 
«En  ne  jurant  pas,  je  n'ai  point  nié!  »  Vous  n'auriez 
fait  ai  Tun  ni  l'autre ,  que  vous  n'encourriez  pas 
moins  le  reproche  de  vous  être  parjuré,  si  votre 
cœur  étoit  d'intelligence.  West-ce  point  parler  que 
d'écrire  ?  et  ne  peut-on  proférer  des  sons  sans 
remuer  les  lèvres  ?  Zacharie ,  privé  pour  un  temps 
de  l'organe  de  la  voix,  ne  s'en  entretient  pas  moins 
avec  lui-même  ;  et,  triomphant  de  l'embarras  dé  sa 
langue,  il  supplée  par  le  langage  desmainsvpour  Lac.i.  63. 
énoncer  la  pensée  de  son  cœur;  il  n'a  pas  besoin 
de  yoix  pour  fiiire  entendre  le  nom  qu'il  donne  à 
son  fils.  Il  parle  en  écrivant  ;  sa  plume  devient  plus 
éloquente  que  sa  bouche  ;  et  les  caractères  que  sa 
main  à  tracés  ont  plus  d'éclat  que  les  mots  qu'il  eut  • 
arlicvilés.  (Chap.  XXIII*  )  Prions  le  Seigneur  de  ne  pas 
permettre  que  nous  soyons  réduit»  jamais  à  sem- 
blable nécessité  ;  de  peur  qu'au  jour  du  jugement 
ces  lettres  mensongères  ne  produisent  contre  nous 
des  témoignages  aussi  accusateurs  que  nos  paroles. 
(Chap.  XXIV  )  (i). 

(i)  GetU  morale  n'a  âen  d'outré,  c«  n'est  là  que  la  Rubsfanev  <l« 

5o. 
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«  Parmi  tantd'écueils  et  tant   orages,  la  foi  sera 

ferme,  si  (îlle  est  craintive,  et  naviguera  sûrement, 
si  elle  marche  toujours  tremblante  et  étonnée  de 
sçs  périls  (i).  »      ,         ,  « 

VI*  Lim  PS^ÎA  GOtflâitiKK. 

Ce  qui  donna  occasion  à  cet  écrit  de  Tertullien  ,  ce 
fut  un  trait  de  courage  d*un  soldat  chrétien.  S'étnnt 
présenté  devant  le  tribun  pour  recevoir  la  gratification 
militaire  qui  se  dtstribuoit  aux  fêtes  des  empereurs  ^  on 
4rf  marijua  (]u*il  tenoit  à  la  main  la  couronne  que  les  au- 
très  portoicnt  sur  la  tête.  Interrogé  pour  quoi  cette  sin- 
gularité ,  il  répondit  qu'il  étoit  chrétien.  On  Ten  punit  » 
en  le  jetant  en  prison.  Tertullien  établit  sa  défense  siw 
le  principe,  sans  doute  exagéré,  qu*il  est  absolument 
défendu  aux  chrétiens  de  porter  des  couronnes.  Ce  qui 
nous  intéresse  dans  ce  livre,  ce  n'est  point  Térudition 
qui  s^y  fait  remarquer,  mais  la  foule  de  solides  instruc- 
tions, et  de  pensées  vives  et  profondes  qui  s*y  lencon- 
'  Irent.  Nous  en  transcrivons  quchiues-unes  des  plus  re- 
marquables dans  rîdiome  même  où  elles  se  trouvent 
exprimées  avec  une  énergie  que  le  nôtre  nUmite  que 
bien  foiblemeot.  Tertullien  défère  la  question  à  ceux, 

r 

l'Évangile  »  la  doétfioe  prSchte  de  tout  teaipt  par  nm  dooteun  cbié- 
tien»,  et  il  èlo^uemment  développée  par  Boaaet,  Boiurdaloas ,  Mas> 
sillon,  Joly,  etc.  On  peut,  contnlter  Bouidaloiie ,  Car»  tom.  ii,  pas. 
178;  an  aajet  dea  fantei  légères  :  La  Golombièie,  Serm,  tom.  m, 
pag.  i64  etsùiv.  ;  MastUbm ,  sur  tiamutaHiiti  de  la  loif  J0I7,  Abm. 
tom.  m,  pag.  3o5  et  niiv.,  où  il  cite  Tertullien  ;  Hqotargon ,  Dict, 
apotioL  tom.  m,  pag.  Saa. 
(1)  Trad.  pair  Boiioet ,  Sam,  tom.  m ,  paç.  lyu. 
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non  qui  avo|ei)t  déjà  pris  parti>  mais  qui  chcrchoient  à 
^'éclairer  (i).  v 

On  ne  peut  point  arguer  de  l'Écriture  qu  elle  Tag©  m. 
condamné  tel  usage  ;  arguera-t-on  de  son  silence 
qu'elle  le  permette?  Dans  Tincerrilude,  il  vaut 
mieux  s^abstenir,  que  de  risquer  d'être  en  faute. 
Et  quand  PÉcriture  ne  dit  rien ,  quel  autre  tribunal 
faut-il  interroger?  (Terlnllien  n'hésite  pas  de  re'- 
pondre  que  ce  tribunal  c^est  la  -  tradition.  )  Car, 
comment  l'usage  auroit-il  lieu ,  s'il  ne  provenoit 
de  cette  source  :  Quomodo  enim  usurpari  quid  po^ 
test,  si  traditum  prim  non  est?  Combien  en  effet 
n'avons-nous  pas  d'institutions  en  faveur  desquel-* 
les  nous  ne  pourrions  alléguer  aucun  texte  précis 
de  l'Ecriture ,  mais  que  nous  justifions  par  la  tra- 
dition et  par  la  coutume! 

Il  donne  pour  exemple  les  cérémonies  usitées  daos 
l^administration  du  baptême  9  les  oblatipns  pour  les 
morts  9  les  anniversaires  des  martyrs  9  l*iisage  fréquent . 
da  signe  delà  croix  (2).  (Chap.  ni.) 

(1)  £t  iiUo  non  ad  eos  erit  ùu  traeUWf  'qmhuê  non  ctmipetU  çuœs' 
thfSedadilhs^tUtcmMâtudhnon^UiÊSiùmem^^^ 
suUattonetn.  (Gap.  11.) 

.  (3)  Ter  mergitamuTé,.  Euchinistiœsjmn'wnentum,  ^ 
cœîibus  f  nec  de  alhrum  nuutu  <jiiam  prœsidendum  sumimus.  Ob/atio-  * 
nés  pro  defunctis  y  pro  nataliùis  annua  die  Jacimus. . .  Ad  omncm 
progressum  atquc  promolum  ,  ad  omnem  adiium  et  cxitum,  ad  cuL  ta- 
iunty  ad  Livacra ,  ad  mens  as  y  ad  lumina,  ad  r.ubilia,  ad  scdilia  fjua- 
cumque  nos  convci'StUio  exerçai  j  Jronlcm  cruds  signaculç  Icrimus. 
^Cap.  m.) 
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f>ge  >sa»  Demandez-moi  les  témoignages  de  l'Écriture  en 
faveur  de  chacune  de  ces  institutions,  je  resterai 
sans  réponse.  Tout  ce  que  faurai  a  dire ,  c^est  que 
la  tradition  les  a  consacrées,  la  coutume  les  a  au- 
torisées ,  et  que  la  foi  en  garantit  1- observation  (  i  ). 
Dans  l'ordre  civil,  c'est  la  coutume  qui  fait  loi, 
quand  la  loi  ne  parle  pas  ;  et  lautorité  est  égale  en- 
tre le  fait  et  le  code  ^  quand-  la  chose  est  raisonna- 
ble. Dans  ce  cas,  la  source  est  indifférente.  Ici, 
c'est  la  raison  souveraine  qui  agit:  qu^importe 
qu'elle  ait  prononcé  ou  qu'elle  ait  laissé  faire? 
(Chap.  lY.J 

Dans  Tapplicatiou  particulière  de  ces  principes  à  la 

question  : 

Page  taS.       **  Peut-être  m'opposerez-vous,  ditTertullien,  que 
Joan.  XIX.  Jésus-Ghrista  été  couronné  ?»  Je  ne  balancerai  pas  à 
vous  répondre  :  A  la  bonne  heure,  soyez-le  à  pareil 
prix.  (Ghap.  IX») 

(i)  Horion  et  aliarum  ejus  modi  disciplirua%un,  si  Ugem  expottute» 
Scripturarum,  nullam  inverties,  Traditio  tibi  prœtendeutraucoix,  oon- 

suctudo  conjirmatrix ,  ei  Jides  observatrix,  (Gap.  iv.)  Argament  iavin- 
cible,  à  la  portée  de  tous,  qui  fait  lé  boulevard  de  notre  foi  catholique  ; 
c't'st  le  même  qui,  sons  la  plume  de  notre  apologiste,  a  produit  son 
bel  ouvrage  des  Prescriptions  ;  le  même  qui  est  développé  avec  tant 
de  uiéthode  et  de  force ,  par  Vincent  de  Lérins,  dans  son  Comrnonîto- 
rium;  par  saint  Basile,  dans  le  xxxii*  cbap.  du  Traité  du  Saint-Esprit , 
adressé  à  A'xiphiloque  ;  par  S.  Augastio,  dans  toutes  ses  controverses  ; 
et  par  touë  nos  »avaa«  théologieqp  répondant  à  l'Église  prétendue  ré- 
fQrn)ée. 
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Pour  tout  le  reste  (poursuit  noire  ëloqueçt  écri-  Page  ia6. 
vain),  la  majesté  de  Dieu  iio  vcul  rien  de  commun 
avec  les  démons  :  Quid  tam  indignum  DeOj  quant 
quod  dignum  idolo  ?  Laissez  à  de  froides  idoles , 
laissez  aux  morts  insensibles,  une  vaine  parure 
qui  n^est  pas  £aite  pour  les  membres  du  Dieu  vi- 
vant (i). 

Le  peuple  se  montre  avec  des  couronnes  siu:  la  tête 
dans  les  réjouissances  publiques.  «  La  licence  épie 
d'ordiQaire  le  temps  des  réjouissances  publiques, 
et  n^en  trouve  point  qui  lui  soit  plus  propre  (2).  » 

Non  pas  qu'une  couronne  soit  quelque  chose 
de  mauvais  en  soi  ;  c'est  Tabus  qui  la  dénature ,  par 
son  affinité  atec  les  cérémonies  du  paganisme.  £n- 
.  tendez-vous  TApô  tre  vous  crier  :  Fuyez  L* idolâtrie  I  »  cor.  vu  1. 
Donc  toute  espèce  d'idolâtrie,  et  Tidolâtrie  tout  '* 
entière  :  Omnem  utique  et  totam.  C'est  une  forêt 
épaisse,  où  sont  cachées  des  épines  sans,  nombre. 
Ne  donnez  rien  aux  idoles ,  n^en  acceptez  rien  non 
plus  :  Nihil  dandum  idolo j  sic  nec  sumendum  ab  idolo, 
La  foi  permet-elle  de  se  reposer  sur  une  idole?  Non: 
et  vous  vous  permettez  d'avoir  l'air  d'une  idole  ? 
Quel  rapprochement  entre  Jésus-Christ  et  Béliali. 

Pour  obéir  à  Tordre  qui  nous  est  donné  de  nous      "  * 

(1}  Belle  imitition  dans  Matsillon,  Petit  nombre  aet  élus.  Car- 
tom.  II,  pag.  3i  2. 

(a)  Ett  omnis  ptMictB  iaUtia  Uucutia  caplatrix,  BoMnet,  Serm. 
tom.  VIII,  pag.  a77. 
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éloigner  de  toute  idolâtrie ,  le  plus  sur  est  de  n'en 
pas  même  approcher.  Le  serpent  ennemi  atteint  de 
loîn.L'évangéliste  saint  Jean  vapiusloin  encore  que 

lokn.  T.  Tapotre  saint  Paul  :  Mes  petiu  enfans ,  gardez-vous , 
nous  dit-il,  des  idoles,  iioii  pas  seulement  de  tout 
culte  idolâtrique,  mais  de  tout  ce  qui  en  présente 

Page  laS.  J^îmage.  Crée  à  Timage  du  Dieu  vivant,  il  ne  vous 
sied  pas  de  retracer  en  vous  une  image  de  simulacre 
et  de  mort.  (  Chap.  X.  )  Jamais  le  chrétien  n'est  dif- 
férent de  lui-même  ;  il  n'y  a  qu^un  Evangile  ;  il  n'y 

tmu  II.  a  qu'un  Jésus-Christ,  qui  méconnoîtra  devant  son 
Père  quiconque  Taurà  méconnu  devant  les  hommes, 
comme  il  reconnoîtra  quiconque  Tanra  reconnu. 
Il  ne  met  point  de  différence  entre  qui  le  sert  d^nne 
mauière  infidèle,  et  le  païen  qui  le  repousse.  L'em- 
pire de  la  foi  n'admet  point  de  nécessités.  «  Sa 
gloire  particulière  est  qu^il  n'y  a  pas  une  loi  de 
péché  qu'elle  ne  réprouve  et  ne  condamne  ,  frap- 
pant d'anathème  l'injustice,  en  quelque  sujet  qu'elle 
paroisse ,  ne  respectant  en  cela  ni  rang  ,  ni  qualité, 
n'ayant  égard  ni  à  coutume,  ni  à  profession,  ne 
s'accommodant  ni  àfoiblesse,  ni  à  intérêt,  ne  cédant 
pas  même  à  la  plus  pressante  de  toutes  les  néces- 
sités, qui  seroit  celle  de  mourir  :  Non  admittit  sta- 
tus fidei  nécessitâtes;,.,  ne  moriendi  quidem  nécessi- 
tait disciplina  nosîra  connivet  (i).  »  (  Chap.  xi.  )  Il 

(i)  Traduit  par  Buurdal.  Dotnia,  toiu.  i,  pag.  229.  Beau  développe- 
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VOUS  est  impossible  de  servir  à  la  fois  Dieu  et  le 

monde.  Le  maître  à  qui  vous  appartenez,  c'est  Jésus- 
Christ.  Vous  ête$  consigné  sur  les  registres  de  vie.   Page  lag. 
Votre  pourpre  à  vous ,  c'est  le  sang  dont  il  vous  a 
marqué.  Etranger  dans  ce  monde,  vous  êtes  citoyen 
de  la  Jérusalem  céleste.  Conservez  à  Dieu»  Bans  p^ge  iSo. 
tache,  l'âme  qu'il  vous  a  donnée  ;  il  saura  bien  la 
couronner  comme  il  lui  plaît  :  il  le  veut,  il  vous  y 
invite  :  Celui  qui  aura  vaincu      lui  donnerai  la  cou*         ^  _ 
ronne  de  vie.  Pourquoi  condamner  votre  téte  à  des 
couronnes  fragiles ,  quand  vous  aspirez  à  un  dia- 
dème immortel  (i)?  (  Chap.  xiii.  )  Apprenons 
quels  sont  les  artifices  du  démon.  <c  II  n'y  a  point 
démarque  de  divinité  qu'il  n'affecte;  ôn  lui  rend 
dans  le  monde  les  mêmes  honneurs  que  Ton  rend 
à  Dieu;  on  lui  fait  des  sacrifices  comme  à  Dieu;  il 
a  ses  martyrs  aussi  bien  que  Dieu  ;  ses  lois  sont 
reçues  et  observées  plus  exactement  que  celles  de 
Dieu  ;  et  il  s'est  mis  en  possession  de  tout  cela  pour 
nous  confondre  un  jour  devant  Dieu,  quand  il  nous 
opposera  la  conduite  de  ces  malheureux  qui, 

meot  de  cette  maxime  dans  Molinier ,  iSerm,  chois,  tom.  i,  pag.  1^5 
et  8uiv. 

(i)  Uo  volume  entier  ne  suffiroit  pns  pour  rapporter  en  déiali  les 
imitations  qui  ont  été  faites  de  ces  belles  maximes.  Bosfuet ,  Lame ,  , 
Bourdaloue ,  Joli ,  Fromentièret  (  sont  entre  autres  ceux  qai  en  ont 
fait  I(!  plu  A  fréquent  uMge.  C'est  là  aa  reitc  tout  Tesprit  de  cette  per- 
fection chrétienne  qui  noot  est  tant  recommandée ,  non  pas  senlement 
comme  cmiseil  »  mais  comme  précepte. 
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aTeiigkft  des  erreurs  du  monde  ^  s^assiijettisseiit  à 
lui»  et  lui  obéissent  comme  au  dieu  du  siècle  (i).  » 

TH.  CORTEB  LES  JVIPS. 

Tertullien  prouve  y  premièremed  t ,  que  la  loi  de  Moïse 
et  ses  cérémonies  n'avoient  été  données  que  pour  un 
Icnips  ,  et  qu'elles  dévoient  finir  à  la  venue  de  Jésus- 
Christ;  en  second  lieu 9  que  le  Messie»  attendu  par  les 
Juifs  et  prédit  par  les  prophètes ,  est  venu ,  et  que  c'est 
Jésus -Christ  :  ce  qo*il  montre  évidemment  par  les  pro- 
phètes qui  avoient  annoncé  le  temps  de  sa  venue  et  les 
circonstances  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Il  remarque  que 
ce  qui  Ta  fait  méconnottre  par  les  Juifs 9  c*est  qu*iis  ont 
confondu  son  dernier  avènement,  dans  lequel  il  parottra 
puissant  et  glorieux,  avec  le  premier,  dans  lequel  il  a 
voulu  s'humilier  et  s'abaissor  à  la  condition  des  autres 
hommes  (2).  On  compte  ce  traité  parmi  les  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  Père^  C*est  en  effet  un  chei*d*csuvre  de 
logique  et  d'éloquence,  o&la  lumière  brille  de  tout  sou 
éclat.  L'argumentation  vive,  accablante,  s*y  trouve  sou<< 
tenue  par  réuergie,  souvent  pur  la  magnificeuce  de 
rélocuûon. 

Pages  ao5  Tcrtullicn  étalait  doctement  que  la  promesse  fuite  à 

«t  ftoîv,        Abraham  s*étoit  réalisée  dans  le  nouveau  peuple  sorti  de 

«a race;  que  la  première  alliance,  purement  temporaire 
et  oonditionuelle,  devoit  être  abrogée  par  une  alliance 
nouvelle,  bien  supérieure  à  Tancienne  ;  que  la  vocation 

des  gentik^  prédite  par  tous  les  oracles,  s*étoit  vérifiée 


(1)  BônrdaL  9ur  U  jugemetU  dernier*  Aveiu,  pag.  43  et  44  »  el  il  rap- 
porte le  texte  de  Ter^uHiéii ,  après  l'avoir  traduit  en  giand  itiattre. 
^      (9)  Dnpiii,        eédés.  art. Tertnil.  tom.  1,  pag.  a$i. 
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par  riostitution  et  par  la  merTeOlèiue  propagation  du. 
.  peuple  chrétien  répanda  |u8qu*aux  extrémités  de  l'uni- 
vers ;  que  le  sacrifice  lévi tique  préludoit  au  véritable 
sacrifice,  seul  propitiatoire»  promis  et  attendu  par  tous 
les  peuples.  Il  discute  avec  autant  de  sagacité  que  d'é-  Page  3i3. 
rudition  la  prophétie  des  soixante  et  dix  semaines  de 
Daniel,  celle  de  David  sur  le  miraculeux  enfantement 
de  la  Vierge.  Il  voit,  dans  les  patriarches  et  dans  les 
figures  derAucieu-Testament,  les  copies  vivantes  de  Jé- 
sus-Christ 9  et  des  principaux  événemens  de  sa  vie  mor- 
telle ;  dans  le  psaume  XXI 9  Thistoire  de  la  passion  du 
Sauveur  ;  et  dans  le  psaume  XKtv,  ceUe  de  ses  triom- 
phes sur  ses  ennemis.  A  l'occasion  de  la  prophétie  qui 
désignoit  Bethléem  comuie  le  futur  berceau  du  Messie  : 

S'il  faut  altendrê  encore  ce  chef,  sorti  de  la  tribu 
dp  Juda,  qui devqit , selon  tous  les  oracles,  naître 
à  Bethléem  «  où  est  aujourd'hui  cette  royale  Êimtlle 
.  de  Juda  qui  doit  régner  sur  Israël,  où  est  cette  cité  i 
de  Bethléem,  marquée  pour  être  le  lieu  de  sa 
naissance, puisqn^il  nVst  plus  de BetUéem.  puis-*  - 
que  son  peuple  n'a  pas  même  aujourd'hui  la  per- 
mission de  s'arrêter  dans  le  voisinage  de  ce  tte  ville, 
détruite  conformément  à  la  parole  des  prophètes, 
f^otre  terre  sera  déserte;  que  la  contrée  tout  entière ,    i^^^ ,  v.  a. 
depuis  le  désastre  de  Jérusaieiii ,  n  est  plus  qu'un 
amas  de  mines;  et  que  les  Juifs ,  repoussés  de  leur 
terre  natale  avec  une  rigueur  qu'ils  n'ont  que  trop 
méritée ,  ne  peuvent  la  contempler  que  de  loin  ? 
Comment,  encore  une  fois,  le  Messie  naitra-t-il  de 
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Bethléem ,  puisquHl  n^j  a  plus,  de  Bethléem?  Com- 
ment recevra-l-il  l'onction  qui  lui  imprime  le  sceau 
de  Chri&t»  puisqu'il  n'y  a.  plus  de  temple  où  soit 
déposée  Ponction  sacrée  qui  &itles  rois?  (Chap. 

XIILJ 

Mais  rendroil  le  plus  remarquable  de  tout  ce  livre 
est  celui  où  l'éloquent  apologiste  s'arrête  sur  le  tableau 
de  la  propagation  évangélique.  On  le  croiroit  échappé  à 

Bpssuet  dans  ses  plus  belles  inspirations* 

IPagc  ata.       ^ oici,  dit  le  Seigneur  par  son  prophète  Isaïe^ 
1m.  s&t.    voici  que  fai  pris  par  la  main  le  Seigneur  numChrist, 
pour  lui  assujettir  les  nations,  A  son  approche,  j'a- 
battrai les  remporte  des  nations^  j'ouvrirai  devant 
lui  les  portes  des  villes,  et  aucune  ne  lui  restera  fer- 
mée, Quel  est-il  celui-là  que  le  Seigneur  Dieu  son 
Père  a  pris  par  la  main,  si  ce  n'est  son  Fils  Jésus- 
Christ,  à  qui  toutes  les  nations  ont  ëté  soumises, 
c'est-à-dire  à  la  parole  de  qui  toutes  ont  çru;  celui- 
là  dont  les  apdtres  ont  été  prédits  par  David  dans 
P«.  xviiK         divins  cantiques,  quand  il  disoit:  Le  bruit  de 
^*      leur  voix  s'est  fait  entendre  par  toute  la  terre  ,  il  est 
parvenu  jusqu'aux  extrémités  du  monde?  Je  vous  de- 
mande: tous  ces  peuples  du -monde,  dans  quel 
autre  ont-ils  cru ,  si  ce  n'est  dans  Jésus  comme  déjà 
A  c  t .  Il .  (>    venu  ?  Parthes ,  Mèdes,  et  les  Perses  enians  d'£lam , 
ceux  qui  occupent  la  Mésopotamie ,  .V Arménie .  la 
Phrygie ,  la  Cappadoce,  le  Pont,  l'Asie,  la  Pam- 


et  siiiv. 
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phylie ,  et  ceux  de  TEgypte ,  et  ceux  de  la  contrée 
d'Afrique  qui  est  située  par  delà  Cyrène ,  et  nos 
Aomains,  et  ceux  de  votre  nation  qui  habitoient 
alors  Jérusalem;  poussons  plus  loin  encore,  les 
peuplades  diverses  confondues  sous  le  nom  de 
Gëtules  ^t  de  Maures;  les  nations  lointaines  qui 
peuplent  les  Espagnes,  les  Gaules  ,  et  le  pays  des 
Bretons,  inaccessible  aux  aigles  romaines ,  aujour- 
d'hui soumis  au  joug  de  Jësus-Christ  ;  Sarmates^ 
Daces,  Germains,  Scythes,  tant  d'autres  peuples 
encore  ignorés,  tant  de  régions  et  d^îles  où  nous 
n'avons  pénètre  jamais,  et  de  qui  les  noms  mêmes 
échappent  à  notre  connoisaance  :  tous,  itsconnois- 
sent  le  nom  de  Jésus*Christ;  tous,  ils  ont  reçu  sa 
domination,  et  lui  rendent  hommage  comme  au 
monarque  venu  pour  leur  donner  des  lois,  comme  à 
celui  à  la  présence  de  qui  toutes  les  villes  ont  ouvert  isa. 
Leurs  portes,  sans  que  pas  une  se  soit  tenue  fermée  ; 
à  son  aspect,  les  gonds  de  fer  et  Us  verrous  d* airain 
,se  sont  abattus  et  réduits  en  poudre  :  expressions  du 
Prophète  qui  doivent  s'entendre  au  figuré,  pour  dire 
que  leurs  cœurs,  enchaînes  de  mille  et  mille  maniè- 
res parle  démon,  se  sont  ouverts  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Or ,  la  prophétie  s'est  accomplie  à  la  lettre , 
puisqu^ii  n^est  pas  une  de  ces  contrées-  où  il  n'y 
ait  un  peuple  chrétien.  Qui  donc  auroit  pu  établir 
son  empire  au  milieu  d'elles,  sinon  le  (Christ  Fils 
de  Dieu ,  lui  à  qui  les  divins  oracles  avoient  pro- 
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mis  Fempire  nniversel  ?  Salomon  a  rëgné ,  mais  sur 
la  Judée  seulement  ;  et  sa  vaste  domination ,  qui 
s^étendoitdeBersabë  jusqu^àDan,  n'alloitpas  plus 
loin.  DarioâT  commandoit  aux  Babylonien")»  et  aux 
Parlhes;  il  ne  çomptoit  point  tous  les  peuples  du 
monde  au  nombre  de  ses  sujets. Pharaon,  et  après 
lai  tous  les  souverains  de  ce  nom,  régna  snrl'E- 
gypte,  mais  sur  TËgypte  seule.  Kabucbodonosor, 
aidë  de  ses  lieutenans,  poussa  ses  conquêtes  de 
rinde  à  rEthiopie:  là  aussi  expiroit  sa  puissance. 
Alexandre  de  Alacédoine,  maître  un  moment  de 
l'Asie  entière  et  des  autres  contrées,  nè  laissa 
point  son  empire  à  ses  successeurs.  Le  Ger- 
main indomptable  ne  permet  pas  à  Tëtranger  de 
franchir  ses  frontières;  le  fier  Breton  est  garde  par 
Tocean,  qui  Tentoure;  le  barbare  Gétule,  et  le 
Maure  impatient  de  se  re'pandre,  est  contenu  à 
peine  par  les  légions  romaines,  qui  le  brident  de 
toutes  parts;  et  ces  Romains  eux-mêmes,  qui  n'ont 
pas  de  trop  de  toutes  leurs  légions  pour  garder 
leurs  frontières,  pour  conserver  leur  empire,  le 
YoicQl  s'arrêter  au-devant  de  ces  nations  inacces- 
sibles à  tous  leurs  eÛbrts.  Pour  Jésus-Christ,  sa 
puissance  a  pénétré  avec  son  nom  dans  tous  les 
'  lieux  du  monde.  Partout  qn  croit  à  lui  ;  partout  on 
obéit  à  sa  loi;  partout  on  Finvoque,  on  Fadore; 
partout  on  lui  paie  un  tribut  égal:  point  de  roi 
qui  trouve  auprès  de  lui  plus  ou  moins  de  &Teur; 
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point  de  barbares  qui.s'applaudisseat  de  se  sous- 
traire à  sa  domination  ;  point  de  privilège  de 
rang  ou  de  aaissancc  pour  s^afiranchir  de  sou  au- 
torité. Le  inémé  pour  tous,  il  commande  également 
à  tous;  seul  roi,  seul  juge,  seul  Seigueur  et  maître 
de  i^ivers  (1). 

TIII.  LI7RB8  GOKTftB  HiftClON» 

Marcioii  avoit  été  d'abord  un  chrétien  zélé.  Uu  crime 
public,  doul  il  se  rendit  coupabJe,  le  lit  excommunier. 
MarcioD  »  chassé  de  l^Églûe ,  s'attacha  à  Gerdon,  apprit 
de  lui  le  système  des  deux  principes ,  qu'il  allia  avec  les 
idées  pythagoriciennes,  platoniciennes  et  stoïciennes.  Le 
combaltrc,  c'étoit  donc  attaquer  les  écoles  du  portique 
et  de  Tacadémie,  repousser  invinciblement  l'accusa- 
tion de  platonisme  dont  on  a  voulu  charger  tous  les 
Pères  (2). 

Marcion  supposoit  uu  principe  créateur  essentielle- 
ment mauvais ,  qui  avoit  produit  la  matière  et  les  élé- 
mens^  assujetti  lésâmes  à  la  terre,  les  avoit  enchaînées 
'  au  mal  ;  c*étoit  celui  qui  avoit  formé  le  monde  et  le 
corps  de  l'homme,  donné  la  loi  de  Moïse.  Il  prétendoit 
faire  voir  une  opposition  absolue  entre  l'Ancien  et  le 
MouveaU'Testament  ,  ce  qu'il  avoit  essayé  d'établir  dans 

(i)«  Jésus  régne  partout,  dit  le  grave  Tértnllieu;  c'est  dans  le  lifre 
•contre  les  Juîfii,  duquel  j'ai  tiré  presque  tout  ce  que  je  Viens  de  tous 
•dire  de  Fétendoe  du  royaume  de  Dijeu ,  etc.  «Bossueti  ^erm.  tons,  ni; 
pag.  4s  et  SUIT.  Voy.  Molin.  Senn,  choiê,  tom.  ii,  pag.  187;  pag. 
394  ;  s't'f  ®^  '°^^*      ^  'vfi^.  (^irh.  Lame ,  mèmè  sujet , 

protivé  parla  ruine  des  Juifs ,  Car,  toau  m,  pag.  37  et  suiv. 

(a)  Sauria»iSerift.  tom.  vii».pw»  ai5. 
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un  \i\rc i[u'il à\oilinliU\\éie^ Contradictions,  Pourcon- 
tre*balancerl*empiredumal,  Jévus-Christ  s'étoity  dîsott- 
11,  revêtu  des  apparences  de  Thumanité,  il  ii*avoit  point 
soufTcrt,  il  n'éloit  point  mort  réellement.  Donc  le  mé- 
rite de  la  rédemption  étoit  anéanti.  Un  critique  de  nos 
jours  remarque»  au  sujet  de  M.  Bayle ,  apologiste  indi- 
rect de  Marcion ,  que  la  plupart  des  difficultés  répan- 
dues dans  les  ouvrages  modernes  contre  la  religion  ne 
sont  que  dca  répétitions  de  ces  difficultés,  qui  ont  été 
(  pleinement  résolues  par  les  Pères ,  et  qui  sont  très-bien 

expliquées  par  les  conçuneatateurs  anciens  et  modernes» 
entre  autres  par  Tertnllien  dans  ses  livres  contre  Mar^ 
cion  (1). 

*  Ils  sont  au  nombre  de  ein(|. 

Le  premier  livre  débute  pai*  une  description  de  la 
contrée  qui  a  donné  naissance  à  cet  hérésiarque  y  à  sa- 
voir le  Pont-£usia(d). . 

Page.  43o.      Elle  est  habitue  par  des  peuples  nomades j  les  plus 

féroces  des  nations  reculët^s  à  celle  exLieinile  de 
la  terre,  si.  toutefois  c^est  habiter  que  d^étre  tou- 
jours errant  sur  des  chariols  ;  point  de  demeure 
fixe;. les  mœurs  les  plus  brutales;  .hommes  et 
femmes,  péle-mèle ,  s'y  montrent  sans  pudeur  à  dé- 
couvert, et  se  provoqvieni  re'ciproquemeni  à  la  plus 
infâme  prostitution.  Us  se  nourrissent  de  la  chair 
de  leurs  parens  egort^e's,  qu'ils  mêlent,  dans  leurs 
repaSf  à  celle  des  animaux  ;  ce  seroii  un  malheur  de 

(1)  Plnquct,  Dict.  dtihérés.  tom.  11,  pag.  35;. 
(9)  I)  éloit  né    SÎDope ,  ville  de  la  Paphlagonîe  sur  le  Pont-Euxin  « 
vient  que  TertuUien  l'appelle  ie  Pontiqne. 


Digitized  by  Google 


T£RÏULLI£N.  4^1 

mourir  de  mort  naturelle ,  et  sans  emporter  l'espé- 
rance d^être  déyoré  psuc  les  siens.  Les  mères  ne 
savent  ce  que  cVstque  d^allaiter  leurs  enfans,  elles 
préfèrent  la  guerre  à  toutes  les  douceurs  du  lien 
conjugal.  Le  ciel  y  est  de  fer  comme  les  cœurs  :  là, 
la  lumière  du  jour  ne  perce  qu'à  travers  d'épais 
brouillards  ;  le  soleil  n'y  laisse  parvenir  ses  rayons 
qu'à  regret  :  l'aîr,  chargé  de  vapeurs  sombres  et 
jfroides ,  y  fait  régner  l'hiver  durant  toute  Tannée. 
Point  d'antre  Tent  que  celui  des  firimas  et  de  la 
tejnpéte.  Les  fleuves  disparoissent  sous  les  glaces 
qui  les  arrêtent,  et  les  neiges  amoncelées  couvrent 
les  montagnes.  Rien  qui  annonce  le  mouvement  et 
la  vie ,  rien  qui  y  semble  animé  que  la  barbarie  ; 
aussi  la  fable  avoit-elle  choisi  cette  région  pour  en 
faire  le  théâtre  des  effroyables  catastrophes  dont 
la  scène  s'est  emparée  :  mais  de  toutes  les  produc- 
tions sorties  de  cette  malheureuse  contrée ,  la  plus 
funeste  est;  Marcion.  (  Ghap.  i.  ) 

TertuUieu  attaque  et  détruit  la  chimère  du  double 
principe  9  en  établissant  Tunité  de  Dieu  sur  ces  raison- 
nemens  sans  réplique  : 

Si  Dieu  n*est  pas  un ,  il  n'y  en  a  point  (  i  ) ,  et  il  y  page45i. 
auroit  un  moindre  blasphème  à  nier  son  existence, 
qu'à  le  supposer  autre  que  ce  qu'il  doit  être.  Or, 

(i)  Âut  Deus  unus  aut  nuLlus.  Molin.  tom.  viii,  pag.  368.  Bossuet, 
Serm,  tum.  v,  pag.  aa6,  traduisant  Tertollien. 

a.  *  3i  . 
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pour  s^assurerqu^il  doit  être  un,  cherchez  ce  qu^il 
est;  et  vous  trouverez  qu'il  ne  peut  être  autrement. 
Tout  ce  que  Finteliigence  humaine  peut  saisir  de 
Tessence  divine,  je  le  re'duis  à  ces  termes  simples  , 
Fage43a.  Texpression  de  la  conscience  universelle  :  Dieu  est 
Fétre  souverainement  grand ,  nécessairement  éter- 
nel, sans  principe ,  sans  commencement,  sans  &n. 
Ce  que  je  dis  de  son  éternité  est  également  vrai  de 
chacun  de  ses  autres  attributs  ;  Tidee  de  Dieu  em- 
portant avec  elle  la  periection  la  plus  absolue  dans 
Tessence,  dans  Tintelligence ,  dans  la  force  et  la 
puissance  (i  ), 

Avoir  de  Dieu'  une  autre  idée ,  c'est  le  méconnoî- 
tre;  c'est  le  nier  en  lai  otant  ce  qui  le  constitue  essen- 
tiellement. Commentseroit-il  souverainement  grand 
s^il  avoitun  égal?  £t  il  a  un  égal ,  s^ily  a  un  second 
être  souverainement  grand.  Deux  êires  souveraine- 
ment grands  ne  sauroient  exister  à  la  fois,  parce 
que  l'essence  de  l'être  souverainement  grand  est 
de  n'avoir  point  d'égal ,  et  la  prérogative  de  n'avoir 
point  d'égal  ne  peut  convenir  qu'à  un  seul.  L'être 
souverainement  grand  edace  nécessairement  tout 
être,  tout  rival,  que  vous  prétendez  lui  égaler,  par 
la  raison  même  qu'il  est  souverainement  grand  ;  et 
que  dès  lors  ce  second  être ,  quelque  grand  que 

(i)  c  La  vraie  idée  de  Dieu  renferme  toute  perfectioB ,  commë  l'a 
pronvé  TertollieD  contre  l'hérétique  Marcion.  »  Lame»  jerm.  sur 
Pçmaur  de  Dieu  :  Car^  tom*  i»  pag.  109, 
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VOUS  le  supposiez,  ne  peut  plus  olrc  souveraine- 
ment grand.  Dieu  est  donc  essentiellement  un ,  et 
s'il  n'e'toit  pas  un,  il  ne  seroil point  du  loul;  ainsi 
l'a  dëiini  la  vérité  chrétienne  (>)•  (  Chap.  m.  ) 

Il  revient  quelffues  ligpnes  plus  bas  sur  réternité  de 
Dieu  f  et  devance  ce  qu*en  a  dit  après  lui  le  plus  profond 

de8P^res(2). 

Il  n^y  a  point  de  letnps  dans  reternile  :  tout  ce  pago-jjj, 
que  Ton  appelle  temps ,  c^est  elle.  Point  d^âge  en 
Dieu ,  parce  qiril  n  u  pu  naîlre  ;  dans  lui ,  rien  d'an- 
cien ,  rien  de  nouveau  ;  la  nouveauté  supposeroit  un 
commencement,  Tancienneté,  une  fin. 

Et  encore  au  second  livre. 

Tie  vons  figurez  point  de  temps  dans  Dieu  ;  il 
étoit  avant  le  temps ,  puisqu'il  a  fait  le  temps  :  ni  de 
commencement  ;  il  étoit  avant  tout  commencement, 

puisque  c'est  lui  qui  a  donné  aux  choses  leur  com- 
mencement (3). 

'  On  me  dira  :  un  monarque  a  dans  son  empire  la 
souveraine  puissance ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 

(i)  Cette  vérité  dirétieane  t'cft  manifestée  erecla  plut écJatanle 
pompe  danR  la  bonche  de  oo»  doeteon.  Voj.  Bosraet ,  ÉUmt^ma'iea 
mystères,  tom.  x,  pag.  7,  éd.  in^***  Molinier^  sur  ie  mjrst,  de  ta 
Trinité:  Serm,  tom.  vu,  pag.  3u5  et  "hyS,  I9i,de  ffeaviUe,  Car,  tom.  11, 
pag.         Tomé,  serm.  tom.  1,  pag.  85. 

(a)  S.  Aiigust.  tom.  1,  pag.  aoo;  tom.  iv,  pag.  5i  ,  ete. 

(5)  Lib.  Il,  cap.  III,  pag.  ^ùb. 

3i. 
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n'y  ait  ailleurs  des  rois  investis  d'une  égale  auto- 
rité. .  < 

Tertullien  ne  veut  pas  de  oe<i  sîmflitttdes;  elles  déro- 
gent 9^  la  majesté  du  Roi  des  rois.  . 

Nulle  ressemblance  entre  Dieu  et  Thomme  :  ad- 
mettez un  pareil  raisonnement  :.  Qui  empêche  de 
faire  intervenir,  je  ne  dis  pas  un  troisième ,  un  qua- 
trième dieu,  mais  autant  de  dieux  qu'il  y  a  de  rois 
sur  la  terre  ?  Non  ;  Fessence  propre  de  Dieu ,  c'est 
Etedi^  XXXI.  j'^jpg  \iQYs  de  toute  comparaison.  Cui  assimilabitin 
is.  xuv,  7.  Oaniinum?  demande-t-il  lui-même  par  la  bouche 
de  son  prophète  (1).  Autre  est  Dieu,  autre  ce  qui 
vient  de  lui.  A  quelque  grandeur  que  puisse  s'éle- 
ver un  monarque  ;  il  n'en  reste  pas  moins  au-des- 
sous de  Dieu.  Rapprocliée  de  celle  de  Dieu ,  toute 
grandeur  s'anéantit  devant  celle-là;  elle  est  le 
centre  unique  d'oiîi  émanent  toutes  les  autres  pour 
se  répandre  et  se  partager  graduellement  sur  ces 
rois  subalternes ,  a/^m'ffs  forma  regeêy  à^ob.  elles 
remontent  jusqu'à  leur  principe  sublime^  Toute 
autre  puissance  n'est  que  d'emprunt(â)^  (Chap.iY.) 

(1)  An  livre  JDe  came  Chritti  :  Deo  nihil  par  est.  Natura  ejnt  ab  om- 
nium rernin  cooditione  diatat.  lib.  i,  cap.  m.  Et  daçf  3e  \îvf^  conftc 
Henoogène,  avec  une  égale  précision  :  Quod  si  Deus  est,  tmieumsiê 
necesse  est.  Quid  erit  unicum.HtiaguUire ,  rdsicui  nihil  adœguaUmr? 
qidd  principale i  hm»  çuod  super  omina  ,  nisi  ^uod,  âsUie  omniaf  et  ex 
9110  omnûi?  Gap. 

(s)  Le  génie  de  Tertnllieii  a  Ibnrai  k  ooa  piédieatean  »  non  pat  seu- 
lement les  preuves  qu'Us  apportent  d'ordinaire  en  fkrenr  des  pcrfec- 
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Tertullîeii  poursuit  avec  la  même  vigueur  les  au-   pa^c  4:^^ 
rres  contradictions  de  Timpiété  sur  la  nature  de  Dieu.  ^"*^* 
Marcion  Tappeloit  un  dieu  inconnu.  Il  répond  : 

Jamais  Dieu  ne  sera  cachë  (1)  ;  jamais  il  ne  mau-  page  40a. 
quera  de  témoignages.  Il  se  manifeste  à  chacun  des 
hommes,  parles  œuvres  de  ses  mains,  paria  vive  im- 
pression de  sa  divinité,  profondément  empreinte 
dans  toutes  les  âmes.  Dans  tous  les  temps  il  se  fora 
connoîlre,  sentir  et  apercevoir  de  la  manière  qui  lui 
conviendra.  Il  a  pour  témoignage  tout  ce  que  nous 
sommes,  et  ce  monde  où  nous  sommes, plein  tout 
entier  des  merveilles  de  sa  magnificence,  quisVst 
prodiguée  avec  tant  de  libéralité  aux  besoins  de 
chacune  de  ses  créatures.  (Chap.  XI.) 

Le  monde!  répond  Marcion  ;  mais  voyez  le  mer-  Page  ^38, 
veilleux  ouvrage.  Est-ce  là  une  création  digne  de  ^^o<-  4^9- 
Dieu  ?  —  Prétendez-vous  qu'il  n'y  ait  pas  en  Dieu 
de  puissance  créatrice  ?  —  Je  ne  dis  point  cela.  — 
Donc  le  monde  n'est  pas  indigne  de  Dieu;  car 
Dieu  peut-il  Élire  rien  qui  soit  indigne  de  lui,  bien 
qu41  Tait  fait  non  pour  lui,  mais  pour  Thomime? 

tioDS  de  Dieu  ;  mais  les  brillantes  images  et  le»  énecgiqaes  expreasiona  • 
qu'ils  emploient.  Voy.  Bosiuet ,  ÉUinU»  sur  les  mjrtt»  tom.  s,  pag.  7,^ 
édit.  ii»-4*'  Ch.  de  NenviUe,  Car»  tom.  ii^  pag.  475.  Molinier,  ««m. 
«ur  la  saint» l^ùé,  tom.  tiii,  pag.  S65  et  367.  Tomé,  Serm*  tom.  1, 
pag.  85. 

(1)  BoQfdaloae,c1taiit  Tertnlhtn,- Car.  tom.  11,  pag.  5i6.  Molin.  tom. 
XIII,  pag.  38a.  Soperville,  dans  Morceaux  cHkhs»  de»  proten,.  pag.  160. 
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Tout  ouvrage  vaut  moins  que  son  auteur  ;  et  pour- 
tant, s'il  est  indigne  de  Dieu  de  (aire  telle  chose , 
combien  nV*sl-il  pas  plus  nicsscant  qu'il  n'ait  rien 
l'ail  même  de  peu  digne  de  lui!  ne  seroit-ce  que 
pour  témoigner  qu^ii  étoit  capable  de  mieux  ?  Mais 
encore ,  pour  dire  un  mot  de  celte  œuvre  pre'tendae 
si  peu  digne  de  Dieu,  est-ce  ainsi  qu'en  jugeoient 
les  philosophes  les  plus  célèbres,  un  Thalès,  un 
Anaximène ,  un  Anaximandre ,  un  Stralon ,  un  Ze- 
non  un  Platon,  et  les  mages  chez  les  Perses,  et 
les  hiérophantes  en  Egypte,  et  les  gymnosophi&ies 
dans  les  Indes ,  lesquels ,  bien  loin  d'en  parler  en 
termes  aussi  iiieprisans  ,  ont  exprimé  leur  admira- 
tion dans  les  paroles  les  plus  pompeuses,  jusqu'à  en 
diviniser  les  substances  diverses  (  i  )  ?  Ne  remontes 
pas  si  loin  ;  abaissez  vos  regards  sur  ce  qui  semble 
leur  échapper  :  la  fleur  cachée  dans  le  buisson , 
comme  celle  qui  émaille  nos  prairies;  le  plus  petit 
des  coquillages ,  comme  celui  qui  nous  donne  la 
pourpre  ;  Taile  du  dernier  des  insectes ,  comme  la 
magnifique  parure  du  paon,  vous  montrent-ils 
dans  le  Créateur  nn  ouvrier  si  méprisable?  Vous 
qui  souriez  de  pitié  sur  ces  mêmes  insectes  dont 
la  merveilleuse  main  qui  les  a  faits  a  réparé'  la  foi- 
blesse  par  l'adresse  ou  la  force  dont  elle  les  a  doués, 
imiteai,  s^il  vous  est  possible  ,  les  constructions 

(  i)  imité  par  le  1^.  Leniant^  Serm,  tom,  ii,  pag.  4*^  etauiT.  D'après 
JloMoet ,  Serm,  tom.  v,  pag.  456. 
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de  Fabeille ,  les  greniers  de  la  fourmi ,  le*  venin  de 
la  cantharide,  Taiguillon  de  la  mouche,  la  trom- 
pette et  la  lance  du  moucheron.  Si  d^aussi  foibles 
créatures,  ou  serrent  à  vos  besoins,  ou  vous  prësen  « 
lent  des  ennemis,  quels senlimeiKs  reserverez-vous 
à  de  plus  grandes ,  vous  qui  refusez  de  reconnoître 
le  Créateur  dans  ses  moindres  ouvrages  ?  Ne  sortez 
pas  de  vous-même;  considérez  T homme  au  dedans, 
au  dehors  de  lui-même  :  trouvera-t-il  plus  de  grâce 
à  vos  yeux,  cet  ouvrage  de  notre  Dieu ,  pour  lequel 
il  a  bieh  voulu  descendre  du  ciel  sur  cette  miséra-* 
ble  terre;  qu'il  a  aime'  j  us  qu'Jlt  mourir  pour  lui  par 
le  supplice  de  la  croix P  Moins  dédaigneux,  lui,  il  ne 
rejette  point,  ni  Teau  dont  il  régénère  les  siens,  ni 
riiuile  dont  il  les  oint,  ni  le  lait  et  le  miel  mêlés  en-   Pag»:  440. 
semble  qui  nous  sont  donnés  au  moment  où  le 
baptême  nous  fait  ses  enfans,ni  le  pain  dans  la  sub- 
;stance  de  qui  il  nous  donne  son  propre  corps.  Mais 
vous,  disciple  qui  valez  mieux  que  le  maître,  ser- 
,viteur  au-dessus  de  votre  Seigneur,  vous  vous  en- 
tendez  mieux  que  lui  en  profondeur  de  conseils^ 
puisque  vous  condamnez  ce  qu'il  étoît  venu  cher- 
cher! Vous  le  condamnez:  mais  est-ce  de  bonue 
foi?  Ce  ciel  que  vous  dépréciez,  vous  aspirez  à  l'ha- 
biter un  jour,  quand  vous  serez  affranchi  des  liens 
du  corps  ;  cette  terre ,  elle  fut  votre  berceau  :  vous 
obtenez  de  son  sein  déchiré  les  alimens  qui  vous 
nourrissent.  Vous  réprouvez  les  ondes;  oui,  mais 
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sauf  leurs  productions ,  qui  vous  donnent  ce  que 
vous  appelez  un  aliment  plus  saint  (i).  Que  ]e  vous 
présente  une  rose:  osez  calomnier  le  Créateur. 
.  (Chap.  xin,  XIV.) 
Page  44a*  Pourtant  Dieu  s^est  &it  connoitre  encore  par 
une  autre  voie,  parla  re'vélation.  Que  Ton  ose  nous 
dire  que  celle-là  ait  été  moins  digne  de  Dieu! 
(Chap.xvni.) 

Page  443.       «  Â  la  bonne  heure  ,  rëpliquoit  Marcion  ;  mais 
cetterévëlatiou  n^a  eu  Heu  que  depuis  Jésus-Christ.» 

Avant  Jésus -Christ  existoit  une  autre  loi  ;  or 
cette  loi,  quoi  qu'en  dise  Marcion  (â)  ,  ne  prêchoit 
pas  un  autre  Dieu  que  celui  de  la  révélation.  (Chap. 

XIX.)  " 

Les  partisans  de  l'hérésie  aifectoient  de  dire  que  leur 
maître  u^avoitrien  innové,  mais  qu'il  n'avoit  fait  que 
ramener  àf  sa  première  institutioa  la  vérité^  qui  8*en  étoit 
égarée  (5).  Mémci  prétention  dans  ceux  de  nos  jours. 
Tertullien  répondant  à  tous  : 

O  étrange  patience  dans  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  d'avoir  attendu  si  long-temps  à  se  faire  con- 
noitre (4)  I 

(1)  Les  marcionites  s'abtténoient  de  la  chair  des  animaurteîYestres^ 
qo*ils  regardoient  comme  étant  plas  impurs  que  les  poissons. 

(a)  Marcion  séparoit  la  loi  ancienne  de  la  nouvelle  :  Separatio  legis  et 
Evangelii  pj'oprium  et  principale  opusest  Marcionis.  Cap.  xix. 

(3)  Aiunt  Marcionem  non  tam  innovasse  regulam  quant  rétro 
adulteratam  recurasse. 

(4)  Voy*  les  chap.  ssii  et  ixix  du  livre  des  Prescriptions» 
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Dans  leur  système,  Dieu  auroit  abandonné  le  monde 

pour  le  plaisir  de  le  réparer  un  jour.  Que  devenoit  dans 
cette  hypothèse  la  bonté  essentiellemeut  inhérente  à  la 
nature  de  Dieu? 

S'il  ea  ëtoit  ainsi  (  poursuit  Tertullien  ) ,  loin  Pnges  ifs, 
d*étre  bon ,  il  eut  été  de  tous  les  êtres  le  plus  më- 
chant.  Pouvoir  faire  du  bien  et  ne  pas  le  vouloir, 
c'est  faire  dn  malv  Quoi  !  l'homme  fut  condamné 
à  la  mort  pour  avoir  cueilli  le  fruit  de  Tarbre  dé- 
fendu^ de  cette  source  funeste,  tous  les  pe'chës. 
et  tous  les  châtimens.  La  postérité  d'Adam  est  en- 
veloppée dans  la  disgrâce  de  son  premier  père, 
bien  qu'elle  ignorât  l'arbre  fatal  du  paradis  ter- 
restre; et  Dieu  a  pu  ou  l'ignorer  ou  le  souffrir  I  Le 
beau  mérite  dans  le  Créateur,  de  n'être  bon  que 
parce  qu'il  n'est  pas  méchant!  Mais  quelle  idée 
auriez-vous  d^un  médecin  qui  entretient  une  ma- 
ladie qu'il  peut  guérir,  au  risque  que  son  ma- 
lade vienne  à  lui  échapper;  et  diffère  de  lui  don- 
ner ses  soins ,  font  se  iaire  une  -plus  grande 
réputation  d'habileté,  ou  mettre  ses  serrices  H  plus 
haut  prix  ?  (Ce  qui  ramène  Téloquent  défenseur  à 
la  consubstantialîté  du  Verbe  avec  Dieu  son  Père, 
qui  ne  s^est  laissé  jamais  sans  témoignage  sur  la 
terre,  se  faisant  connoitre  aux  hommes  par  ses 
prophètes.)  Mon  Dieu  est  étemel ,  et  n'a  point  com- 
mencé à  Tibère  œvo  Deus^  et  non  a  Tiberio, 
(Chap.  XXII.) 
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Mais  ii  faut  à  Marcion  un  dieu  qui  ne  soit  que 
bon,  une  bontë  sans  justice,  une  bonté,  une  dou- 
ceur qui  jamais  ne  s'allèrent,  jamais  ue  s'énervent; 
il  lui  faut  un  dieu  qui  ne  se  fâche  point,  ne  con- 

^ei"  sul?.'  damne  point,  ne  châtie  point  (i).  Mais  que  devient 
sa  justice  ,  attribut  aussi  nécessaire  dans  Dieu  que 
chacun  des  autres? Que  devient  le  juge?  Que  se- 
roi|,>ce  qu'un  dieu  qui  établiroit  une  loi  dont  il  ne 
garantiroit  pas  l'observation  ?  un  dieu  qui  porteroit 
des  défenses,  et  laisseroit  les  manquemens  impunis, 
parce,  quHl  manqueroit  de  Tautorité  nécessaire 
pour  les  juger ,  étranger  qu'il  seroit  à  tout  senti- 
ment qui  détermine  la  sévérité  et  la  co^'^eclion  ? 
Pourquoi  défendre  de  commettre  ce  qu'il  ne  pour- 
roit  reprimer,  quand  il  y  auroit  plus  de  sagesse 
à  ne  pas  défendre  ce  qu'il  devenoit  incapable  de 
réprimer,  qu'à  laisser  l'infraction  sans  vengeance? 
Je  dis  plus;  c'eut  été  permettre  directement  le 
mal,  que  de  le  défendre  sans  avoir  le  moyen  de  le 
reprimer.  On  ne  défend  que  ce  que  Ton  n'aime  point 

rage  45o.  voir  faire  :  ce  seroit  conséquemment  le  comble  de 
la  folie  de  ne  pas  s^offenser  de  ce  que  l'on  n'aime 
point  à  voir  faire,  quand  l'offense  se  trouve  en 
contravention  avec  une  volonté  exprimée.  Si  donc 

(i)  Voy.  Bourdal.  scvm.  sur  L'éternité  malheur.  Domiriic.  lom.  iv, 
pag.  i33,  i34>  ^ti*  Meuville,  serm,  sur  le  péc/té  mortel  :  Car.  tum.  iv, 
pag.  aSy.  Lcufant,  sur  l'enfitr,  tom,  T,  psg.  19.  Cliomiaais,  sur  la 
crainte  des  jugetn»  de  Dieu  :  serm,  tom.  1,  pag.  a58,  etc. 
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ïou  est  oiïensé,  l'on  doit  s'irriter,  Toa  doitpuuir: 
car  la  punition  suit  le  ressentiment  ;  4e  ressent!- 
mentfstlasolde  dcToffense,  etrofteiise  est,  encore 
une  fois,  la  transgression  de  la  volonté  du  législa- 
teur. Mais  dans  le  système  de  Tadversaire ,  Dieu  ne 
punit  point;  donc  il  ne  s^oiïense  pas:  s^l  ne  s'of- 
fense pas,  on  n^a  point  transgressé  sa  volonté  en 
faisant  ce  qu'il  avoit  défendu  de  faire.  Bien  plus,  on 
ne  pèche  qu^cn  conséquence  de  sa  volonté  ;  car.  on 
n^est  point  justiciable  envers  la  volonté  quand  on 
ne  Ta  point  violée.  Ou  bien,  si  Ton  fait  consister, 
soit  la  vertu,  soit  la  bonté  divine,  à  ne  vouloir 
point  que  telle  chose  se  fasse;  à  la  détendre,  sans 
toutefois  être  sensible  au  manquement  qui  en 
est  fait,  c'en  est  assez  pour  conclure  qu'en  s'y  op- 
posant on  n'y  étoitpas  insensible ,  et  que  l'on  ne 
devient  point  indifférent  après  pour,  le  punir,  ' 
quand  on  ne  Tétoit  pas  auparavant  pour  le  préve- 
nir. Par  le  simple  énoncé  de  sa  volonté.  Dieu  a 
défendu  telle  chose:  c'e'toit  la  juger  et  la  condam- 
ner. S'il  n'est  pas  digne  de  Dieu  de  juger,  ou  s'il 
ne  lui  convient  de  juger  qu^autant  qu'il  condamne 
et  qu  il  défend,  il  ne  lui  convient  pas  davantage 
de  punir  le  prévaricateur.  Rien  au  contraire  de 
moins  assorti  à  sa  nature,  que  de  ne  pas  tenir  à 
l'exécution  des  défenses  qu'il  a  faites;  d'abord, 
parce  que,  quelle  que  soit  la  loi  qu'il  ait  portée  ,  il 
en  doit  assurer  Taulorité,  et  soumettre  Tobéissancc 
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par  la  crainte  du  châtiment;  ensuite,  parce  que 
c^est  une  cons<^quence  nécessaire  qu'il  n^ait  pas 
voulu  que  telle  cliose  lût  faite,  et  qu'en  ne  le 
voulant  pas,  il  Tait  défendue  :  autrement  il  Tauto- 
rise,  et  Pabsont  en  ne  la  punissant  pas.  Quel  dieu 
que  celui  qui  seroit  prévaricateur  de  la  ve'rite',  qui 
abrogerait  sa  propre  loi!  Il  craindrait  de  condam- 
ner ce  qu'il  accuse,  de  haïr  ce  qu'il  désapprouve  ;  il 
permet  après  Févénement  ce  qu  il  avoit  défendu 
avant  ;  il  se  contente  de  témoigner  ce  qui  lui  déplaît, 
et  s'embarrasse  peu  de  justifier  son  éloigne  ment. 
Unepareille  bonté  dans  Dieun^est  qu'imaginaire  (  t  ). 
Toute  sa  doctrine  ne  seroit  que  rêverie  ;  sa  loi ,  un 
vain  épouTantail,  une  sauvegarde  pour  le  crime. 
Ecoutez,  ô  pécheurs,  et  vous  qui  ne  Têtes  pas  encore, 
apprenez  à  l'être  :  On  a  imaginé  pour  vous  un  dieu 
plus  &vorable,  lequel  ni  ne  s'offense,  ni  ne  se 
fâche,  ni  ne  se  venge  ;  qui  n'a  point  à  vous  propo- 
ser un  lieu  de  supplices  oii  brûle  un  feu  dévorant , 
ni  des  ténèbres  extérieures  où  il  y  ait  des  grince- 


(i)  «  U est  bon ,  dit  Terfnllien ,  parce  qu'il  est  l'ennemi  dn  mal,  et 
il  est  infiniment  bon,  parce  qn'U  en  est  infiniment  Tennemi  :  Jfon  plane 
Somis,  ni»  malt  œmultu.  l\  ne  &nt  donc  pas  concevoir  en  Die*  one 
bonté  foible ,  et  qui  sonfflre  tont ,  nne  bonté  insensée  et  déraisonnable  ; 
mais  une  bonté  vigonreuse  qui  exerce  l'amonr  qu'elle  a  pour  le  bien 
par  la  haine  qu'elle  a  pour  le  mal,  et  se  montre  efficscement  bonté 
véritable,  en  combattant  la  matice  du  péché  qui  lui  est  contraire  :  Ut 
boni  ajnorem  odio  mali  exerccal,  et  boni  lutciam  exfJtu^natione  mati 
impleat.»  licts^uct ,  «Sc/7».  tom.  ii,  pag.  281. 
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xnens  de  dents  :  celui-là  ne  sait  qu'être  bon  ;  un 

dieu  enfin  qui  défend  de  pêcher,  mais  seulement 
dans  le  texte  de  sa  loi.  Vous  êtes  libre ,  si  la  chose 
TOUS  plaît,  de  souscrire  une  vaine  formule  de  sou- 
mission, pour  avoir  Tair  de  lui  rendre  quelque 
honneur  ;  pour  de  la  crainte,  il  n'en  veut  pas.  Telle 
est  la  bannière  des  Marcionites  :  un  dieu  que  Ton 
l'ait  profession  de  ne  craindre  point  Bon,  disent- 
ils,  pour  le  mauvais  principe  ;  mais  Fautre,  il  ne  lui 
faut  que  dclamour.  Insense',vous  l'appelez  voire  Sei- 
gneur, et  vous  lui  refusez  Thommage  de  la  crainte! 
Eh!  le  nom  seul  de  puissance  peut-il  aller  sans  la 
crainte?  Aimerez-vous  sans  craindre  de  ne  pas 
aimer?  Vous  ne  le  reconnoissez  donc  pas  pour 
votre  Père ,  à  qui  vous  deviez  et  de  la  tendresse 
pour  ses  bienfaits  et  de  la  crainte  pour  ses  saintes 
lois?  Allez  donc, ô  vous  qui  ne  craignez  point  Dieu,  Page  45i., 
parce  qnHl  est  bon ,  allez  vous  plonger  dans  Ti- 
vresse  de  vos  passions  ;  car  c'est  là,  ce  me  semble, 
le  plus  grand  bien  auquel  aspirent  ceux  qui  n-ont 
pas  la  crainte  du  Seigneur.  Qui  vous  empêche  de 
vous  abandonner  à  tous  les  scandales  de  la  débau- 
che? de  vous  enrôler  parmi  les  gladiateurs,  pour 
combattre  avec  eux  dans  une  arène  sanglante,  ou 
de  vous  mêler  aux  jeux  infâmes  du  théâtre?  La 
persécution  est  ouverte:  le  prêtre  vous  attend  l'en- 
censoir à  la  main.  Vous  alKz  mourir,  et  vous  êtes 
chrétien!  Qui  vous  arrête  H  —  Moi,  apostat!  vous 
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écriez-vous.  Vous  craignez  donc  de  pécher.  Mai& 
paivlà  seul  vous  avez  prouvé  que  vous  craignez 
celui  qui  défend  de  pécher.  (Chap.  XXVU-XXYIII.) 

Les  autreH  erreurs  que  Terlullien  combat  dans  ce 

premier  livre  étant  particulières  aux  marcioniles ,  il 
nous  paroît  inutile  d'en  rappeler  la  réfutation.  Ce  qui 
DC  l*e8t  pas ,  c'est  de  faire  observer  combien  cette  vi- 
goureuse dialectique  peut  servir  comme  elle  a  fait  à 
.Bourdaloiie ,  à  Larue,  h  Segàud,  au  P.  Lenfant ,  dans 
tout  discours  qui  traite  des  attributs  et  des  jugemens  de 
•  Dieu  (i). 

Le  sbcord  livbi  traite  plus  spéciaiement  encore  de 
ralliance  de  la  bonté  et  de  la  justice  en  Dieu.  Les  grau* 
des  questions  de  la  métaphysique  s*y  trouvent  ramenées 

et  discutées  avec  une  force  de  logique  et  une  nellclé  de 
solutions  qui  auroieut  rendu  bien  des  livrcA  inutiles 
si  une  curiosité  raigonneuse  avolt  su  se  contenter  dés 
écrits'  que  Paiitiquité  nous  a  transmis  à  ce  sufet.  Con-  ' 

tiimons  d'extraire  de  celui-ci  ce  que  la  prédication 
peut  en  emprunter  (2). 

(i)  Voy.  entre  nuire»  ,  Larue  ,  serm.  sur  la  grandeur  de  Dieu  (  C ar. 
tom.  ■«pag.  4^)^)4o3)»  oùilexposele  ttystème  de  Marcion  et  sa  réfuta-  * 
tlon  par  l'un  des  argaméof  de  Tertnllien  ;  Bourdaloue ,  Domimc. 
tom.  1?,  p«g.  i55;  MooUrgoii« Z^ict. dyMMfo/.  tom.  11,  pag.  397;  Saurin, 
Semt.  tom.  vi,  p«p[*  a43«  tom.  ii«pag.  a47*  Outre  ce  riche  fonds  de 
rài*oniiement  et  de  pensées ,  dont  nos  plus  iHustres  prédicateurs  ont 
fait  no  si  heureux  nsa^  ,  plusieurs  lui  ont  emprunté  des  mots  éclatans 
tels  que  ceux-ci  :  Bedundtmtut  èonitatiif  les  pieux  excès  de  la  dé- 
mence divine.*  Le  propre  de  la  bonté  divine,  c'est  d'être  toujours' 
prodigne.  aSegaudy  Car,  tom.  11,  pag.  4>*  T^mor  hominù  hunarDei; 
commenté  par  Bourda!.  Jl^sLtom.  n,  pag/4i«  «te. 

(«)  Bouuet  l'appelle  un  chef-d'œuvre  de  doctrine  et  df éloquence. 
«Serm.  tom.  iv,  pag.  5o.  • 
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Parce  qu'il  est  impossible  de  nîer  que  Dieu  i^i. 
existe,  rhërtfsie  s^en  est  fait  un  au  gré  de  sou  caprice, 
censurant  ses  œuvres ,  comme  un  aveugle  ou  un 
malade  dont  la  vue  ouduleuse  ue  peut  soutenir 
l'éclat  de  la  lumière  voudroit  un  autre  soleil  plus 
tempéré  et  plus  accommodé  à  son  foible  organe. 
Insensé  1  vous  ne  supportez  pas  les  feux  de  ce 
soleil  unique  dont  les  rayons  éclairent  et  pénè- 
trent l'univers  tout  entier;  quoi  que  vous  en  disiez, 
il  n'en  est  pas  moins  une  source  inépuisable  de 
bienfaits.  Plaignez-vous  de  sa  chaleur ,  pour  vous 
seul  importune  et  insupportable,  trouvez  des  taches 
dans  le  soleil  :  il  n'en  est  pas  moins  tout  ce  qu^il 
est.  Votre  vue  débile  n'en  peut  soutenir  Téclat: 
souliendroit-elle  mieux  les  clartés  d'un  second, 
s'il  y  en  avoit  un  autre,  et  h  plus  forte  raison  de 
celui  qui  Tefface  ? 

Vous  consentez  qu'il  y  ait  un  Dieu  :  et  vous  lui 
refusez  ce  sans  quoi  il  n'est  pas;  ce  qu'il  cesseroit 
d'être,  si  l'homme  pouvoit  le  comprendre. 

Isaïe,  par  un  esprit  prophétique,  voyoit  déjà 
ces  téméraires  agresseurs  ;  et ,  pour  les  confondre, 
Qui  a  connu,  sVcrioit-il,  les  pensées  du  Seigneur?  Isa.  xi.  i3. 
qui  en  a  été  le  conseiller  ?  L'Apôtre  de  même  :  O  pro-  Ko™* 
fondeur  des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  !  que  ses  Jugemens  sont  incompréhensibles  ! 
que  ses  voies  sont  impénétrables  I  Oui,  pour  tout  le 
reste  des  hommes ,  mais  non  pour  ces  détracteurs 
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•  de  la  divinilc  qui  vont  disant:  Dieu  ne  devoit  pas 
faire  ainsi  ;  il  devoit  plutôt  £atire  co/inme  cela  : 
comme  si  Thomme  pouyoit  rien  Toir  dans  les 
conseils  de  Dieu,  que  TEsprit  de  Dieu  seul  con- 
noitl 

Adam,  rebelle  à  son  Créateur,  donna  le  premier 
signal  à  Therésie  :  du  moins  n'alla-t-il  pas  jusqu^à 
dire  à  celui  qui  Favoit  fait:  Yons  aves  manqaë 

Oen.  lUy  12.  yotre  ouvrage.  11  avoua  qu'ilavoitéte'  se'duit  ;  il  dés- 
obéit, mais  il  ne  s'emporta  point  k  des  blasphè- 
mes contre  son  Créateur.  Âdam  n^ëtoit  qu'un  novice 
d'irréligion.  (Chap.  il.) 
Page  4SS.  Remontant  à  la  création ,  Tertullien  voit  l'auteur 
de  toutes  choses  les  marquer  du  sceau  de  sa 
bonté,  et  les  proposer  à  la  reconnoissance  autant 
qu'à  l'admiration,  par  Téloge  que  lui-même  a  dai- 

Gen.t.  lo,  gné  en  faire.  Et  vidit  quod  esset  banum.  Non  pas 
qu'il  ignorât  qu'elles  fussent  bonnes  à  moins  de 
les  voir,  mais  parce  que,  les  voyant  telles  qu'elles 
sont ,  il  a  Tonla  apprendre  à  les  yair  des  mêmes 
yeux.  Ainsi  appeloit-il  bon  ce  qu'il  avoit  fait  bon, 
voulant  signaler  son  être  tout  entier  par  ce  caractère 
particulier  de  bonté  qui  se  mànifestoit  dans  ses  pa- 
roles et  dans  ses  œuvres.  L'arbre  planté  par  la  main 
du  céleste  ouvrier  étoit  bon:  c'est  une  main  étran- 
gère qui  est  venue  y  greffer  une  plante  mauvaise. 
C'étoit  à  l'homme,  créé  à  Tim^e  de  Dieu,  à  ne  pas 
déshonorer  cettd  auguste  empreinte.  La  bonté  de 
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Dieu  avoittout  (ait.  Le  mal  n^exî«toit  pas  encore 
à  ces  coinmencemens ,  ni  dans  le  langage  ni  dans 
l'action* ËndonnaotÈTepouc compagne  ài'homme,  ^ 
Dieu  savoit  conibieu  ce  sexe  devieudroit  proQlable  Page  45. 
k  Marie,  et  par  suite  à  son  Église. -Si  en  créant 
l'homme  il  lui  impose  une  loi ,  cVst  pour  Pattacher 
à  lui  par  son  propre  intérêt;  pour  en  faire  un  être 
libre,  et  non  pas  un  esclave  de  même  nature  que 
les  autres  animaux  qui  lui  dévoient  être  assujettis; 
afin  que  Thomme.  eût  seul  le  droit  de  se  glorifier 
que  pas  un  autre  que  lui  ne  tenoit  sa  loi  de  Dieu  ; 
et  que,  doué  de. la  raison  et  de  la  faculté  du  discer- 
nement, il  trouvât ,  dans  le  privilège  de  sa  liberté 
même,  son  guide  et  son  frein,  en  se  soumettant  à 
celui  qui  lui  avoit  soumis  tout  le  reste  (i).  Sa  pré- 
voyante bonté  ne  laissa  pas  non  plus  ignorer  à 
Adam  à  quoi  il  s'exposoit  en  manquant  à  cette 
loi ,  pour  ôter  d^avance  au  manquement  lé  prér 
texte  de  l'ignorance.  Si  donc  l'homme  vient  à  pré- 
Tariquer  contre  la  loi,  il  fut  libre  d'obéir  ou  de  la 
violer  ;  c^est  à  lui,  à  lui  seul  qu'il  doit  s'en  prendre* 

(1)  Bossnet  ttadnitMli  lalloit  bien  que  cette  même  bonté  doao&t 
des  lois  à  l'homme»  Qon  pour  le  priver  de  sa  liberté ,  mais  poor  lui  té- 
moigner de  l'estime.  Autrement  cette  liberté  de  vivre  sans  lois  eût  ét^. 
trè«  iojaiieate  k  ootie  Batore.  Dien  eût  témoigné  qu'il  mêprisoit 
l'homme ,  s'il  n'eftt  pas  daigiié  le  conduire ,  et  li|i  prescrire  l'ordre  de 
sa  Tie  :  il  l'eftt  traité  comme  les  animaux,  auxquels  il  ne  permet  de 
TÎTre  sans  lois  que  par  le  peu  d'état  qu'il  en  bit ,  et  qu'il  ne  laisse 
Yîmt  de  cette  manière  que  par  mépris.  •  Serm.  tom.  tv,  pag.  5o. 

a.  3a 
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Quel  plus  magnifique  présent  pouToit-îl  recevoir 

de  son  Créateur,  que  d'être  formë  h  l'image  de 
son  i|[iteJligence?  Libre  comme  Dieu  même,  maître 
de  ses  actions ,  il  lui  (ut  donne  de  jouir  de  la  plé- 
nitude de  son  libre  arbitre,  avec  pouvoir,  ou  de  se 
maintenir  volontairement  dans  le  bien,  ou  d'éviter 
le  mal  volontairement.  Olez  cette  volonté ,  réduisez- 
le  à  la  nécessité  d^étre  ou  bon  ou  mauvais  indépen* 
damment  de  son  propre  choix  ;  plus  de  titre ,  ni 
à  la  récompense  ni  au  châtiment.  (Cap.  v.)  Par-là 
(ajoute  Tertullien),  tout  s'explique.  Nul  compro- 
mis pour  la  bonté  de  Dieu ,  ni  pour  l'économie  de 
sa  sagesse ,  ni  pour  sa  prescience  et  sa  puissance. 

Page  458.  Parce  que  Dieu  prévoyoit  bien  Tabus  de  cette  li- 
berté, falloit-il  qu'il  Tempêcliât?  Que  devenoit  le 
don  delà  liberté?  C'est  bien  alors  que  Marcion 
auroit  raison  de  s'écrier  à  l'inconséquence,  à  l'in- 
fidélité. (  Cap.  \U  )  A  quoi  bon  donner  à  Adam 

Page  45g.  SOU  libre  ai4>itre,  s'il  vouloit  Tenchaînerf  Si  donc 
l'homme  a  péché,  c'est  l'homme  qui  l'a  voulu. 
(Chap.  Yii;  et  sniv.)  Ce  que  la  prescience  de  Dieu 
avoit  vu  de  sa  faute ,  la  bonté  du  même  Dieu 
avoit  voulu  Fempécher  par  la  sévérité  de  ses  me- 
naces; en  agissant  autrement,  il  eât  détruit  son 
propre  ouvrage.  Jusque-là  sa  bonté  seule  avoit 
paru  :  maintenant  ses  autres  attributs  se  montrent. 

Page  46a.  Le  crime  et  le  châtiment  s'impriment  à  toute  la 
nat^.  La  femme  conçoit ,  mais  dans  les  douleurs  ; 
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la  terre  est  maudite,  mais  auparavant  elle  ëtoii  bé-* 
nie  ;  T  homme  est  condamné  à  la  mort,  mais  aupa- 
ravant il  ëtoit  fait  pour  la  rie.  La  bontë  aroit  de- 
vancé, la  justice  suit.  «  Jamais  la  toute-puisance 
divine  n^afflige  ses  créatures  que  quand  elle  y  est 
forcée  par  lès  crimes  (i).»  Plus  de  justice,  plus  de 
Dieu.  Séparez  la  justice  de  la  bonté ,  ce  n'est  plus 
bonté,  c'est  injustice.  Faut-il,  pour  être  bon  ^  que  le 
législateur  ne  soit  pas  juste?  qu'il  n'y  ait  dans  la 
loi  qu'indulgence,  et  point  de  sévérité?  Au  milieu 
de  tant  de  séductions  qui  nous  poussent  au  mal ,  est* 
il  un  homme  qui  s'attachât  à  ce  qu'il  pourroit  mé- 
priser impunément?  qui  conservât  ce  qu'il  pourroit 
perdre  sans  risque  ?  La  voie  qui  conduit  au  mal  est 
'  si  large,  elle  est  si  courue  !  Tous  ne  s*y  engageroient-  ' 
ils  pas,  si  Ton  y  pouvoit marcher  sans  inquiétude  ?  " 
Nous  n'entendons  point  sans  effroi  la  formidable 
menace  du  Créateur;  et  pourtant  nous  avons  peine 
à  nous  arracher  au  mai  ;  que  seroit-cé  s'il  n'y  avoit 
point  de  menaces  ?  (Chap.  xiii.)  Appellerez-vous  ''^ 
mal  une  justice  qui  n'est  point  favorable  au  mal?  re- 
fuserèz'vous  le  nom  de  bien  à  celle  qui  pourvoit  au 
bienPYous  nevoulcApasd'un  Dieutel  qu'il  doitétre: 
vous  le  voudriez  à  votre  fantaisie  ;  un  Dieu  sous 
lequel  les  crimes.puSsent  être  quelque  jour  en  paix  ; 
un  Dieu  à  qui  le  démon  eut  le  droit  d'insulter.  Le 
Dieu  bon  seroit,  à  votre  avis  ,  celui  qui.  réussiroit 

(i)  Bossuct  citant  Tertollien,  Serm,  tom.  m,  pag.  77,  78.  « 

32. 
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/  bien  mieux  à  rendre  l^homme  méchant,  en  lui  assu- 
ranl  l'impunité  (i).  Mais,  je  tous  le  demande ,  où  • 
est  Fauteur  du  bien,  que  dans  celui  qui  le  sanc- 
tionne et  qui  le  yenge  ;  Poppo&ë  du  mal ,  que  dans 
celui  qui  en  est  rennemi  ?  Qui  en  est  l'ennemi , 
sinon  celui  qui  le  poursuit?  et  qui  le  poursuit,  si 
Page  465.  cen'estpas  celui  qui  le  punit  ?  (Cap.  xrv.)  (2)  Exa- 
miner la  conduite  du  souverain  juge  ;  prouvez,  si 
TOUS  pouvez,  qu'il  est  injuste,  qu'il  a  puni  des 
crimes  qui  n'existoienl  point:  sinon,  dès  que  les 
jogemens  sont  justes  et. les  châtimens  mérités,  sa 
sévérité  même  est  juste -^t  louable,  et  toutes  ses 
suites,  la  colère,  la  jalousie,  ce  que  vous  appelez 
excessive  rigueur.  (Témoignages  pris  de  Tancien 
et  du  nouveau  Testament.)  (Cap.  xv.)  Vous  ne 

(1)  «  Je  sait  bien  qne  la  jostice  divine  a  deux  princîpaoa;  emplob 
•dans  l'univers  ;  qu'elle  y  récompense  les  bons,  et  qu'elle  y  pnnit  les 
snéchans.  Je  sait  bien  qne  le  pucmier  Iniett  pins  naturel  que  le  second  ; 
»  qu'elle  récompense  a v«c  plaiair ,  qu'elle  punit  uvec  legret  ;  qu'elle  pré- 
•  vient  quelquefois  let  bonnet  oenvret  pour  les  reconnoitre ,  et  qu'elle 
•attend  toujours  les  mauvaises  pour  le»  châtier.  Mais  je  n'ignore  pas 
••mai  qoe  depuis  que  Oieu  a  dea  ennemit ,  la  justice  a  des  (oudrea  pour 
•les  perdre,  det  prisons  pour  les  enfermer,  des  eniers  pour  les  punir, 
»  et  des  feus  pour  hs  brûler*  C'est-elle ,  dit  Tertullien ,  qui  venge  la  mi- 
Btéricorde  quand  elle  est  méprisée  :  Tutela  bomtads  riputanda  ttt, 
9  G'est-elie  qui,  joignant  la  sévérité  à  la  patience  et  à  la  bonté  de  Dien  f 
.  «lui  donne  sa  pleine  et  dernièK»  perfection ,  Pieniuido  ionitatiêi  pvit- 

»qne  ^il  étoit  toujours  patient,  flantoriàeioît  le  mal,  et  rendroitiet 
•criminels  insolens.  •  Senanlt,  Pai^yr-tom.  m,  pag.  3849  385. 

(a)  Voy.  Bourdal.  Jfomùdc,  tom.  ir,  utr  VèurmU  maJheumue ,  i'« 
part.  pag.  i33.  JLenfiint,£efin.  tom«     pag.  «4  etaeq.  Fiomentièrea , 
' (Mme ,  tom.  t,  pag*  iSa  et  4oo,  etc. 
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.  &ites  . point  le  procès  à  un . chirurgien^  tous  ne 
repoussez  point  les  instrumens  dont  il  se  sèrt  pour 

couper  et  pour  brûler ,  et  sans  lesquels  il  ne  peut 
exercer  son  art;  mais  condamnea-le  s^il  coupe  et 
s^il  brûle  mal  à  propos  et  sans  nccessitë  :  appliquez 
ceci  aux  jugèmens  de  Dieu.  (Gap.  xvi.) 

Nous  avons  ëtë  instruits  à  Tëcole  des  prophètes 
et  de  Jésus-Christ,  et  non  pas  à  celle  d'£picure  ni 
des  autres  philosophes  ;  c^est  pourquoi  nous  som* 
mes  bien  éloignés  de  penser  que  la  divinité  ne 
prend  aucun  soin  des  choses  de  la  terre. 

«  Mais,  nous  disent  les  hërëtiques,si  Dieu  a  de  la 
colère ,  de  la  jalousie ,  s'il  se  v^nge ,  il  est  donc 
changeant,  corruptible  et  mortel.  » 

Ces  raisonneraens  n*effiraient  point  les  chrétiens  pagc  4S6^ 
qui  croient  en  un  Dieu  mort  et  néanmoins  vivant 
ëternellement.  Mais  quelle  extravagance  de  juger 
Dieu  par  Thomme  ,  de  transporter  à  la  divi- 
.  nité  nos  passions  et  nos  foiblesses  !  Ne  nous  lais- 
sons pas  tromper  par  la  ressemblance  des  noms  ; 
il  y  a  autant  de  dii'férence  entre  les  senlimens  de 
Dieu  et  ceux  des  hommes ,  qu'il  y  en  a  entre  leurs 
natures.  C  est  ainsi  qu'on  attribue  à  Dieu  des  yeux, 
des  bras,  des  oreilles,  quoiqu'il  ne  puisse  y  avoir 
rien  de  semblable  dans  Dieu.  Il  suffit  derëflëchir  que 
c^est  Dieu  le  Créateur  des  hommes ,  pour  éloigner 
de  lui  tout  ce  qui  ressent  l'imperfection  et  la  fai- 
blesse humaine.  Dieu  a  sans  doute  toutes  les  boanes  * 
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qualités  de  T homme  ;  mais  de  la  manière  qui  con- 
Tienl  à  Tétre  par&it  et  étemel  ;  sans  émotion,^  sans 
changement  ,  sans  altération.  C'ësC  ainsi  que  son 
courroux  y  son  indignation,  sa  jalousie  s  enflam- 
ment contre  les  ingrats ,  les  superbes ,  coiitre  tous 
les  méchans:  ainsi  est-il  compatissant  pour  les 
foibles  y  patient  à  1  égard  des  pécheurs ,  juste  pour 
tous,  généreux  et  magnifique  pour  les  bons. 

Les  marcionites  ne  veulent  pas  reconnoître  dans 
le  même  Dieu,  avec  la^paverame  justice,  cette  bonté 
universelle,  souveraine  (i),  qui,  aux  termes  de  Jé- 
sus-Christ, fait  jdewûûir  sur  les  boni  et  sur  Us  m^- 

Matth.  V.    ehans,  qui  fait  ieverson  soUil  sur  les  Justes  et  sur  tes 

^         .  .  .         .         •  >  % 

injustes.  £n  vain  Marcion  a-t-il  voulu  effacer  de  1  £- 

yangile  ce  témoignage  rendu  par  Jésus-Christ  à  la 

bonté  du  Créateur  :  qu'il  l'eflface  donc  aussi  du  cœur 
de  tout  Tunivers,  où  il  est  gravé ^qu'il  Tefiface  ducœur 
de  chacun  de  nous  où  nous  le  Usons.  Cette  même 
patience  que  nie  Marcion,  Tattend  et  le  jugera. 
Que  d'exemples  de  la  patience  et  de  la  miséri- 
corde divines  ne  nous  fournissent  pas  les  livres 
saints! 

De  là  passes  aux  di^rs  commandémens  de  la  loi 
qu^l  nous  a  donnée.  Vous  m'arrêtes  pour  me  dire 
que  les  mêmes  commandémens  se  retrouvent  dans 
Page  467*        lois  hnmaities;  mais  ayant  tous  les  Ljcurgue 

(1)  Catkolicœ  et' summœ  UHiu  hmtuuis.  Belle  expression  souvent 
•mployf'so  par  Segaud ,  Joly,  Molinier. 
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et  louâ  les  Solon  dà  monde  ,il  y  avoit  eu  Moïse ,  il 
y'avoîl  Dieu  (i).  (Cap.  xvîi.) 

Cette  loi  ancienne  que  vous  attaquez  avec  tant 
d^acharnement,  que  tous  soutenez  être  l'ouTrage 
du  mauvais  principe ,  elle  est  remplie  de  préceptes 
de  justice ,  d^honnétetë ,  de  pudeur,  de  bontë  même 
et  de  bienfaisance.  Les  animaux  mêmes  n'y  sont 
pas  oubliés ,  non  pas  pour  eux-mêmes  sans  doute,  . 
mais  pour  accoutumer  nos  cœurs  à  la  douceur  et  à 
la  cpmpassion  envers  nos  semblables.  Je  ne  finirois 
pas  si  j'entreprenois  de  rapporter  toutes  les  maxi* 
mes  et  tous  les  préceptes  de  la  loi  sur  la  bienfai- 
sance et  Tamour  du  prochain  :  c'est  pourquoi  le 
Christ  dit  que  la  loi  et  les  propkèUê  étaient  renfer^  Mauh.xis. 
més  dans  les  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  l'amour 
du  prochain.  Mais  je  dois  justifier  la  loi  dans  les 
points  où  elle  est  attaquée.  La  loi  du  talion,  œil  Lévit. 
pour  œil,  dent  pour  dent,  n'avoit  pas  été  portée  pour 
autoriser  à  rendre  le  mal  pour  le  mal,  mais  pour 
prévenir  et  réprimer  la  violence  par  la  terreur.  . 
Comment  persuader  à  un  peuple  grossier  et  in- 
crédule d'attendre  la  vengeance  du  Seigneur,  se- 
lon l'oracle  du  Prophète:  La  vengeance  mappar^  Rom.  xn. 
tient^  et  je  Vemeroerai  dans  le  temps?  La  seconde 
injure  permise  empéchoit  la  première ,  et  par  con- 
séquent n^avoit  point  lieu  elle-même.  Rien  de  si 
effrayant  pour  l'agresseur,  et  de  si  capable  de  le 

(t)  Sed  anU  Lycurgot  «l  Soiones  omnes,  Moses  9t  Dem, 
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contenir  ,  que  l'assurance  d'être  traite  comme 
liH-inéme  auroii  traité  les  autres.  (Gap.  xviii). 
Gen.  I.  as.  Si  la  loi  défend  quelqaes  Viandes ,  si  elle  dé- 
clare imiLiondes  quelques  animaux,  quoique  bénis 
dès  Torigine  du  monde,  son  dessein  est  d'exercer 
la  tempérance ,  de  meltre  un  frein  à  celte  gourman- 

i>s'"lxvii  ^^^^  regrettoit  les  concombres  et  les  melons 
95*  de  ITgypte ,  tandis  qu'on  lui  servoit  le  pain  des 
anges  ;  elle  vouloit  prévenir  l'incontinence  et  le 
libertinage,  suites  ordinaires  de  Fintempérance. 
C'étoit  aussi  pour  éteindre  en  partie  la  soif  de  l'or, 
en  ôtant  le  prétexte  du  besoin  des  richesses  pour 
une  nourriture  recherchée  et  somptueuse  ;  enfin 
pour  former  l'homme  à  jeûner  dans  la  vue  de 
plaire  à  Dieu,  et  à  se  contenter  des  alimens  les 
plus  communs. 
rage46S.  Quant  à  ce  long,  embarrassant  et  minutieux  dé- 
tail de  cérémonies  et  de  Sacrifices ,  Dieu  fait  enten- 
dre clairement  de  quel  œil  il  les  regardoit,  lorsque 
par  exemple  il  dit:  Qu'ai-je  beêoin4e  la  nuiiUtude 

Isa.  tj  11.    de  vos  victimes  ?  Est- ce  donc  là  ce  que  j*ai  désiré  de 
vous?  Dieu ,  qui  connoissoit  le  penchant  du  peu- 
ple juif  à  Tidolâtrie ,  vouloit  l'en  détourner  et  l'at- 
tacher à  la  vraie  religion,  par  un  appareil  de  ccré- 
•  monies  extérieures  dont  ses  sens  avoient  besoin* 
Il  vouloit,  par  ces  rites  religieux  si  diversifie's  ctre'- 
pétés  en  tant  de  circonstances,  le  tenir  sans  cesse 
.  en  sa  présence ,  ^accoutumer  à  méditer  jour  cl  nuit 
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celle  loi  divine,  la  source  à  la  fois  du  bonheur  y  de 
la  gloire, et  de  Tinnocenee  de  Thomme  (i).  Je  ne 
parie  pas  encore  des  sens  mystiques  de  celte  loi , 
.  tout  entière  en  figures  et  en  prophéties.  (  Gap.  xix.  ) 

• 

Il  faut  les  expliquer  ces  figures  ;  montrer  quel  en  fut 
le  véritable  objet ,  et  justifier  Tapparente  contradictfon 

des  deux  alliances,  en  prouvant  riinilé  de  la  conduite 
-  divine  dans  réconomie  de  sa  religion.  Lertullien  ne 
manque  pas  de  le  faire^  Il  montre  sons  le  voile  de  ces 
figures 9  dans  la  lettre  même  de  ces  prophéties*  Jésus- 
Christ  Messie,  agissant  partout  au  nom  de  Dieu  son 
pcrc ,  apparaissant  dans  le  monde  dès  ses  conimence- 
mens,  vivant  dans  la  personne  des  patriarches  et  des 
prophètes,  exprimant  de  loin,  par  ces  vives  images  9  et 
rendant  sensible  déjà  sa  future  humanité. 

Tertullien  considère  ces  apparitions  différentes 
comme  des  préludes  de  riucarnation ,  comme  des 
préparations  de  ce  grand  ouvrage  qui  se  commençoit 
dès  lors; 

«  De  sorte,  dit-il,  que  le  Fils  de  Dieu  s^accoutu- 
moit  aux  senlimens  humains;  il  apprenoil ,  pour 
-  ainsi  dire,  à  être  homme;  il  se  plaisoit  d^ exercer, 
dès  rorigine  du  monde,  ce  qu'il  devoit  être  dans 
la  plénitude  des  temps:  EdUcens  jam  inde  a  pri^ 
mordiOy  jam  inde  haminem  quod  erat  futurus  in 
fine  (2).  » 

(1)  Cet  pensées  tont  développées  avec  beaucoup  de  justesse  dans 
MassUlon.  Car,  tom.  11,  pag.  366. 

(%)  Boiioet,  6!srm.  tom.  u,  pag.  i4i.Le  méiDe9senii.on'8urles  oarao* 
Ures  des  deux  aUiances  ,  tom.  ut,  pag.  936.  Molkfitor,  Serm,  tom.  Xt 

« 
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Page  475.       C'est  lui  qui  est  descendu  de  la  droite  de  Dieu 
son  Père ,  le  Dieu  dont  les  Ëcritures  aToient  dit  : 
B«od.     Personne  ne  verra  Dieu  sans  mourir;  il  l'a  fait  voir 

XZSllI.  90. 

dans  sa.  personne.  Fib  de  Dieu,  pour  nous  appren- 
dre à  connoître  le  Père  inyisible ,  au  nom  de  qui  il 
parle  et  agit  en  Dieu.  Christ  po^ur  nous ,  identifié 
à  nous,  et  par-là  devenu  tout  à  nous.  Donc,  toute 
la  part  que  vous  assignez  au  grand  Dieu,  nous  la 
réclamons  pour  la  personne  du  Père ,  invisible ,  au- 
dessus  même  de  toute  intelligence,  habitant  au  sein 
d'une  paix  inaltérable;  ce  sera  là,  si  vous  voulez, 
le  Dieu  de  la  raison  humaine,  le  Dieu  des  philo- 
sophes. Ce  qjii ,  dans  votre  id^e,  ne  s'assortit  pas 
avec  sa  grandeur,  £aites-en  la  part  du  Fils  dans 
sa  chair  mortelle,  associant  dans  sa  personne 
rhomme  et  le  Dieu  ;  Dieu  par  l'éclat  de  ses  vertus, 
homme  daqs  les  foiblessesde  son  humanité  ;  par^là 
transportant  à  l'homme  tout  ce  qu'il  semble  déta- 
cher de  la  divinité.  Le  Dieu  est  venu  habiter  avec 
les  hommes ,  pour  apprendre  aux  hommes  à  vivre 
en  Dieu.  Il  est  venu  traifer  avec  Thomme  d'égal  à 
égal ,  pour  rendre  Fhomme  capable  de  traiter  d'égal 
à  égal  avec  Dieu;  il  s'est  rapetissé  pour  ra'agran- 
dir.  Quel  travers  d'esprit  dans  votre  double  idée 
de  concevoir  sa  nature  !  Vous  le  reconnoissez  pour 
juge  ;  et  quand  il  exerce ,  à  titre  de  juge ,  une  sé- 

pag.  aS^  et  8uiv.;  et  tous  lus  discouri»  qui  Ijraitcal  des  graudeunt  de 
Jésus. 
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vérité  eu  proportion  des  motifs  qui  la  provoquent, 
TOUS  Faccusez  de  dureté.  Vous  voulez  qu'il  $oit 
^souverainement  bon  ;  et  quand  sa  bonté  miséricor- 
dieuse le  fait  descendre  à  la  portée  de  notre  foi- 
blesse ,  vous  criez  qu'il  s'avilit.  Vous  ne  voulez  de 
lui  ni  son  élévation  ni  sa  condescendance  :  vous  le 
repoussez,  soit  comme  juge,  soit  comme  ami  (i)« 
(Gap.  xxYii.) 

Daos  le  cour»  de  sa.  discussion ,  Tertullieii  u'avoil  pas 
laissé  sans  réponse  cette  objection  :  «  Pourquoi  Dieu 
dit-il  à  Adam  dans  le  paradis  :  Oà  éteêrvom  ?  Il  ignorait   Page  479. 
donc  où  il  étoit.  • 

.  Le  Seigneur  ne  pouvoit  pas  plus  ignorer  le  lieu 
6ù  il  étoit,  que  le  péché  qu'il  venoit  de  commettre. 
Ces  mots,  Oii  êtes^vaus?  n*ont  pas  seulement  rap-    Gen.  m. 
port  au  lieu  ;  ils  sont  un  commencement  de  repro-  ^ 
che  ;  et  ils  indiquent  l'état  affreux  oii  Adam  étoit 
•    tombé.  Sans  doute  un  coin  de  jardin  ne  pouvoit 
.être  caché  à  celui  qui  tient  l'univers  dans  sa  xoain, 
dont  le  ciel  est  le  trdne ,  et  la  terre  le  marchepied. 
Et  quand  Dieu  demande  à  Caïn  où  est  son  frère  ji,id. 
Âbel ,  il  avoit  entendu  la  voix  du  sang  d'Abel ,  qui  ^' 
crioit  du  sein  de  la  terre.  Mais  il  voulut  donner  à    ^^.]yr.  xu, 
Adam  le  moyen  de  confesser  son  crime ,  et  de  com- 
mencer  par-là  à  l'expier;  il  permit  au  contraire  que 
Caïn  mît  le  comble  au  sien  par  le  mensonge  et  par 

(1)  Appliqué  par  Senault.  Paaégyr»  tom.  m,  pag.  338. 
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rendurcissement.  Aussi  Dieu  eut  pitié  d*Adam  et 

maudit  Caïn  ;  et  donna  deux  grandes  leçons  aux 
pécheurs  de  tous  les  siècles.  (  Cap.  xxy. } 

Dans  le  tboisiImb  LnvE^  Tertollîen  prouve  contre 

iVlarcion ,  que  Jésus-Christ  s'est  fait  voir  dans  une  chair 
réelle  et  non  iantastique. 

Page  4^.      En  niant  la  yérité  de  sa  chair,  tous  démentez  la 

certitude  de  sa  mort ,  vous  anéantissez  par-là  même 
la  vérité  de  sa  résurrection  ;  et  voilà  par-là  même 
tout  le  fondement  de  notre  foi  renversé.  (Cap.  Yiii.) 
Plus  de  christianisme  ,  plus  de  rédemption  :  la  pré- 

iCor.  XV.  14.  dication  de  Tapôtre  est  illusoire  ;  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  ses  soufirances ,  sa  résurrection ,  ne  sont 
que  des  fables  ;  Tespérance  de  notre  propre  ré- 
surrection à  nous-mêmes  n^est  plus  qu'une  chi- 
mère, puisqu'elle  repose  tout  entière  sur  la  foi  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  S*il  n'est  pas  Téri- 
tablement  mort,  sa  naissance  ne  fut  également 
qu^maginaire  ;  tous  les  témoignages  qui  en  con- 
statent le  fiiit,  autant  de  mensonges  ;  sa  vie  entièrct 

is.i.  vii,i4.  une  illusion  perpétuelle;  plus  d^£mmanuel,  plus 

33.'  '    de  Dieu  avec  les  hommes  ;  Fhistoire  tout  entière 

n'est  plus  qu'un  problème  (1).  (Cap.  xil.) 

Pages  485,      Lcs  prophètes  qui  annoncèrenjt  la  venue  de  Jésus- 
4^4* 


(1)  Mène  mouTeineiit  drai  IfaitUlon,  ViiiU  tfun  aiwâr.  Car. 
tom.  \,  pag.  117,  et  dans  la  plupart  dea  Strmom  sur  la  rinarect,  da 
notre  Seiffieur,  . 
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Christ  Fatoient  Signalée  par  le  double  caractère  de 
ses  abaissemens  et  de  ses  grandeurs.  Ses  abaisse- 
mens  dévoient  £lire  le  partage  de  sa  vie  mortelle. 
Toute  la  pompe  de  la  gloire,  et  Teclat  de  la  souve- 
raine  majestë ,  rëservës  à  son  fiitur  avènement  à  la 
fin  des  siècles,  où  il  viendra  juger  le  monde. 
(Gap.Yii.) 

Il  établit  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  les  prophé^ 
ttes,  dont  il  justifie  les  prédictions  par  les  événemens. 
<  C*étoit  de  lui  qu^Isaïe  anuonçoit  les  couquétes  futures  Isa.  vm.  4* 
par  ces  paroles  :  Jnt&çuam  sdat  puer,  etc.  Avant  que 
Tenfant  sache  nommer  son  père  et  .  sa  mère,  il  enlè- 
vera les  dépouilles  de  Samarie  devant  le  roi  des  Assy- 
riens. Je  sais  bien  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles 
d'Isaïe  tout-à-fait  à  la  lettre,  ni  tomber  dans  Terreur 
grossière  des  Juiis  qui,  au  rapport  de  ïertuUien,  vou-  ^ 
loient  que  Jésus-Christ  ne  fdt  pas  le  Jllessie  qu'on  at- 
tendoit,  parce  qu'il  n'avoitpas,  selon  cette  prophétie, 
donné  des  batailles  et  emporté  des  dépouilles  dès  son 
berceau  :  Hœc  apcifiufU  vcrùa  quasi  éeUàtorem  por^ 
tmdamt  Chnstum.  Ce  peuple  charnel  s*lmagjne  que 
ce  prophète  ait  promis  A  Jésus-Christ  comme  un  con- 
quérant de  profession  ;  que  la  guerre  lui  soit  un  exer- 
cice si  naturel  que  les  plaintes  qu'il  fait  dans  son  ber- 
eeau  aient  la  force  de  foire  prendre  les  armes  à  ses 
soldats;  que  les  cris  de  son  enfiince  sonnent  la  charge; 
qu'élevé  sur  les  bras  de  sa  nourrice  il  puisse  déjà, 
comme  du  haut  d'un  rempart,  découvrir  l'ennemi;  et 
qu'étant  encore  attaché  à  la  mamelley  il  subjugue  déià 
la  Samarie  :  QuaH  vagitu  ad  arma  essel  eonvoeoHt^ 
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rus  m  fans;  guasi  de  mUricis  aiU  geruiœ  suce  coiio 
hosUm  desUnaturuSi  atque  ita  Damascwm  et  Sama^ 
liam  pro  mamiUis  suéaeturus.  fHfds  sl  TeirtullieD  ne 
veut  pas  qu'on  prenne  cette  prophétie  totit«à-fait  à  la 
lettre,  et  que  l'on  s'imagine  que  Jésus- Christ  doit  faire 
toutes  ces  actions  gaerrières  dans  son  berceau  ;  il  veut 

.  néanmoins  que  nous  croyons  qa*il  n*à  pas  laissé  d*y 
être  un  grand  conquérant.  Que  les  Juifs  apprennent , 
dit-il,  que  si  notre  Messie  n'a  pas  répandu  du  sang  à  sa 
naissance,  il  n'a  pas  laissé  d'y  remporter  des  victoires; 
que  oes  trois  princes  (les  Mages  qu'il  a  enlevés  à  l'i- 
dolâtrie,  sdnt  les  yéritaUes  dépouillée  de  Samarie;  et 
que  les  ayant  obligé  de  respecter  son  enfiince  et  de  faire 
hommage  de  leur  couronne  à  sa  foiblesse,  il  a  digne- 
ment accompli  la  prédiction  qui  en  avoit  été  faite.  Car 

.  voilày  condut-ily  la  manière  dont  il  a  fair  la  guerre; 
voUà  commentil  s*est  acquis»  dès  son  beieeau»  la  qua- 
lité de  conquérant ,  et  qu'il  a  commencé  de  se  rendre 
maître  non-aeulemeiit  de  la  Samarie,  mais  de  toutes 
les  nations  du  monde  :  Sic  heiiipotciis,  sic  armigcr 
Christttê  non  saUus  SoMhwnw  spoUa,  sed  a  omnmm^ 
ffenUum  mecepU.  >Fromentière6,  Sermon  pour  iejeur 
(les  Rois,  tom.  i.  pag.  4^,  44» 

Ces  brillantes  images  se  retracent  fréquemment 
sous  la  plume  de  Bossuet.  Voyez  ses  sermons  sur  la 
Circoncision  y  où  il  le  qualifie  de  capitaine  sauveur^  de 
roi  conquérant  (tom.  ur,  pages  17,  53,  75)  des- 
cendu  pour  combattre,  il  monte  pour  triompher,  etc. 
(  tom.  viii ,  pag.  574)  9  et  ses  sermons  sur  la  résurrec- 
tion de  Motre-Seigneur  )^ 

Lorsqu'il  fallut  donner  un  successeur  à  Moïse, 
quel  nom  fiit  donné  au  iîls  de  Navë  ?  Le  nom  de  Je- 
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SUS  (i).  Pourquoi  Jésus  pour  remplacer  Moïse? 

parce  que  Je'sus-Christ  devoit  introduire  dans  la 

yraie  terre  promise ,  celle-là  où  coulent  des  ruis-  Bxod.  m.  s. 

seaux  de  laitetde  miel,  c'est-à-dire  dans  le  royaume 

de  la  yie  étemelle,  ce  second  peuple  de  Dieu,  en&nté 

dans  le  désert  du  siècle;  et  que  ce  nV'toit  pas  à 

Moïse,  à  la  loi  ancienne ,  qu'il  étoit  donné  d'opérer 

cette  heureuse  réTolution.  Celui  à  qui  cet  honneur 

étoit  réservé  a  reçu  le  nom  de  Jésus ,  comme  un 

présage  du  bienËiit  quHl  devoit  donner  à  son  peu* 

pie.  (Gap.  XYi.) 

Il  prouve  contre  les  Juifs  que  Jésus  est  le  Messie  qui 
leur  fut  promis  et  qu*ils  n'eu  doivent  plus  attendre  d'au- 
tre, parce  qu^iU  refusent  de  le  reconnoitre  dans  ses  ha- 
miliatioD8«  Tertullieii  voit  dans  ces  humiliations  mêmes 
le  caractère  aucfud  il  fiiut  le  feocmioltre. 

Voilà  le  Christ  que  je  reclame,  c'est  là  le  Jésus 
qu'il  me  faut  :  Miki  vindico  Christum^  milii  defendo 
Jesum  (2).  Confrontez  sa  vie  tout  entière  avec  les 
prophéties:  Quelque  vile  que  vous  semble  cette 

(1)  FortU  m  àello  Jenu  noue.  Eccli.  zlti,  xi. 

(9)  t  C'est  iei  que  Je  dis  du  pins  grand  sentimeiit  de  moD  flme»  arec 
»le  giave  TertoUien,  jtfiflU  tmdieo  Ouittum,  mUd  drfkndoJmm, 
•Cet  ionooent  contieditper  tonte  le  tene»c'estle  Jésus  «pie  je  cherche  ; 
■|t  soutiens  qne  ce  Jésus  est  è  moi  ;  |e  proteste  qa'il  m'appartient.  S'il 

•  est  dédionoré ,  «11  est  abject  »  s'il  est  misérable 9  j'ajouterai  encore» 

•  s'il  est  le  scandale  dea  infidèles ,  c'est  mon  Jéstu-Cbrist  :    mf^orùu,  ' 
•n  iffuthUUf  si  inhonortAiliê ,  meuê  erit  ChrUuu.  Car,  poni^uit  le 

•  même  Tertnllien,  il  m'a  été  promis  tel  dans  les  prophéties»  TàU»  iadm 
•Mine et  oêpectu  nunàtAatttr*  •  Boosnat ,  Serm*  tom.  ir,  pag.  44»  4>5» 
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chair  où  il  s'est  fait  voir  ;  par  cela  seul  qu^il  Ta  ha- 
bitée, qu^îl  s*est  manifesté  clans  cette  chair,  elle  a 
beau  être  sans  gloire,  sans  beauté  ,  sans  honneur, 
c'est  là  mon  Christ;  car  ce  sont  là  les  formes  sous 

lesquelles  il  a  été  annoncé.  (Cap.  XYii.) 

Les  prophéties  et  les  figures  sont  aoalysées  ou  dévelop- 
pées avec  cette  hriUanie  éloquence. 

Page  494*      Pourroient-elles  s'appliquer  à  d'autres  qu'à  Jé- 
sus-Christ ?  Lisez  le  psaume  vingt-unième ,  qui 
fait  rhistoire  de  sa  passion  :  Est-ce  David?  est-ce  . 
quelqu'un  des  rois  d'Israël  qui  ait  été  suspendu 

r«.  sxt.  17.  à  la  croix ,  les  pieds  et  les  mains  percés  de  clous? 

Les  éyénemens  qui  ont  suivi  sa  mort ,  et  les  prédic- 
tions qui  en  avoientété  faites,  tout  cela  pourroit-ii 
concemerunautre  que  lui?  jetez  un  coupd'œil  sur 
ce  profond  abîme  d'erreurs  où  le  genre  humain  tout 
entier  étoit  plongé  avant  lui  ;  voyez-le  naissant  tout 
^  à  coup  à  la  vérité  d'un  Dieu  créateur ,  d'un  Jésus- 
Christ  Dieu  :  auriez-vous  l'effironterie  de  nier  qu'un 
aussi  merveilleux  changement  eât  été  prédit?  je 
vous  arrête  aussitôt  par  ces  paroles  du  Psalmiste  : 

Pl.  111,17  Fous  êtes  mon  Fils:  aujourd'hui  Je  vous  ai  engendré»  . 
Dmandez-tnoi  s  et  Je  voue  donnerai  le,  nation»  pour 
héritage  ;  et  votre  empire  naura  de  bornes  qu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Si  cette  promesse  ne  regarde 
pas  Jésus-Christ  comme  Fils  de  Dieu ,  vous  ne  se- 
rez pas  plus  fondé  à  l'appeler  le  &ls  de  David.  Direz- 
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TOUS  qu^elle  regarde  David  lui-même  ?  Thistoire  49S. 
vous  dûment;  David  ne  fat  roi  que  d'une  petite 
contrée,  Jésu«-Christ  règne  sur  tout  Funivers,  par 
la  soumission  à  son  Evangile  :  rappliqueriez-vous 
à  Salomon  ?  Salomon  n'a  rëgnë  qu'un  moment  ;  il 
est  dit  de  Jësus-Ghrist  que  son  trône  <est  fondé  pour  >•  ' 
tous  les  siècles.  Vous  ne  voyez  pas  que  la  grâce  et 
la  miséricorde  duSeigneur  se  soient  retirées  jamais 
de  Jésus-Christ  :  Salomon  mérita  la  colère  du  Sei- 
gneur par  le  double  crime  de  Timpudicité  et  de 
Fidolâtrie.  (Cap.  xxi.)  Chercheriez-yous.  Faccom- 
plissement  de  la  promesse  dans  cet  autre  Messie 
que  les  Juifs  attendent?  Sera-ce  un  Messie  encore 
crucifié  ,  puisque  c^est  du  haut  de  sa  croix  qu'il  doit  Joam  »i. 
attirer  à  lui  toutes  les  nations ,  ainsi  qu'il  a  été  pré- 
dit? Puis  donc  que  c'est  dans  Jésus ,  et  dans  Jésus 
seul  que  toutes  les  prophéties  se  trouvent  exécu- 
tées ,  Jésus  est  le  Messie.  Osez  nier,  ou  la  prophétie 
quand  Févénemeht  est  sous  vos  yeux ,  ou  révéac- 
ment  quand  la  prophétie  est  dans  tous  vos  livres. 

S'arrêtant  à  celle  qui  regarde  le  châtiment  du  peuple 
déicide  y  Tertuiiieii  demàude  pour  quelle  autre  cause 
que  pour  venj^er  le  saog  de  Jésus-Christ ,  les  Juifs  noot 
en  proie  à  touB  les  fléaux  que  la  colère  de  Dieu  a  versés 
sur  eux.  Marcion»  en  convenant  que  leurehàtîment  étoît 
rcffet  d'une  vengeance  céleste ,  prétendoit  que  ce  li'étoit 
point  en  punition  de  la  mort  de  Jésus- Christ. parce  qu'il 
M*avoil  point  souffert      qu'un  autre  corps  avoit  été 

2.  33 
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'  substitué  au  s^en  ;  sur  quoi  TertulUcn  »  lou|oun  |e  Ibftt 
des  prophéties  à  la  main ,  répond; 

• 

P«S*  49$*      Quel  autre  que  son  Christ  Dieu  a-t-il  pu  venger 

de  la  sorte  ?  Bien  loin  de  punir  les  Juifs  de  sa  mort, 
il  deToit  hief^  plutôt  h»  en  récompenser,  eux,  et 
«fudas  qui  le  leur  avoit  livre  ;  ils  ne  iaisoient  qu^exer- 
eerun  acte  4e  justice  contre  celui  qu^ils  regardoieat 
'  comme  l'ennemi  de  leur  Dieu.  En  supposant  que 
le  Christ ,  dont  les  prophètes  annoncent  si  claire- 
ment que  Dieu  yengerala  m9H  sur  son  peuple  cri- 
minel ,  çe  f  hri$t ,  que  Marciou  appcloit  celui  du 


Li 

1 

LjI 

J 

soH  eticOre  k  venir^  toujours  eSt-il  que  quand  il 
serfi  yenii ,  c\est  là  le  sort  dont  sa  nation  est  mena- 
cée partons  lesr  oracles.  Hais  où  se  trouvera  alors 
cette  fille  de  Sion  qui  doit  être  délaisse'e  ,  puisqu^il 
n^est  plus  .4^  ^Ue  4e  Çipn?  Oùs.erQnt  les  cités  dé- 
vouées au  feu  et  à  la  flamme,  qnaild  il  n^y  a  plus 
qt^e  les  cadavres  des  cités?  Comment  ce  peuple 
poi|rra-t-il  chaçtsé  de  son  pays?  le  voilà  dès 
maintenant  disperse'  par  toute  la  terre.  Comoien- 
cez  donc  pap  rendre  aux  Juifs  leur  antien  état, 
pour  que  le  Christ  trouve  un  peuple  juif  (i). 
(  Chap.  xziii.  ) 

« 

Le  quatrième  liviie  contre  Marcion  répond  aux  di- 
-  verses  .objeo|ipQ8  4»  ^.l  hérétique  iKHitre  ks  évangiles. 


Voye^  ^Iqi  hapt ,  livre  ooatre  iw  Juifs ,  pag.  476. 
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en  parliculier  celui  de  saint  Luc  (i).  Tertullien  en  mon-  PagéSoi. 
tre  raqthenticité  et  la  çoncordaoce ,  établit  les  difé- 
rences  aiosi  que  les  rapports  entre  la  loi  ancienne  et  la 
loi  nouvelle  9  prouve  qu^elles  ont  un  même  auteur. 

Dieu,  qui  a&it  annoncer  par  ses  prophètes  la  fii"' 
tur,e  économie ,  a  marqué  également  en  quoi  la 
nouvelle  di£Eéreroit  de  Fancienne.  S'il  y  a  différence  Page  50s. . 
dans  les  époques,  il  n'y  en  a  point  dans  l'autorité; 
s^il  y  a  séparation  entre  F  Ancien  et  le  Nouveau-Tes- 
tament ^  elle  ne  consiste  que  dans  la  réforme;  dlins 
Taugmeutation  et  le  perfectionnement,  comme  le 
fruit  se  trouve  à  part  de  la  semence  dont  il.  est  le 
produit.  Ainsi  FEvangile  succédant  à  la  loi  se  sé- 
pare d'elle  ;  il  est  autre ,  il  n'est  pas  étranger  ;  àiiïé^ 
rent,  mais  non  contraire  ('2). 

Tertullien  rappelle  ici,  comme  dans  tous  ses  autres  li- 
vres, les  grands  et  immuables  principes  de  la  prescrip- 
tion contre  les  hérésies  ;  de  la  continuelle  assistance  4e 
Jésns-Christ  pinomisè  à  son  È^m;  de  la  succession 
apostolique  dans  tontes  lés  églises,  et  du  lien  de  eom- 

(1  )  Marcion  s'aUaclie  à  l'I^vangiU;  de  S.  Luc,  pour  le  mettre  en  pièces: 
Lucam  vidctur Marcion  elcgisscj  (juem  coçderet.  cap,  ii.  •  Lesmarcionites 
disoientque  les  trois  autres  Évangiles  étoient  supposés,  et  que  celui  de 
S.  Luc,  qu'ils  préféroient  aux  autres,  on  ne  sait  pourquoi,  puisqu'il 
n'étuit  pas  venu  par  une  autre  voie,  avoit  été  falsifié.  »Bouuet,i>iiyc.«ur 
l'lmt.  urdv»  part,  u,  pag.  4^5,  éd.  m-ia,.Pari8,  17 19* 

per  amplitudmemt  jger  profèctum ,  sicutjruetiu  tepapfUwr^  a  semine, 
^uumsUfrucntê  ex  semine  :  sic  ei  Evangeliwa^  HfOOrtfXur  a  dum  pro^ 
v^tur  ex       atiud  ai  iUa;  divertum ,  aed  non  eotunoium,  cap.  si. 

33. 
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munion  qui  les  uoit  toutes  4  une  même  foi^  aux  mér 
nies  sacremens. 


•  If 
Fage  5o4.      Nous  établissons ,  pour  fondement,  que  l'Ëvan- 

gile  a  été  rédîgë  par  les  apôtres,  en  conséquence  de 

Mattb.     l'ordre  reçu  de  leur  maître  d'aller  le  prêcher;  par 
ixvtu.  55;  ...  .  ,  . 

les  apàtrés,  comme  saint  Jean  et  saint  Matthieu, 
ou  par  les  hozhmes  apostoliqués  qui  les  accompa- 
gnoient  ou  qui  sont  venus  immédiatement  après 
eux ,  tels  que  saint  Marc  et  saint  Luc ,  disciples  des 
apôtres.  On  peut  voir  si  leurs  récits  sont  en  oppo- 
sition. Marcion  ne  doniië  point  d'auteur  rÉvian- 
gile,.  c'eét-à-dîte  à  celui  qu'il  a  forge  :  je  pourrois 
m'en  tenir  là;  c'en  est  assez  pour  récuser  un  ouvrage 
qui  ne  se  montrie  pas  à  visage  découvert ,  et  ne  pré- 
sente aucun  titre  de  créance.  £ntre  Marcion,  qui 
Vângile,  et  moi  qui  m'appuie  sur  celui 
des  apôtres,  quel  sera  le  juge ,  si  ce  n'est  l'ancîen- 
nelé  ?  S'il  est  vrai  que  les  nôtres  aient  été  publiés 
bien  avant  celui  de  Marcion,  il  devient  incontes- 
table qu'ils  sont  vrais  et  que  le  sien  est  faux  ;  les 
auroit-il  pu  réforiyier  comme  il  s'en  vante ,  s'il  ne  • 

•  '  .     ,  •  .  *   ■  • 

les  avoit  trouvés  dé j  à  e  xîstans?  Marcion  réformateur 
p»g«  5o5.  de  l'Evangile!  Quoi!  pendant  tout  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  Tibère  jusqu'au  règne  d'Anto- 
.  nin,  nous  étions  sans  Evangile  !  Marcion  a  seul  ob- 
teno  le  privilège  de  le  publier  ;  Jésus -Christ  l'aycit 
attendu  tout  ce  temps  ;  Jésus-Christ  s'étoit  repenti 
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dé  s^étre  si  fort  hâtë    envoyer  ses  apôtres^  sans 

r.'issistance  de  Marcionî  (Cliap.  IV.) 

hérésie  est  l'œuvre  de  la  témérité  humaine  ;  ja- 
mais elle  ne  fut  Fouvrage  de  Dieu-:  elle  se  vante  de 
réformer  l'Evangile,  et  ne  fait  que  le  corrompre  (i). 

Que  Marcion  s'appelle  disciple  des  apdtres  ;  le 
disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître.  Qu'il  s'ap-  Matth.  x. 
pelle  apôtre.  Les  apôtres  ou  moi,  n'importe,  lui 
répond  saint  Paul ,  nous  prêchons  un  même  Eyan- 
gile.  Fût-il  un  ange,  j'ai  appris  à  n'avoir  que  des  <'ai.  i.  8. 
anathèmes  pour  Fange  qui  yiendroit  nous  annon^ 
cer  un  autre  Évangile. 

L'hérésie  nous  parle  de  ses  églises  :  oui,  les.sien- 
nés  ;  les  nôtres  remontent  aux  apôtres ,  les  nôtre» 
n'ont  qu'uue  même  foi  ;  les  siennes,  elles  ne  sont 
venues  qu'après ,  donc  adultères*:  leuir  origine  est 
dans  l'apostasie ,  non  dans  l'apostolicité  ;  elles  ne 
vont  pas  plus  loin  que  Marcion  ou  quelqu'un  des 
siens.  Les  marcionites  ont  des  églises  comme  les 
guêpes. des  rayons  de  miel  (2).  (Chap.  Y.) 


(  1  )  Humanœ  temeritatis  n  on  diy^inœ  auctoritatis  rie^tium  est  iueivsisj 
€juœ  sic  semper  emendat  Evangelia,  dum  i>itiat. 

(2)  Les  livres  contre  Marcion  ne  fournissent  pan  moins  que  celui  des 
Prescriptions  iea  argumens  le?  plus  solides  en  laveur  de  l'autorilé  de 
notre  Église.  INous  en  avons  la  preuve  dans  le  bel  emploi  que  Bossuct 
surtout  en  a  fait  dans  ses  admirables  controverses  sur  cette  matière. 
Voy.  la  première instr.  pastor,  tom.  v,  pag.  1 18,  laj,  128,  "^tc.  le  quin- 
'  ième  livre  des  variât,  tom.  m,  pag.  618,  670  et  «uiv.  La  coit/ër.  4wec 
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iertuUien  fait  voir  la  conformité  de  la  morale  de 
r Ancien  Testament  avec  celle  du  Nouveau,  qu'it  fait 
toujours  marcher  de  front.  Tous  ceux  qui  s'occupent 
de  rinterprétation  de  nos  saintes  Écritures  ne  manque- 

ront  pas  d'être  frappés  de  la  profonde  instruction  qu'il 
en  avoit  acquise,  des  lumineuses  analogies  qu^ily  dé- 
cbûtéé.  Nous  allons  èn  fournir  quelques  exemples. . 
Défà)  dans  les  livres  précédons,  H  atoit  vengé  élo* 

quemment  la  sainteté  de  Pancienne  loi;  il  y  revient 
dans  celui-ci  avec  une  nouvelle  vigueur.  , 

Page  5i6;  Qu'on  ne  cherche  plus  à  opposer  la  loi  ancienne 
à  la  nouvelle;  l'objet  et  l'esprit  de  l'oiie  et  i'aUbre 
est  le  même.  (Sur  le  pardon  Ûe^  injures. )  Jësus- 
Ghrist  en  interdisant  absolument  la  vengeance  ,  et 

Luc^  Ti.  jfjgdfii  ukii'^ui  u  été  frappé  sur  une  joué  pré- 
sente  fautrey  ne  commande  rien  qui  soit  en  oppo- 
éitioTi  àtèc  la  loi  qàè  le  €r<^ateur  avoil.  établie. 
Cèllè^ci  nè  cHiédit«*«Hé  pu  :  Nè^rèndéfe  k  pfrsoiine 
BDài  pour  mal;  que  personne  ne  se  ressouvienne 
du  mal  ^'il  a  riçù  it  son  ptotkmA?  Si  rÉtangilè 

défend  jusqu'au  souvjenir  de  l'injure  ,  à  plus  forte 
raison  défend-il  la  vengeance.  Mais  la  loi  qui  avoit 
à  conduire  des  hommes  dottt  le  earaetène  et  la  foi 
n'étoient  pas  les  mêmes  a  du  parler  de  différentes 
manières.  £Ue  apaisoit  llsraélite.  religieux  en  lui 
faisant  attendre  la  vengeance  du  Seigneur  ;  elle  ef- 
fràyoifc  le  Juif  incrédule  en  lui  montrant  la  ven- 
geance  numiûne  prête  à  tomber  sur  lui  ;  en  un  mot 
lareprésaitle  n'étoit  permise  que  polir  arrêter  ceux 
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que  la  foi  d^iin  Dieu  yengeiir  iie  pbiiybit  contenir. 

Au  reste,  Tune  et  Tautre  n^interdisent  la  vengeance 

que  parla  raison  que  Dieu  se  Test  réservée  ;  sans  n^m.  ^n.  , 

cela,  la  patience  de  rof'fensë  seroit  une  foiblesse  *^ 

qui  enhardiroit  les  méc bans.  Si  Dieu  ne  vengeôil 

pas,  il  auroit  du  permettre  lavengeancé.  PuisquMl 

ne  la  permet  point ,  c^est  qu^il  la  tirera  lui-même. 

(Chap.xviO 

Par  ces  éloquentes  discussions  ,  la  loi  ancieoiie  est 
justifiée  9  iaiiouTelle  est  maoifestée;  Taccord  4es  deux 
Teslamem  est  établi  comme  étant  Touvrage  du  liiémc 
Dieu. 

» 

Ils  ont  tous  deux  le  même  dessein  et  la  mène 
suite  :  Tun  prépare  la  voie  à  la  perfection  que 
Tautre  montre  à  découvert;  l'un  pose  le  fonde- 
ment, et  Fautre  achèye  l'édifice  ;  en  un  mot  Tim 
pitidit  ce  que  l'aulre  fait  voir  accompli  (  i  ).  » 
Aussi  saint  Pierre  t  sur  la  montagne.,  en  présence  uatth.  «n. 
de  Moïse  et .  d^Elîe ,  réconnottra-f-iKdahs  la  per^ 
sonnti  de  son  divin  maître.  le  lieu  .des  deux  al*' 
Uances;  (  Ghap«.xxni*  )  Ët  notre  savant  apologiste^ 
frappé  lui-même  d'admiration  à  Taspect  d'une  aussi 
majestueuse  harmonie,  s'est-il  écrié  :  O!  que  Jésus- 
Christ  est  ancien  dans  la  nouveauté  de  son  £yan- 

•  •    •     ;  '  '    .   *       ■  .  ' 

(i)  Bùmkt^Diàe»  swrtiiH,  uhinr.  2*  part.  pag.  4k6.  é^il.  ia-i*» 
Paiii,  i6Si. 
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giie!  O  Chriiium,  et  in  navis  veUremJ  (i).  (Chap. 

Du  milieu  de  ce  savant  commeotaire  échappent  des 
mots  éclatans»  des  traits  de  sentiment»  des  maximes 

•  profondes  que  nous  devons  recueillir. 

(Sur  la  crèche  de  Bethléem.)  Les  langes  du  Fils  de 
Dieu  sont  le  commencement  de  sa  sépulture  ,Pait- 
nts  Jam  seputtarœ  involuerum  initiatus  (2)  :  ce  qui 
rappelle  cette  autre  expression  non  moins  remar- 
quable f  ji  partu  Virginis  foetus  hostia,  que  tous 
nos  prédicateurs  se  transmettent ,  pour  ainsi  dire, 
de  main  en  main  (3). 
Page  509.  Partout  où  Jësus-Cbrist  guérit,  il  est  àmoi  :  Quad- 
eumque  curaverit  Jésus,  meus  est* 

A  roccasion  des  paraboles  de  la  drachme  et  de  ia 
brebis  perdues  et  retrouvées  : 

Pag*  5S6.  Cette  brebis ,  cette  drachme  perdues ,  qui  est-ce 
qui  Ta  à  leur  recherche?  n'est-ce  pas  celui  qui  les 
ayoit  perdues?  Qui  les  avoit  perdues,  sinon  celui 
à  qui  elles  appartenoient,  qui  les  possédoit  à  titre 
de  propriété?  Si  donc  Thomme  estun  bi^  qni 
.  n^appartienne  pas  à  d'autre  qu^à  son  Créateur,  à 

(1)  Trad.  par  Bossuet ,  iSerm.  tom.  lu,  pag.  a58. 
.    (a)  Le  même, Serm.  lova,  ii,  pag.  389.  Bourdal.  Mjrst.  lom.  i,  pag.  6. 

(3)  Scgaud  y  A  vent,  pag.  456.  Pacaud,  pow  la  Jètc  de  NocL  Scrm. 
tom.  III,  pag.  57.  L'abbé  CIcment  le  païaj^brase  avec  plus  de  diffusion 
que  de  solidité,  A  vent,  pag.  270  et  soiv. 
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qui  étoit-il,  sinon  à  celui  dont  il  ëtoil  le  bien /dont 

il  ëtoit  Touvrage  (donc  à  Jésus-Christ  tout. aussi 
bien  qu'au  Dieu  créateur)?^Celui  qui  Taroit  perdu, 
c'étoit  son  maître  ;  il  uc  Ta  cherché  que  parce  qu'il 
Fayait  perdu;  il  ne  Ta  pu  recouvrer  qu après  la- 
voir cherché,  et  il  s'est  félicîtë  de  l'avoir  recpuyrë* 
(Chap.  xxxii.)  / 

(  Sur  Tapôtre  Saint-Pierre.)  Jësus-Gbrist  change 
le  tiom  de  cet  apôtre  ,  celui  de  Simon  qu'il  portoit  Mar^  m. 
auparavant,  dans  celui  de  Pierre,  comme  autrefois 
il  avoit  changé  celui  d'Abraham.  Pourquoi  ce  nom  Gen.  mu 
de  Pierre  ?  Par  ce  mot  il  indique  la  solidité  de  la 
foi,  en  lui  imprimant  une  ressemblance  avec  .lui- 
même,  appelé  dans  les  Ecritiu-es pierre  ang-a/flire.  tVdLu,6. 
(Chap.  xni.) 

Qui  voudra  eamervp*  la  vie  la  perdra;  et  qui  la   Matth.  z. 

perdra  pour  ia  confession  de  mon  nom  sauvera.  De  page^sss. 
qui  est  cette  maxime  ?  On  le  sait  ;  elle  est  de  Jésus- 
Christ.  Avant  son  apparition  sur  la  terre ,  plus  d'un 
juste  Tavoit  confessé^  p^us.  d!un  ju^ite  .  avoit  perdu 
la  vie  pour  la  gloire  de -son  nom ,  ei  iM'sfvoit  cou-, 
ronné ,  témoin  Daniel  et  ses  compagnons.  Allez  les 
voir  dans  la  fouma^  ardente.où  les  a  &it  plonger 
le  tyran  de  Babylone  :  le  Fils  de  riioipmey  est  avec 
eux,  exerçant  sa. qualité  dé  juge,  sauvant  c^x  .qui 
meurent  pour  le  glorifier ,  perdant  ces  Ghaldëens 
que  Tamour  de  la  vie  enchaînoit  au  culte  de  leur 
idole*  Dë)à  se  vérifioit  l'oracle  qui  ilevoit  un  jour 
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sortir  de  sa  bouchei,  pour  anaoïic^  ées  martyrs, 

Luc.  IX.  6t  les  récompenses  qui  leur  ëtoient  destinées  :  Celui 
qui  rougira  de  moi  devant  les  hommes ,  moi  aussi 
je  rougirai  de  lui  devant  mon  Père.  L'on  rougit  de 
la  bassesse  de  sa  naissance,  de  T obscurité  de  sa 
£umUe;oA  rougit  de  cette  chair  mortelle  qu^il  a 
bien  voulu  prendre;  de  ces  langes  miseTables  où 
iiparoit  enseveli  comme  dans  un  premier  lince.ul  : 
OTi  oublie  que  ce  mèmè  enfisint  qui  croît  avec  dour 
leur  sur  le  sein  de  sa  mère  est  le  même  qui  n^eut 
point  une  missanee  temporëlle,  grand,  tout  entièi', 

Jésus  Dieu  au  sein  de  Télemité.  Pourquoi  donc  dire 
de  lui-même  Celui  (jui  aura  rougi  de  moi  î  C^eStqu^il 
a  consenti  ën  efFèt  )k  i^h'unïilter  p6ur  noris;  c^est 
qu'en  se  faisant  notre  victime ,  il  a  dû  déclarer  par 
la  bouche  de  ses  pi^ophètes  qu'il  n'ëtoitplus  qu'un 
r§.i«i.7..  terre  y  sans  forme  humaine,  le  rebut  des 

hommes,  et  l'opprobre  du  peuple,  Âinsi  Ta-t-il  voulu, 
poiiir  iio'us  gilëiilr  ptst  éé^  ptaiès ,  hèiis  sâàver  par 
ses  abaissement  et  Ses  cônfusions.  Il  falloit  bien 
quHlsé  dëpbiiiltât  de  tfa  diviiié  nature, qu'il  sésacri- 
fial  de  la  sorte  pour  Thomme  qui  lui  étoit  si  cher, 
pour  rhpmme  qu'il  avoit  ttéé  i^t 'image,  non  d'un 
autre,  mais  delui-^ménie;  a6n  que,  puisque  Phom'me 
avoit  dégradé  cette  image  jusqu'à  ne  pas  rougir 
d'adorer  le  bois  et  la  pièif  é,  il  apprît  à  ne  pas 
rougir  d'un  Dieu  humilié ,  et  à  porter  lui-même 

la  «ânte  éonfosion  de  la  croix,  pour  expier  la  cou- 
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pable  confusion  de  l'idolâtrie  (  i  }•  {  Chap.  XXI.) 

Le  Di^u  du  Nouveau  Testament  n'a  ajouté  au  page  SaS. 
précepte  de  Tamour  du.  prochain  rien  de  plus  que 
ce  qu'ayoit  prescrit  déjà  le  Dieu  de  FAncien  Testa- 
ment. Il  y  a  plus  de  mérite  sans  doute  dans  le  sen- 
timent de  Faffection  qui  se  porte  sur  des  étrangers, 
toutefois  sans  préjudice  des  droils  de  ceux  qui  sont 
plus  près.  Car  comment  aimer  les  étrangers ,  si 
Fon  n'aime  pas  le  prochain  ?  Voilà  pourquoi  Fordre 
du  Créateur  et  les  dispositions  naturelles  qu^il  en 
a  imprimées  dans  nos  cœurs  nous  font  un  premier 
devoir  de  la  bienveillance  envers  le  prochain.  Sen- 
timent qu  il  a  dans  la  suite  étendu  aux  étrangers 
eux-mêmes;  ^'abord  sur  les  Jiiifs,  par  ntké  économie 
particulière  de  sa  providence  en  faveur  de  cette 
nation  ;  puift  siir  tout  le  genre  humain.  Tant  que 

• 

(i)  «  Le  savant  Tertullicn  a  remarqué  que  ,  parce  que  nous  avions 

•  inaoleilliilQllt  adoré  des  dieux  de  marbre  et  de  pierre ,  qui  avoient  des 

s  yeux,  et  ne  voyoient  pas  leurs  adorateuf* ,  des  oreilleSi  et  n'entendoient  -  * 

•  pas  leurs  prières  des  mains ,  et  ne  pottYOÎent  pas  lesseoourir  dans  lenri 

•  HesoinSf  ôoMadorasnbnè  s&n  Fib  ea  «foit»  et  qoénoat  missions  notfe 
>espératace  en  un  lieaM|«  à  mort  avoit  ôtél'oiage  detcnuleaieat: 
•Ut  ^uoniam  homo  non  erubuerat  lofiidem  et  Ugnum  adorons  ,  eadem 
•conUanàanon  ew^imiiâe  ChriHop  pro  mttUentiaidolatriœsiaù  Deo 
•^ctmpêréÊtpMdmtimmJUièù  •  (tbnàviti  Fm^yr,  tom.  n,  p«g«  Sdi.) 
Voyes  Tadmirable  déreloppemeot  qoe  Bossnet  donne  à  une  coneej^tion 
tonte  semblable  dans  son  SHseaun  sur  l'Mn,  wm,  part,  ii,  pag.  36a 
et  sniv.  éd.  iD-4"t  Paria,  1681 1  Dieu  avoii  ùurotbtit  l'homme  dont  le 
monde,  etc.;età!a  pag»  366:  Téeiu-Chrittjkirlen^stère  de  tacroix,  etc.» 
pag.  3^  t  éclaifcit  et  achève  la  {tensèe  de  Tertallien.  Bonrdalone , 
tout  le  diacoo»  sur  le  scandale  de  la  croix,  Domimc»  tom.  pag.  36S 
et  auiv. 
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^  son  alliance  fut  bornëe  an  seul  peuple  d'Israël, 
Tobligation  de  la  miséricorde  ne  pouvoit  aller  au-> 
delà  de  ce  seul  pèuple  ;  mais  du  moment  où  il  eut 
donne  à  Jesus-Christ  tous  les  peuples  pour  héri- 
tage, et  le  monde  entier  pour  domaine  ;  dès  lors 
Jësus*Ghrist  a  étendu  sur  tous  le  précepte  de  Ta* 
mour,  comme  étant  tous  les  enfans  du  même  Père, 
tous  appelés  au  bien£aiit  de  la  miséricorde,  comme 
à  celui  d^une  vocation  commune.  (Chap.  xvi.) 

Page  539.  mauvaise  action  où  il  n'entre  de  la 

crainte,  parce  qu'il  n^en  est  pas  une  oùla  conscience 
soit  muette.  (Chap.  XYIT.) 

Page  55a.  Moïse  n'est  pas  moins  apôtre  que  les  apôtres 
ne  sont  prophètes  (1).  (Chap.  xxiv.) 

Ce  même  livre  nous  fournit  encore  un  témoignage, 
non  moins  précieux  que  celui  de  saint  Justin  (a),  en 
faveur  de  ootre  loi  catholique  sur  r£ucharistie. 

Jésus-Christ,  sachant  bien  à  quel  jour  il  devoit 
mourir  pour  justifier  les  prophéties;  à  Tapproche 
de  la  pâque,  car  c^étoit  là  le  jour  annoncé  par 
Moïse, pour.Iamort du  SauTeur  9  quand  il  avoit  dit 
Esod.  zii.  à  son  peuple ,  Ce'  sera  la  pâque ,  c*est-k-dire  le  pas- 
sage du  Seigneur  Jésus-Christ  ;  après ,  dis-je,  avoir 

choisi  parmi  tant  de  fêtes  celle  de  pâque ,  témoi- 

»,  # 

(1)  Tarn  aposlolus  Moscs ,  quant  et  apostoU  prophetœ.  Et  contre 
Praxëas  :  Nobis  onuics  Scripturœ ,  et  veUres  Chrùtum  Deir^  et  nowœ 
Fiiium  prœjiniunt.  Cap.  xxiv,  pag.  5i4. 

(a)  Rapporté  au  i<'  vol.  d«  cet  ouvrage,  pag.  So^. 
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gne  à  ses  apôlres  le  vif  désir  où  il  est  de  manger 

la  pâque  avec  eux  ayant  de  subir  sa  passion.  Celui 

dans  qui  ses  prophètes  avoient  vu  Tagneau  qui  se    Isa.  mu 

laisse  mener  à  la  mort  sans  se  plaindre ,  et  la  bre-  ^' 

bis  n^ottvrant  pas  la  bouche  en  présence  de  la  main 

qui  la  tond,  brûle  du  désir  d'accomplir, T oracle 

qui  rappelle  à  répandre  son  sang  propitiateur. 

Puisqu'il  de  voit  être  trahi,  étoit-il  indifférent  quUl 

le  fût  par  un  étranger?  Non,  autrement  je  ne  le 

Veconnoîtrois  pas  dans  le  psaum'e  où  il  est  dît: 

Celui  qui  mangeait  le  pain  avec  moi  a  fait  éclater  sa   p«.  uv.  iS. 

iràhiÈon  contre  moi.  Indifférent  qu'il  le  fut  à  prix 

dWgent?  Non;  tout  autre  pouvoil  l'être  autrement, 

mais  non  celui^qui  avoit  à  accomplir  ses  prophéties.  Zach.  ZI.  l3« 

Le  jour  donc  arrivé ,  6ù  alloit  être  célébrée  cette    *  g™** 

pàque. réelle  si  ardemment  souhaitée  (un  Dieu  Lacnn. 

pouvoit-il  en  désirer  une  autre' que  la  sienne?) 

Jésus  prend  le  pain ,  le  distribue  à  ses  disciples  ;  Matth.  dti. 

de  ce  pain  il  a  fait  son  propre  corps ,  en  leur  djsant , 

CECI  EST  MON  CORPS  (  i)  ;  son  corps  dans  sa  forme, 

(i)  11  est  vrai  que  Tertullien  ajoute ,  Id estjigura  cor/wris  mcii  c'est" 
à-dirt*,  dans  la  forme  de  mon  corps;  tout  corps  suppose  une  forme,  au- 
trement ce  ne  seroit  plus  qu'un  lautumc  sans  réalité.  L'argument  frappe 
contre  Marcion ,  qui  ne  vaoloit  pas  que  Jésus-Christ  fût  réellement 
mort.  TertalUea  s'explique  partout  ailleurs  sur  cette  matière  avec  une 
prècinon  qui  ne  laÎMe  aucun  nuage  sur  le  véritable  sens  de  ces  paroles  : 
Caro  earpere  et  tanguine  CbrisU  vescitur,  ui  et  anima  de  Deo  sagmetur. 
{De  resurr.  carn,  cap.  vm.)  Voy.  la  note  de  M.  de  L'Aubespine  dans  le 
Tertull.  de  Rigaut»pag.  ida,  vdit.  de  Paris,  i664;  et  l'ouvrage  intit. 
Diaert*  UMog,  et  dognÊta.,  sur  les  exorcismesy  etc.,  pag.  4^  du  TndU 
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•dans  sa  réalité ,  non  d^une  manière  fantastique. 
De  niéine ,  lorsqu^en  prenant  le  calice  il  scella  par 
son  sang  Talllanceet  le  testament  qu'il  établissoit, 
il  ajouta  une  nourelle  preuve  de  U  réalité  de  son 
corps ,  car  le  sang  ne  peut  faire  partie  que  d*un 
corps  réel  et  d  une  véritable  chair.  Ainsi  la  vérité 
du  corps  est  proprëc  par  celle  de  la  chair ,  et  la 
vérité  Je  la  chair  est  prouvée  par  celle  du  sang. 

(iCbap*  xii.) 

Page  575.  Si,  comme  le  prétend  llarcion,  Jésns-Christ  n^a 
ppint  paru  dans  une  chair  réelle,  comment  est-il 

Mattfa.xx7iT.  pnortf  comment  a*t-il  rendu  Fesprit?  qoi  expi- 
yoit  en  lui?  la  chair  ou  Tesprit?  Qu'y  avoil-il  sur 
Ja  croix  ?  Bien  ?  Bien  n'auroic  donc  été  demandé 

Mat^.ssvtt,    paate:  rien  ne  fat  donc  enlerë  de  la  croix,  en- 

$S  et  raiT.  '  ^ 

veloppé  du  suaire,  déposé  dans  le  sépulcre?  Jo- 
seph d^ArimathiCi  quilui  naidit  les  honneurs  de  la 
sépulture  ,  ii'auroit  donc  enseveli  qu'un  fantôme  ? 
lilais  Jésus-Christ  dispara,  adieu  le  &ntâme.  Il  ne 
reste  plus  à  Marcion  qu^à  nous  dire  qu^il  demeuroit 
le  fantôme  du  fantôme.  (Chap.  xLii.) 

Le  livre  se  termine  par  cette  prqpositiQu  qui  uc  trou- 
vera point  de  contradicteurs: 

de  l'Eucharistie  j  Paris,  1727.  Notre  savant  Père,  témoin  irrccusablc  d<' 
la  foi  des  premier»  siècles,  avoit  doue  raison  de  dire  au  même  MarciuD 
qu'il  avoit  prouvé  invinciblement  la  vérité  du  c  orps  de  notre  Seig^ncur, 
.  contre  la  vaine  apparence  que  cet  hérétique  lui  substitue,  par  le  sacre- 
ment du  pain  et  du  calice  :  Partis  et  caiicis  sacranicnto  probavùatu 
.corfforis  donUniciveritatemi  Lib.     jid^,  Mat'cîonfCSi^,  viii. 
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Je  crois  ^voir  rempli  ma  promesse  ;  j*ai  dëmontrë   P«S«  ^7^' 

la  divinité  de  Jésus-Christ,  égale  à  celle  de  Dieu 
Créateur,  par  les  oracles  des  prophètes,  par  sa  propre 
doctrine  ,  par  l'éclat  de  ses  vertus,  de  sa  puissance  ; 
par  la  vérité  de  sa  chair  dans  ses  souffrances,  dans 
sa  mort,  dans  sa  résurrection.  (Chap.XLlIl.) 

Lms  ciNQOikuB.  Tertullien  développe  la  même  doo- 
trine»  seulemeDi  d'après  saint  Paul.  Il  s*attac|ie  partie»» 
lièrement  à  cet  apôtre,  parce  que  Marcion  lui  refusoit 
cette  qualité  comme  n*étant  venu  qu'après  les  autres. 
Le  défenseur  de  Thumanité  sainte  autant  que  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ  étoit  pour  Thérétique  un  ad- 
versaire trop  redoutable:  il  devenoit  plus  facile  do 
le  supprimer  que  de  le  combattre,  méthode  familière 
à  Pcsprit  de  mensonge.  Le  commentateur  n'est  pas 
.  au-dessous  de  sou  sujet.  Moins  cité  à  ce  titre  dans  nos 
chaires,  ce  livre  ae  nous  semble  pas  moins  utile  au 
prédicateur,  qui  y  trouvera  au  besoin  de  solides  édair- 
cissemens  à  des  difficultés  embarrassantes  pour  la  pleine 
intelligence  du  texte. 
Le  débu^  en  iqiposant. 

Rien  qui  n'ait  commence  ,  excepte  Dieu  :  Nihil  pagc  573. 
sine  origine,  mst  solui  Deus,  Parce  que ,  en  toutes 
choses,  Torigine  est  cé  qui  marche  en  première 
ligne;  il  est  bon  partout  de  remonter  jusqu^à  cette 
origine,  si  Ton  vent  bien  connoitre  Vêtait  de  la  ques- 
tion. (Chap.  I.) 

C'est  ce  que  Tertullien  établit  par  rapport  à  l'apôtre, 
dont  il  lustiiie  Tapostolat,  et  venge  la  doctrine  coqtre 
leur  commun  adversaire.  - 
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Expliquant  ces  paroles  :  H  a  emmmé  captive  une 
Eph,iT.8.     foule  de  captifs. 

Page  610.  Avec  quelles  armées?  dans  quels  combats  ?  quel 
^  peuple,  quelle  contrée  a  été  ray^e?  quelles  citës 
ont  été  rènversëes?  où  sont  et  les  mères,  et  les  en- 
ians,  et  les  potentats  que  notre  heureux  vainqueur 
ait  tràînës,  humiliés  à  là  suite  de  son  char  de  triom<- 
phe? Ainsi,  quandDavid,  célébrantà  Tavance  les  con- 

Vb,  ixit.   quêtes  du  Christ,  lui  donne  un  glaive  pour  armure  ; 

Isa.  vlii.  3.  ^^'ïs^^'^  voit  chargé  des  dépouilles  de  Samarie  et 
de  Damas,  vous  vous  en  faites  Tidée  d'un  vrai  con- 
quérant :  ces  combats,  cette  armure,  ces  triomphes, 
ces  captifs,  tout  cela  est  spirituel  (1).  (Chap.  xvm.) 

Page  61»,  '  Si  la  tradition  évangélique  s'est  répandue  par 
toute  la  terre,  ce  que  ne  sauroit'dire  aucune  des 
traditions  de  Therésie ,  nous  sommes  en  droit 
d'appeler  notre  croyance  apostolique  [2),  Et  quand 
bien  même  celle  de  Marcion ,  qui  n'est  venu  que 
d'hier,  auroit  rempli  toute  la  terre,  ce  ne  seroit 
pas  encore  à  elle  à  prendre  ce  titre;  car  il  n'appar- 
tient qu'à  celle  qui,  la  première,  s'est  e'tendue  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde,  ainsi  qu'il  avoit  été 

Ps.  XVIII.    prédit  par  cet  oracle  de  la  prophétie  :  Leur  bruit 

'  (1)  Bossuet ,  Serm.  tom.  m,  pag.  33,  34* 

(2)  «  Cette  doctrine  des  catholiques  est  an  remède  assuré  contre 
tous  les  schismes  et  toutes  les  hérésies  futures  :  elle  prouve  invincible- 
ment que  toute  secte  qui  ne  naît  pas  dans  la  .succession  des  apôtres 
sort  de  la  chaîne  ,  etc.  >  Bossuel,  Seconde  instr,  paslor,  sur  Us  pto- 
mcsses f\om.  v^iii  ^"»  pag*  i^/* 
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s'est  répandu  par  toute  la  terre,  et  leurs  paroles  se  * 
sont  tait  entendre  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 

Quand  Tapolre  avertit  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  raisonnemens  vains  et  trompeurs,  selon  page  6is, 
les  principes  d'une  science  mondaine;  il  proscrit 
par  ce  seul  mot  toutes  les  he'résies,  car  elles  pren~ 
nent  toutes  leur  source  dans  la  subtilité  du  langage, 
et  dans  la  vaine  curiosité  d'une  philosophie  hu- 
maine. 

Pour  confondre  toutes  les  hérésies,  il  nous  suf- 
fit de  l'argument  de  prescription.  D'où  vient  que  je 
suis  dans  Tusage  de  Topposer  àtous  les  novateurs. 
Dès  le  temps  de  saint  Paul,  la  foi  évangélique  étoit 
déjà  répandue  par  tout  le  monde.  A  plus  forte  rai- 
son Test-elle  de  nos  jours.  Or,  si  c'étoit  là  la  foi 
apostolique ,  il  faut  en  conclure  que  celle  qui  n'est 
ven\ie  qu^ après,  au  temps  d^Antoniu,  ne  sauroit 
être  la  foi  apostolique  (i).£t  quand  on  supposeroit 
que  là  doctrine  de  Marcion  auroit  pénétré  partout 
le  monde,  elle  n'en  seroit  pas  plus  pour  cela  la 
foi  apostolique ,  puisqu'il  y  en  avoit  une  autre  au- 
paravant. (Ghap.  XIX.) 

(i)  «  On  connoit  d'abord  les  liéicsies  par  la  date  de  leur  commence- 
ment. Marcion  et  yalenùn  sont  venus  du  temps  d' AnUmin;  on  ne  les 
connohsoit  pas  auparavant,  on  ne  les  doit  pas  connoître  aujourd'hui.  Ce 
qui  n'étoit  pas  hier  est  réputé  dans  l'Église  comme  ce  qui  n'a  jamais 
été.  ■  Bossuet,  JnsU'uct,  sur  les  promessfiSy  tom  ed.  in-i"»  pag*  137 
et  ia6. 

FIN  BU  TOME  SECOND. 
2.  34 
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